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L’ouvrage que nous publions ici est la traduction d’un ma- 
nuscrit hinduui intitule Bhdgaoal dasam cukand (dixième livre 
du Bhâgaoat -Pourdna), qui fait partie de la riche collection de 
M. Garcin de Tassy. Au titre original, nous en avons ajouté 
nn second , qui paraît peut-être prétentieux ; il a du moins 
l’avantage d’être clair et de convenir assez bien à un livre 
qui renferme en substance I hisloire de Krichna et l’exposé 
de sa doctrine. L’auteur, qui se nommait Làlalcb , vivait au 
XVI* siècle de notre ère et demeurait à Bareilly, province de 
Debli, comme il nous l’apprend lui-même. 11 a écrit son livre 
en petits vers rimes {tchaopd’i), coupés de distance en distance 
par des distiques d'un mètre plus solennel {dohd) dans les- 
quels, suivant la poétique moderne des Hindous, il se plaît à 
insérer son nom. Ce changement de rhylbme, adopté par la 
plupart des écrivains de la période bindie et bindouie (1), 
rompt la monotonie du récit et marque les temps d’arrêt : 
le dohd est comme le nœud sur la tige uniforme et lisse du 
bambou. Le dialecte employé par Làlatcb est un très-ancien 
idiome hindoui qui se rapproche beaucoup du pur patois 
de Bradje, — Bradj-Bhdkhd, — parlé dans la patrie même de 

(l) En tête (le ses RiidimcnU. de la langue hindouie, M. Garcin de Tassy 
a tracé l'histoire des dialectes modernes de l'Inde; nous renvoyons le lec- 
teur & cet important travail , qui mériterait d'etre lu et étudié par tontes 
les persuimes qui preunent l'Inde ancienne et moderne pour objet de leurs 
éludes. On sait que rhinduui est, a proprement parler, la langue romane 
de rHiudostan. 
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Krichna (<). Les règles de l’orthographe sanscrite y sont par- 
tout méconnues; une foule de mots ont été contractés ou al- 
longés selon les besoins de la rime et du mètre. A côté d'une 
locution inusitée dont le dictionnaire si abondant de Shakes- 
pear ne donne pas la significalion, on en trouve d'autres qui 
appartiennent au dialecte mahratte; ((uelquefois aussi , pour 
fixer le sens d’un mot, il faut mettre de côté celui que l’u- 
sage a fait prévaloir dans les temps modernes et remonter 
directement au radical sanscrit. Kn un mot, Lâlatch s’est 
servi d’une langue moitié savante, moitié barbare, et pour- 
tant concise autant qu'énergique. A travers la phraséologie 
brahmani(|ue la plus austère, il a laissé échap|)er même deux 
ou trois expressions empruntées au persan et à l’arabe, qui 
sont là comme les témoins de la conquête musulmane. 

Lâlatch a-t-il véritablement traduit le dixième livre du 
Bhâgaval-Pourdna, ou bien a-t-il redit à sa façon en langue , 
vulgaire {bhàkhd) la légende de Krichnaf Oui et non; les 
écrivains de son épocjuc, ceux qui l’ont précédé dans cette 
voie et ceux qui sont venus après lui, n’ont jamais trans;>orté 
dans leurs dialectes les poèmes sanscrits sans les réduire con- 
sidérablement. Ils ont agi à peu près comme le jardinier qui, 
avant de transplanter un arbre déjà grand, tond les racines 
et émonde les branches. Par inallicur, la sève poéli(|ue ainsi 
• arrêtée ne se développera point de nouveau comme l’autre, 
et le poème demeure mutilé. De là le mépris dans le(|uel on 
a tenu longtemps les écrivains lundis cl hindouis. Soyons 
justes cejHîudanl; ce serait un crime sans doute de réduire 
l’une ou l’autre des deux grandes créations d’Homère aux 
proportions d’un fabliau, parce que le poète grec a su donner 

(1) Ce dialecte, qui remonte au i* nècle de notre ère, était parlé et l’eat 
encore dana la province d'.Vgra et juaqu'aux monta Viudhyi. Voir Bamilton, 
Eait India Gazetteer. 
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à ses œuvres des dimensions raisonnables; mais, si l’Iliade 
comptait, comme le MahâbhArata, deux ceni rniUe vers, fau- 
drait-il maudire celui qui, sous une forme plus abrégée, nous 
offrirait au moins le cadre à demi rempli d’une si gigantes- 
que éimpée? D’ailleurs, dans la trndudion entreprise par Lâ- 
latcli d’un ou deux chants d’un Pourâna, il s’agit bien moins 
de la poésie en elle-même que de l’idée philosophique. Les 
retranchements ont été moins considérables et ils ont une 
bien moindre imi>ortance. Lorsque Làlatch rédigea dans la 
langue de son temps l’histoire de Krichna, dont la doctrine 
prévalait tout autour de lui, il lit une œuvre utile en ce qu’il 
rendit plus accessible à ses contem;)orains l’exposé de cette 
doctrine. En traduisant Làlatch, nous avons désiré de faire 
quelque chose d’analogue : présenter en un seul volume d'une 
médiocre étendue le résumé simple, précis, naïf de la vie et 
de la doctrine de Krichna tel que les gens du |>euple dans 
l’Inde le lisent et le comprennent. Sans doute il est triste, 
|iour tous ceux <]ui ont fait de la langue sanscrite une étude 
éonsciencieuse, d’aborder ces patois incorrects; dans le cours 
de ce travail, nous avons senti souvent combien il est dou- 
loureux de quitter la grande et belle route pour se jeter dans 
les chemins de traverse. De plus, on est toujours en péril de 
s^égarer I 

Les livres sanscrits, — nous ne l'ignorons pas, — contien- 
nent, sous la forme la plus aliondante et la plus riche, tout 
ce qui se rapporte à Krichna; mais ils sont volumineux et 
longs à lire, malgré leurs lieaulés. Le VicAnou-Pourdna, pu- 
blié et traduit par H. Wilson avec la supériorité qui distin- 
gue tous les travaux de cet illustre savant, le Bhdgavat-P<m- 
rdna, dont M. Burnoiif poursuit la publication avec cette sû- 
reté de jugement et cette largeur de vue qui le placent si 
haut parmi les indianistes de notre temps, renferment tout 
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ce qui a été rêvé et écrit sur Viclinou , sur ses incarnations, 
sur le berger de Bradje et les croyances de sa secte. Ces deux 
ouvrages sont-ils lus autant qu'ils méritent de l’être? En 
France, y a-t-il un public pour les œuvres d’une érudition 
profonde, écrites par des savants pour d'autres savants (1)? 

Il nous a donc semblé qu’à côté de ces poèmes immenses qui 
sont comme les grosses tours destinées à protéger l’édiflce 
bralmianique, il y avait lieu de publier un travail plus mo- 
deste, d’une forme concise, abrégée, mais complet à sa ma- 
nière, qui fût en quelque sorte la réduction de la partie sail- 
lante de l’iin de ces PourAnas. Voilà pourquoi, après avoir 
demandé pardon à Yyâsa, l'auteur sup()osé des Pourànas, et 
aux illustres indianistes dont nous venons de prononcer les 
noms res|iecté3, nous avons pris en main le manuscrit de Là- 
latch et abordé résolûment la traduction du Bhdgavat dasam 
a$kand. 

En prenant ce parti, nous ne faisions d’ailleurs qu’accom- 
plir un projet dès longtemps conçu. La légende de Krichna 
est peut-être la plus attrayante qui se soit développée sur le 
sol si poétique de l’Inde. En l’étudiant dans le Prém-Sdgar 
(a l’époque où M. Garcin de Tassy l’e\pli(|uait à son cours), 
nous avions appris à la goûter, et puis le désir nous était 
venu de la traduire. Mais les deux premières éditions de ce 
livre (i) ne se trouvaient qu’avec de grandes difficultés ; elles 

(1) A ces (leux Pourànas, oo doit joindre le poème intitulé Hariixaua (la 
Famille de llari), traduit en 1834 par M. Langlois (de l'Institut) avec autant / 
de talent que de grâce et d'élégance. Cet ouvrage très- important , dont 
l'habile traducteur a su faire un livre attrayant, est considéré comme un 
appendice du Mahàbhârata. Il contient également la substance de l'histoire 
de krichna et de plus celle de sa famille. 

(1) De ces deux éditions, la première est excellente, la seconde un peu 
moins corrode ; U en a été publié une troisième lithographiée , malheureu- 
sement peu lisible, sur laquelle il n'est guère possible de travailler. 
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étaient rares même à Calcutta. La première rédaction, écrite 
par Tclialourbhoudj-Misr en bradj-bhdkhâ, dont le Prém-Sâgar 
est une traduction en prose, n’existe nulle part, que nous 
sachions, et c’est un malheur, car on peut la considérer 
comme la plus ancienne de toutes les versions de l'histoire 
de Kricbna composées en dialectes modernes. Fin t tU7, M. Gar- 
cin de Tassy publia un très-firand nombn* de morceaux em- 
pruntés au PrémSàgar dans le second volume de son Histoire 
de la littérature hindouie et hindoustanie. Le savant profes- 
seur avait si bien choisi ces extraits, qu’une traduction com- 
plète de l’ouvrage en français avait perdu de son intérêt. En 
1851, M. Eilw. B. Eastwick, professeur d’ourdou à VEast- 
/ndia-College d’Hnilehury, donna une excellente édition du 
Prim-Sdgar, à laquelle il joignit une traduction remarquable 
par sa scmpuleiisi^ fidélité et par l’élégance du style (t). Ce 
travail du professt'ur dUailebury a prouvé une fois de plus 
que la langue anglaise, maniée avec habileté, s’adapte admi- 
rablement aux inversions modérées et au mouvement général 
d'un récit poétique (2). Entre le texte introuvable de Tcha- 
tourbboudj-Misr et la version du PrémSdgar traduite de 
manière à n’y plus revenir, se plaçait le manuscrit de Làlatch, 
moins ancien que le premier de ces deux ouvrages et supé- 
rieur au second comme monument littéraire (puisque le 
Prém-Sdgar a été rédigé en prose par Çri-Ijilloû-djl-Làl en 
1804). Pour bien nous mettre au fait du style et de la langue 
de Làlatch, nous avons commencé par copier le texte en en- 
tier; puis, après avoir recliflé en note les mots mal écrits, 

(1) Mou* avons consulté souvent cette traduction, à laquelle se rapportent 
le* notes qui font mention du Prfm-Sdgar. 

(1) Toutes les personnes versées dans la connaissance des idiomes mo- 
dernes de ITude savent que la coigugaison des verbes ol la syntaxe de ces 
dialectes sont à peu près identiques k oatles de la langue anglaise. 
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oherché fous les mots douteux jusqu’au dernier dans les dic- 
tionnaires hindoustani, sanscrit et inahratte; après avoir con- 
staté par une lecture consciencieuse que le manuscrit, relu 
et corrige en marge par le copiste ou par quelipie brahmane 
intelligent, méritait toute confiance; aidé de l’excellente 
grammaire de la langue liiiidouie publiée récemment par 
M. Garcin de Tassy, nous avons mené notre tâche jusqu'au 
bout. IjC savant professeur, qui avait mis à notre disposition 
ce précieux manuscrit, avec une complaisance que nous ne 
saurions assez reconnaître, a bien voulu aussi nous aider de 
ses lumières. I‘eu importent au lecteur les difficultés d’un 
pareil travail; ceux-là seuls les comprendront qui ont lutté 
contre des langues incultes et pâli sur des manuscrits dont 
la lettre même trahit par sa forme grossière une époque 
d’ignorance, une de ces phases incertaines où l’écrivain hé- 
site entre la langue que l’on parlait hier et celle que l’on 
parlera demain. C’est la première fois, disons-le en passant, 
que l’on essaie de traduire en Europe, loin du secours qu’on 
|)eut recevoir des indigènes, un ouvrage de longue haleine 
emprunté à l’un des anciens dialectes de l’Inde; et pourtant 
que d’ouvrages dans le genre de celui-ci (i), que de chroni- 
ques relatives à l’histoire de l’Hindostan au moyen âge sont 
écrites dans ces patois oubliés I Ces documents précieux, 
nous noaa promettons de les aborder bientôt, à commencer 
par la chronique de Tchand. Le présent ouvrage nous aura 
servi comme de travail préparatoire, d’introduction à cette 
autre entreprise encore plus difficile. 

•L’histoire de Krichna n’est pas seulement un récit poétique, 

(1) Voir sur les sectaires Kablr, Nanak, RAmânand, Bhagoda.», etc., etc., 
qui ont écrit leurs ouvrages dans les dialectes .anciens, la préface de la 
Grammuire hindouie de M. Uarciii de Tassy et i'Ilistoire de la J.itlcralure 
hindouie et himtouttanie, du même auteur. . 
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une de ces narrations indiennes où la fantaisie s'égare dans 
le riant pays des rêves : elle renferme tout un système 
religieux. Il en résulte que la plupart des légendes qui se 
rap|)ortent à la vie du berger de Bradje cachent un sens 
allégorique plus ou moins facile à saisir. Afin d’en rendre 
l’intelligence plus aisée et de mieux attirer l’attention du 
lecteur sur ce côté important du Bhdgavat dasam atkond, 
nous essaierons de l’analyser succinctement, après avoir 
cherché à établir comment le krichnaisme a pu naître dans 
rinde, d'où il est sorti, à quoi il a abouti et comment il a 
séduit les imaginations rêveuses et tendres d’un peuple na- 
turellement doux et religieux. 


La doctrine de Krichna, telle qu’elle est exposée dans la 
Bhâgavat-Guitâ , dans le Bhdgavat-PourAna et dans le petit 
ouvrage en langue bindouie dont nous donnons ici la tra- 
duction, parait être le plus moderne de tous les systèmes 
philosophiques et religieux qui ont partagé l’Inde en sectes 
rivales. Basé sur la théorie des incarnations successives que 
n’admettaient ni le Véda , ni les législateurs de la première 
époque brahmanique, le krichnaisme diffère sur tant de 
points des croyances particulières à l’Inde, qu’on a été tenté 
de le considérer comme un emprunt fait aux philosophies et 
aux religions étrangères. Est-ce à dire pour cela qu’il ne 
mérite pas d’être examiné avec la même attention que les 
doctrines anciennes? Certaines écoles de savants brahmanes 
rejettent comme apocryphes les légendes qui sont la base des 
croyances de la secte krichnaïste : cela est vrai. Au nom de 
l’orthodoxie hindoue, devons-nous repousser le dernier venu 
des héros divinisés par l’imaginution enthousiaste des Hin- 
dous, Krichna, le berger au teint noir, qui a su se concilier. 
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au sein même de la terre sacrée du brahmanisme, tant de 
fenents adoraU-urs? Au contraire, il nous semble qu'il y a 
pour nous un double intérêt à reclicrcher en quoi la doctrine 
de Krichna se rattache à l’ensemble de la religion née des 
Védas et en quoi elle s'en éloigne; en d’autres termes, com- 
ment la pensée indienne, se transformant durant le cours 
des âges, a pu passer, par une série d’évolutions successives, 
de l’auslére naturalisme contenu dans les hymnes védiques 
au panthéisme confus et nébuleux qu'éclaire, comme un 
pâle soleil, le visage clément de Krichna, « venu sur la terre 
pour sauver les hommes et pour leur apprendre à servir 
Dieu en l'aimant. » Afln de jeter un peu de clarté dans un 
sqjctsi difficile, — et que nous voulons seulement indiquer, 
laissant aux maîtres le soin de développer ces importantes 
matièi'es, — nous demandons qu’il nous soit permis d'exa- 
miner en peu de mots, dans leur ensemWe, les croyances de 
l'Inde et la littérature bralimani(|ue, dont le rôle a été de les 
perpétuer à travers plus de trente siècles. 

A une époque difficile à préciser, — mais qui, d’après les 
autorités les plus respectables( I), remonte au-delà du xiv'siccle 
avant notre ère, — les tribus dryenne$ quittèrent les plateaux 
élevés de l’Asie centrale où elles campaient dans le voisinage 
des autres familles japliétiques. Tandis que le principal cou- 
rant de l’émigration entraîne vers l’Ouest, pour les deverser 
on jour sur l’Europe, les aînés de cette race entreprenante, 
les dr^MW (3) se dirigent vers le midi. Partagés eux-mêmes 
^ en familles ou tribus, les aryens ne débordent point a la 
façon dos autres hordes asiatiques, en flots pressés et tumul- 

(1) Colcbrooko .i 1b premier lUé cette daPî, et le résultat de scs reelierches 
a été confirmé jiar les travaux siibséipients des vivants aiijflais et allemands. 

(î) l.es gens n'Six’cfablcs, tel est le premier nom que se donnent les Hin- 
dous. Uanou, 1. II, St. 31. 
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tÉtâx , sur les régions qu’ils occupent. I.eur marche est lente 
■ 4t-{k3cifique. 11 ne parait pas qu'aucun ennemi puissant leur 
dispute le passage sur les terres fertiles qu’ils traversent avec 
leurs chars et leurs troupeaux. Une fois fixés dans l’Inde, 
ils s’identifient si bien avec ce pays plus rapproché du soleil, 
au climat plus doux, qu'ils perdent jusqu’au souvenir de leur 
ancienne pairie. C'est que leur genre de vie n’a pas changé; 
ils sont restés laboureurs et surtout pasteurs. A la tète de 
cette société primitive apparaissent les prêtres, investis d’une 
autorité incontestée, en leur double qualité de sacrificateurs 
et de poètes (mies). La religion que pratiquent ces familles 
appelées à former une grande nation est encore simple et tout 
empreinte de naturalisme. Elle admet en premier lieu le sa- 
crifice, qu’elle accompagne d'hymnes, d’invocations et de cé- 
rémonies. Ces quatre parties intégrantes du culte sont réglées 
par les quatre Védas. Pour les aryens soumis au régime pa- 
triarcal et théocratique qui régit les peuples dans le premier 
âge, les Védas (du radical vid, savoir) renferment l’ensemble 
des pratiques religieuses, des croyances, des sciences, des lois 
humaines et divines. On peut ajouter qu’ils contiennent en 
germe tout ce qui se fera jour plus tard dans les Pourânas 
sous une forme si différente (f). ^ 

La notion d’un dieu unique, universel et souverain, n’est 
point indiquée dans le Véda. Il n’est pas défendu de croire 
cependant qu’elle existait primitivement chez les àryens, et 


(]) Le Rig-Véda a été publié à Londres, en sanscrit, par M. Mu Müller, 
et traduit en français par M. [.anglois (de rinstilut). M. Wilson en a aussi 
traduit un volume. En 1839, M. Roeen en avait publié le premier livre. Le 
Yadjour-Véda vient d'etre publié à Berlin avec une glose, par M. Albrecht' 
Weber. Le Soma-KeWa, édité par MM. Stephenson et Wilson (de Bombay), 
a été publié et traduit par M. Benfey, i Umtlingue. Sur 1'AtharvO‘Véda, il 
a été lait d'importants travaux par M. Roth, & Tubingen. ' . 
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elle ressortirait de ce fait remarquable que les divinités on 
dioat invoquées dans les hymnes védiques y sont appelées en 
quelque sorte au secours de l’homme comme de simples auxi- 
liaires. La Terre, qui produit et alimente les objets du sacri- 
flee, fleurs et fruits, céréales et troupeaux; l'Eau, qui rend la 
Terre féconde; les Vents, qui président aux saisons en exerçant 
leur influence sur la température; leFeu, qui dévore l'offrande 
t et mérite d'ètre appelé ta bouche de» dieux; les Saisons, qui 
servent à mesurer l’année comme les crépiiscules du malin 
et du soir (les /tpefn» jumeaux) à marquer 1 iieure de la prière; 
la Lune, que les poètes remercient d’éclairer sans chaleur; 
enlin les Mânes, les Ames des ancêtres, qui réclament leur 
part des sacrifices : tels sont les premiers objets de la vénéra- 
tion des aryens. Ces êtres surnaturels, ils nu les considèrent 
pas tout à fait comme des divinités. Par l’offrande, le Véda 
ne se propose pas seulement de les honorer, mais bien de leur 
fournir l'alimenlation dont ils ont liesoin, la nourriture qu’ils 
préfèrent (I). Cependant, au-dessus et comme à la tète de ces 
demi-dieux {dii minores) se montrent trois dieux plus grands : 
ce sont Sourya, le Soleil; Indra, l'Éther, l'Espace, el^oudro. 
l'Etre redoutable et puissant (|iii, plus lard, sous le nom de 
Civa, deviendra le symbole de la force destructive. Dans ces 
trois divinités, on voit déjà poindre la triade, le Irtmourti (la 
triple forme), acceptée plus tard par le brahmanisme et dont 
les grottes d’Éléphanta ont conservé la colossale image. 

A mesure que les aryens marchent vers le midi, leur ima- 
gination est plus vivement saisie par le spectacle inusité d’une 
nature plus puissante. Sédui^ par le langage mystérieux des 
prèlres-poëtes, qui cachent sous le voile de la mythologie 


[1) Il en est ainsi des dieux d'Homère, ^ui, eux aussi, dévorent l'ollrandt'; 
mais Jupiter règne sur l'OIyiDpe. 
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les connaissances par eux acquises dans l’ordre des phéno- 
mènes naturels, ils commencent par adorer avec un confiant 
éblouissement et souvent avec une terreur secréte tout ce qui 
a un rôle dans l’gnsemble de la création; puis ils prêtent une 
forme sensible aux objets de leur cnlte. Une fois entrés dans 
la voie de ranthropomorphisme, ils ne s'arrêteront plus qu’ils 
n’aient peuplé la terre et les deux d'êtres plus ou moins sem- 
blables à l'homme, terribles, monstrueux ou grotesques, dont 
l’origine se perd dans des mythes obscurs. 

A quelle époque de la pério<le védique eut lieu cette trans- 
formation? comment s’opéra-t-elle? Il est difficile de le sa- 
voir (t); cc qu’on croit pouvoir affirmer, c’est qu’elle prit 
naissance sur le sol de l’Inde. Dans les hymnes du Véda, 
l’idée religieuse plane encore au-dessus des régions où la 
poésie semble la guetter pour la saisir au vol. La forme de 
ces chants antiques est concise, sévère. On y sent l’émotion 
contenue de la prière, l’élan de l’àme humaine qui, dans son 
trouble, dans l’effroi que lui inspire son isolement au milieu 
des objets inanimés et des êtres vivants qui l’entourent, in- 
voque et appelle à son aide les puissances de la nature. 
L’homme y conserve le sentiment de sa grandeur, même au 
milieu des inquiétudes que lui cause sa faiblesse. Un peuple 
qui ne croirait pas à une antre vie, n’entràverrait pasuoe ■ 
éternité par delà l’espace et le temps ne parlerait pas sF^^ V" 
queminent le langage de l’àme. C’est là le beau cAlé du Véda,. 
sa partie lumineuse. Il apparaît à l’aurore de la civiKaatioi^’ 
indienne comme les premières lueurs du jour sur un ciel ' 


(1) V(Mr rifMOi tur le mythe dee Hibkavae, par M. F. Nâve, professeur à 
l'imiTcrsité catholique d« l.ouTain. Dans ce savant ouvrage, l'auteur l'ett 
attaché h rechercher, avec une sagacité- remarquable, les premières traces 
de ranthropomorphisme dans la mythologie indienne. 
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qui ne tardera pas à s’obscurcir. Peut-être n’est-il que le 
dernier rayon d'un soleil qui s’éteint. 

Tant que les Védas, confiés à la mémoire des prêtres, se 
transmirent par la tradition orale, il y a li^u de croire que 
les âryens ne changèrent rien au culte et aux croyances 
qu’ils avaient apportés avec eux; mais, dès les premiers 
siècles de leur établissement dans l’Inde, Vyâsa les réunit en 
foisccau, et les fixa par l'écriture, sur des feuilles d’arbre. 
Premier compilateur des védas, Vyâsa ne se montre pas seu- 
lement comme le plus ancien des écrivains de l'Inde, ce fut 
lui aussi qui ouvrit l’ère des systèmes philosophiques. Aux 
Védas rassemblés en un tout, il joignit le Viddnia, les Oupa- 
nichadi, qui contiennent la partie argumentative et tliéolo- 
gique du Véda. Par la discussion, les idées s’assouplirent, la 
langue se développa; les sages, retirés dans la forêt, com- 
mentèrent les textes sacrés, et se mirent à écrire des traités 
sur les livres objets de leurs méditations. Aux prêtres offi- 
ciants, chefs de tribus ou de familles (l), qui se bornaient à 
pratiquer le culte selon les rites anciens, succédèrent les so- 
litaires, les penseurs, chefs des sectes philosophiques et reli- 
gieuses; mais, comme ces anciens sages parlaient au nom du 
dogme, tout en cherchant à l'interpréter à leur manière, 
^ comme ils appartenaient aux familles sacerdotales investies 
de l’autorité suprême, on les tenait pour des législateurs di- 
vins, et on les écoutait tous avec un égal respect. Tout ce qui 
se rattachait à l’étude, à la science, à l’enseignement, con- 
servait un caractère sacré. La langue qu’ils employaient pour 
exprimer leurs idées, la langue sanscrite, étant regardée 

(1) Lee sept grands richit dont l'histoire a conservé les noms, et qtie le 
pieux souvenir des générations suivantes a groupés dans le ciel sous la Tonne 
de la grande ourse, étaient vraisemblablement les chefs d'autant de familles 
irfennee. 
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comme révélée, il s’ensuivait que les poètes, les commenta- 
teurs, les grammairiens eux-mémes, avaient aussi reçu d’en 
haut leur inspiration. 

L’époque du passage de la tradition orale à la tradition 
écrite, déjà développée et modiQée, dut suivre d'assez près 
l’arrivée des aryens dans leur nouvelle patrie. Ou en a une 
double preuve dans le Code des Lois de Hauou, qui remonte, 
— adon les calculs du savant Jones, — au xii* siècle avant 
notre ère. D’une part, Manou débute par une tbét^onie com- 
plète, qui nous présente les dieux, les demi-dieux, les esprits 
secondaires tout classés déjà; de l’autre, le pays habité par 
les Qls des àryens est nettement défini (I). La société in- 
dienne, telle qu'elle existe encore de nos jours, est constituée 
avec la distinction des castes, dont le Véda ne dit rien, et le 
nom du brahmane, devenu le symbole de la puissance di- 
vrine, déléguée héréditairement à une classe privilégiée, do- 
mine tout l'ensemble de la législation. Pour se rendre compte 
de cette organisation sociale tout arbitraire, il faut se flgurer 
la race aryenne, presque blanche par la couleur, supérieure 
à la race indigène par tout ce qui élève l’homme en voie de 
civilisation au-dessus des hordes sauvages, arrivant au mi- 
lieu de peuples grossiers, à la peau noire, sujets à des mala- 
dies repoussantes, s’y abattant en quelque sorte à la manière 
du cygne, qui craint de se souiller en touchant le limon des 
lacs. Délicats comme les Grecs pour ce qui se rapporte à la 
langue, comme eux aussi ils appellent barbares {mUtchas) 
les peuples étrangers qu’ils ne connaissent guère. Autour 
d’eux, au-dessous d’eux, en dehors du cercle exclusif des 


(1) Depuu U mer Orientale jusqu'à la mer Occidentale, l'espace compris 
entre ces deux montagnes (rHimalaya et les monts Vindliya) est désigné 
par les sages sous le nom d'Aryàvarta. (Manou, 1. U, it. Si.) 
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castes, ils ne voient que des êtres dégradés, dont le contact 
impur doit être soigneusement évité par un âryen, et que la 
loi ne protège plus. En remontant d'un degré, on trouve 
au bas de l’échelle sociale les çoudras, pasteurs, cultivateurs 
attachés au sol, véritables manants (dans le sens latin du 
mol), qui restèrent et subirent le joug brahmanique; il leur 
est interdit de se faire lire la sainte écriture, et il ne leur 
est reconnu qu’un seul droit : celui de servir et d’obéir. Au- 
dessus des çoudras viennent les vaïcyas, marchands, artisans, 
population active, industrieuse, qui favorise, par ses entre- 
prises commerciales et par ses voyages, le développement de 
l’idée brahmanique; classe respectable par son travail et par 
son intelligence, respectée à cause de ses richesses, et qui 
compte déjà parmi les trois castes régénérées (I). Immédiate- 
ment au-dessus du oateya se place le kchatrya, guerrier de 
profession; aux àcAatryas sont confiés la défense du territoire 
et le gouvernement civil. Le roi est choisi parmi eux, et ils 
sont tous indistinctement appelés radjas par les poêles. Le roi 
est sur la teive l’image de Injustice, ou plutôt du châtiment, 
a Un roi, même enfant, dit Manou, doit être respecté a l’égal 
d'un dieul » mais au-dessus du souverain, que le législateur 
entoure du prestige d'une majesté terrible, s’élève la caste 
entière des brahmanes. Leur autorité n’a pas de bornes. 
Qu’est le pouvoir royal, tout humain, auprès de la surnatu- 
relle et divine puissance du brahmane riche en austérités, qui, 
par une imprécation, peut détruire tous les êtres de la créa- 
lionï Les dieux eux-mêmes, dans les inaccessibles et placides 
régions où ils sembleraient devoir régner on paix, à l’abri 
de toute inquiétude, les dieux peuvent être ébranlés et préci- 

(1) Celles à qui l'investituri! du cordon sacré confire l'initiation , et qui 
reçoivent ainsi comme une seconde naissance. 
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pilés de leurs trônes par la splendeur qui émane d’un brah- 
mane puritlé et embrase par le feu de la pénitence. Dans un 
seul distique, Manou a dérini les traits distinctifs de chacune 
des quatre castes : a Que le nom (par le premier des deux 
mots dont il se compose) d'un brahmane exprime (comme 
celui d’un dieu) la faveur propice; celui d’un kehalrya la 
puissance; celui d’un vaîcya la ricliesse; celui d’un çoudra 
l’abjection (1). » 

Hais c’est dans la partie qui traite spécialement du culte 
que Manou se rapproche davanta^ce des doctrines et des pra- ' 
tique du Véda, et qu’il s’en montre l’inlcrprèle plus fidèle. 
La société civile et religieuse a fait l>eaucoup plus de chemin 
que le dogme. Le culte est basé sur le sacrifice; ainsi l’ont 
admis toutes les religions; car, sans le sacrifice, nul rapport 
entre Dieu et les créatures. Plus la société est sagement ré- 
glée, plus il règne de justice dans un État, plus chaque caste, 
et par consé(|uent chaque individu, dans les limites de sa 
sphère, s'appli(jue à remplir les devoirs qui lui sont propres, 
et plus il y a d’ordre dans les sacrifices , plus ils sont abon- 
dants et efficaces. De là solidarité entre tous les citoyens, de 
là aussi connexion intime entre la loi religieuse et la loi ci- 
vile. Après avoir défini ce qui constitue le culte, le législateur 
établit avec le même soin les rapports qui existent de caste à 
caste, de fils à père, de sujet à roi, de roi à peuple, et, suivant 
celle corrélation d’idées qui fait dériver la morale de l'ac- 
complissement des devoirs religieux, il pose les bases du 
droit sur lequel repose la famille humaine. Si le sacrifice est 
institué pour reporter aux dieux, sous forme d’oETrande, les 
prémices des biens d'* la terre dans l’espérance d’en recevoir 
de plus abondants, si le monde se maintient uniquement 


— XX — 


par celte succession de prières et de sacrifices offerts à la di> 
vinité et de faveurs accordées par celle-ci > dans l’ordre de la 
famille l’homme doit aussi honorer ses ancêtres, sacrifier à 
leurs mânes comme à des âmes redevenues pures et libres. 
Ce premier devoir accompli, il est prescrit à l’homme de se 
marier, afin d'avoir des enfants qui lui rendent les mêmes 
honneurs. Ainsi chaque génération se lie à celle qui la pré- 
cède et à celle qui la suit. La loi civile, qui consacre la famille 
et protège l'héritage, se lie à la prescription religieuse qui 
oblige l’héritier à payer aux ancêtres la dette de la reconnais- 
sance, et l’univers continue sa marclie à travers les siècles, 
en vertu de ce renouvellement , de cette succession d’êtres 
intelligents, qui, s’épurant sans cesse, tendent de plus en plus 
à se dégager des liens de la transmigration. 

Ainsi, dans Manou, le brahmanisme est déjà à son apogée; 
la société indienne a fuit des progrès rapides dans la civilisa- 
tion qui lui est propre; mais les rites védiques sont toujours 
en vigueur, seulement ils ont été développés et ils forment 
une religion complète. Si la théogonie, exposée assez briève- 
ment au premier livre de Manou, semble une dérivation un 
peu trop hardie du principe védique, au moins y trouve-t-on 
l’idée de la divinité moins défigurée qu’elle ne le sera quel- 
ques siècles plus tard. La simplicité antique n’a point dis- 
|iaru entièrement. Le législateur semble s’être borné à placer 
les dieux chacun sur un plan distinct. Le créateur, Brahma, 
a tous les attributs d’un dieu unique, universel. Nulle part 
n’est mentionnée encore la triade qui deviendra plus tard 
comme le symbole de la croyance brahmanique, ainsi que 
l’a fait remarquer M. Loiseleur-Deslongchamps (1). Ajoutons 
qu’on n’y rencontre rien, absolument rien, qui autorise les 

(1) Voir la prilace placée eu tête des Lois de Manon. 
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barbares pratiques des ascètes modernes, ni les tortures que 
s’infligent àplaisir les dévots civaïstcs. Quand on a fait à l’ima- 
gination hindoue la part qui lui revient dans ce tableau dra- 
matique de la création, on retrouve conune un lointain sou- 
venir de la pensée biblique, et on se rappelle que la famille 
indienne établie aujourd’hui des bords du Gange à ceux de 
l’indus habita jadis des contrées où la révélation avait dû pé- 
nétrer. 

Au temps de Manou, la société indienne est complètement 
organisée; mais, dans l'ordre des idées religieuses, la simpli- 
cité védique n’a point fait place encore aux systèmes (Ij. 
Dans ce précieux ouvrage, dont la rédaction première (2) 
remonte à une si haute antiquité, la langue sanscrite a ses 
lois grammaticales irrévocablement arrêtées; les formes 
abruptes du Véda ont été adoucies. Le vers bien fait, plein, 
serré encore, y est marqué au coin de cet arebaisme qui 
fixe la date d’un monument littéraire, mais le mètre n’en est 
point exclusivement propre à renfermer les sentences du lé- 
gislateur. On devine que l’idiome employé par Manou est 
mûr |K)ur la poésie d’imagination, pour les récits épiques, et 
en effet les poètes sont prêts à paraître s’ils ne sont venus 
déjà. Quelle langue mieux adaptée aux poèmes de longue ha- 
leine que cette langue sanscrite, sobre dans ses radicaux, 
luxuriante dans ses formes, libre dans le développement de 
ses composés sans fln et rigoureusement soumise aux lois de 
l’euphoniel Aussi, dès que l’Inde eut ses héros et ses grandes 
guerres, se trouva-t-il des poètes pour les chanter; et ces 

ai , ■' 

(1) On du moins ces systèmes n’ont pas pénétré encore dans ta masse de 
la population. 

(t) Qu'il s'agisse du Véda, dn Code de Lois de Manon ou des grands poèmes 
dpiqiies, il faut distinguer toujours l'époque présumée de leur rédaction de 
Mil* où des compilateurs les ont mis en ordre. ^ 4 . 


— XIII — 


chantres inspirés, il faut les remercier doublement, cnr ils 
ont fait plus que de produire des œuvres immortelles ; ils nous 
ont conservé des faits liislori(|iies dont le souvenir se fût peut- 
être perdu sans eux. Ce sont eux aussi qui, en s’emparant de 
ta légende, en donnant un corps aux traditions populaires, 
ont contribué le plus à répandre sur le sol de l'Inde les idées 
du polythéisme. Les héros jwr eux célébrés s’élèveront telle- 
ment au-dessus des mortels, que leur front ira se perdre dans 
le ciel. 

Des deux grandes épopées indiennes, le RàmAyana est re- 
gardé comme la plus ancienne. Cette légende de Ràma, où 
des fragments d’histoire percent a travers les inventions de 
la fable, — comme la cime d'une montagne se montre ferme 
et solide au-dessus de la brume d'alentour, — Vàlmiki la 
composait vers le même temps où le divin Homère chantait 
les pérégrinations dTlysse. Dans ce poëme immense, on re- 
connaît par excellence les trois caractères distinctifs de la 
poésie indienne : le souftle de l’inspiration, puissant et abon- 
dant, qui circule dans tout le récit, comme la brise anime 
par son murmure les arbres de la forêt; la fantaisie orientale, 
l’instinct du romanesque, le goût de l'épisode, la peinture 
vivante de la nature tropicale; et enfin l'idée brahmanique, 
prompte à faire prévaloir les droits de la caste, à mêler par- 
tout le dogme et l’enseignement. Au point de vue littéraire, 
l’œuvre de Vàlmiki a sur le Mahdbhârata l'avantage d'être 
renfermée dans des pro|)ortions moins étendues; les senti- 
ments du cœur humain y sont aussi plus simplement expri- 
més. Dans son cadre nettement tracé, tout vaste qu’il soit, le 
poète donne un libre cours à sou imagination; mais, pareil 
en cela à Homère, il accepte les croyances de son temps, sans 
se préoccuper visiblement d'en déduire un système. l.e res- 
pect de la tradition s’y fait partout sentir. Dans le Mahdbhâ- 
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rala, au contraire, épop«'c plus gigantesque dans son en- 
semble, plus complexe, et qui pèche par ruiiité, on sent, à 
travers b's retouches et les interpolations, le parti pris de 
faire prédominer la secte de Vichnou. Au-dessus des héros 
Konrous et Pàndous plane la grande figure de Krichna, qui 
finalement vient s’asseoir sur le chard’Ardjoima pour lui ex- 
poser, — en vers admirables et dans la plus lælle langue qui 
jamais ail été parlée dans la patrie des brahmanes, — la doc- 
trine du djoguisme. Il en résulte que la physionomie de Ràma 
reste plus sincèrement humaine et plus historique que celle 
d’Ardjouna. Le Mahâhhârata, dans ses premiers livres, a des 
légendes cosmit|ues qui se perdent dans la nuit des temps et 
qui ont dû être recueillies et écrites avant que le Ràmàyana 
fiit composé; mais on ne peut s'empêcher d’y noter l’in- 
fluence d’une secte et le désir de bien faire comprendre que 
sur le champ de baUiille du Kouroukchétra, où les deux plus 
puissantes familles guerrières de l’Inde se sont livré un com- 
bat si meurtrier, la caste royale a été à peu près anéantie. 
Les brahmanes poêles ont de si beaux vers pour exalter et 
consoler les guerriers morts sur le champ de bataille, qu'on 
dirait qu’ils ont plaisir à Ic-s voir se détruire les unS les au- 
tres. II nous semtde donc (|iie le Mahàbhàrata marque une 
phase importante dans l'histoire de la société et de la littéra- 
ture de l’Inde: celle du triomphe des l)rahmanes sur les 
kchatryas affaiblis, et l’inauguralion du vichnaïsme, adopté 
comme religion par toute une école de brahmanes. Les com- 
mentateurs de Manou ont beau faire, le vent de la poésie sème 
au loin les germes des interprétations séduisantes. 

L’é[K>que à laquelle se rattachent ces deux épo|H;es fut 
celle de la perfection pour la poésie sanscrite. Il n’y a pins 
moyen d’aller au delà sans sortir des limites du goût; un 
peu plus d’abondance conduirait à la prolixité. La société 
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indienne est arrivée aussi à son apogée. I/Inde compte plu- 
sieurs villes imiwrlantes qui sont devenues des centres de 
civilisation ; llastinàpoura (l’ancienne Delili), Ayodhya 
(Oude), Mithilâ (Tirliout, dans le Bengale), Mathoiira (dans 
la province d'Agra), Kanyùcoubdja (Canoudje), Kâci (Bé- 
narès), etc. Dans ces grandes cités où dominait la puissance 
brahmanique, dans les forêts voisines où vivaient retirés les 
sages, les pandilt, voués à la méditation et à l’étude, croyait- 
on, n'cnscignait-on (|ue la pure doctrine du Védaî Non, 
certes; il suffit pour s’en convaincre de lire attentivement le 
MahàhMrata. Au lieu de se mettre d'accord par la contro- 
verse, les savants avaient fini par se scinder en deux camps : 
le vichnaïsme, dont les Pàndous se déclaraient les cham- 
pions, devenait dominant à Hastinài>oura, à Mathoura, au 
cœur même de l’Inde, tandis que le civa'isine, représenté et 
soutenu par les alliés des Kourous et par ces princes eux- 
mêmes, régnait dans le reste de l’Aryâvarla. Telles sont les 
inductions qu’on peut tirer de l'ens<Mnble des faits historiques 
dispersés dans le Mahdbhârata. Entre Brahma, le créateur 
défini par Manou, et Roudra (Civa), le dieu terrible et des- 
tructeur, que signalent les Védas, s’est glissé Vichnou, le 
dieu qui conserve ; par cela même qu’il conserve le monde, 
qu’il marque en certaine manière le présent, l’espace com-, 
pris entre la création et la destruction de l’univers, l’homme 
s’attache a lui; il lui donne une forme, il le voit se perpétuer 
dans les héros qui étonnent le monde ou défendent le brah- 
manisme contre les agressions des barbares, — rakchaxu, 
mauvais génies, ogres, qui troublent les sacrifices des soli- 
taires, — et bientôt ce même Vichnou, que, dans son vieux 
Code de Lois, Manou a cité une seule fois en passant (t) 


(1) Liv. XII, St. lîl. 
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comme une divinité secondaire de très-médiocre importance, 
devient le dieu de l’Iiumanité par excellence, celui qui com- 
patit d nos maux et les soulage. Viclitiou est donc , à vrai 
dire, la divinité considérée dans le temps : est-il extraordi- 
naire qu'après avoir médité sur les deux termes extrêmes de 
celte création à laquelle l'horame appartient, les pliilosopbcs 
en aient lait surgir un troisième qui les unit et les complète? 
Peul-èire ne songeaient-ils qu’à équilibrer deux forces de la 
nature qu'ils se représentaient, à un point de vue matéria- 
liste, comme opposées l'une à l'autre? Mais, dans l'esprit du 
peuple comme dans celui d'une certaine classe de brahmanes, 
l'idée abstraite revêtit une forme. 

. Quoi qu'il en soit de ces conjectures, il c'a! démontré que 
les systèmes philosophiques préoccupèrent les Hindous dès 
l’antiquité (I). Parmi ces systèmes, les uns demeurèrent en 
quelque sorte a l'état de science abstraite. Les plus indépen- 
dants, ceux (|ui restaient en dehoi's du dogme, sans le nier 
ni l'affirmer, avaient peu de prise sur l'esprit du peuple. 
Ceux, au contraire, qui avaient pour objet le développement 
d'une théorie religieuse, se répandaient avec plus ou moins 
de rapidité, selon que les rois ou les brahmanes officiants les 
adoptaient avec plus ou moins d'empressement. Une notable 
partie du brahmanisme avait poussé au triomphe de la secte 
de Viclinou; la royauté, dans lu (tersonne de Bouddha, vint 
lui faire obstacle et protester contre l’envahissement de sa 
puissance. Bouddha était kchatrya; à le considérer comme 
fondateur de la doctrine à laquelle il a donné son nom, on 
peut voir en lui un déiste qui va droit à Dieu sans l’inter- 
médiaire du sacrifice. Du même coup, il supprime le prêtre. 


(l) Voir )e premier Mémoire sur la philosophie sànkh^'à, par M. Barthé* 
lemy Saint^Hilaire. 
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le brahmane, et cesse de rrcoiinaitrc la distinction des castes. 
La doctrine du djoguisme (de l’union avec Dieu par la médi- 
tation et sans le secours des œuvres), telle que l’enseigne la 
Bhàgavad-Guità, ne l’avait-elle pas mis sur la voie de cette 
hérésie (l)f Ne suffisait-elle pas à conduire scs disciples jus- 
qu'aux dernières limites du panthéisme, ii les faire arriver à 
ces conceptions obscures dans les()uellcs l'idée de la divinité 
se perd tout à fait? Au douzième livre de Mnuou, n’est-il pas 
dit aussi « que le premier des devoirs est d'acquérir la con- 
naissance de l'âme suprême, » et plus loin : « L’âme suprême 
est dans tous les êtres, et tous les êtres sont dans l’àmc su- 
prême (4)? » Ku un mot, ce Oïde de Lois, qui commence par 
s’appuyer sur le déisme en plavant Brahma a la tête de la 
création, ne Unit-il pas par se jierdre, tout le premier, dans 
les aberrations d'un panthéisme absolu? Nous n’avons point 
à discuter ici la doctrine du bouddliisme (3); en la signalant 
avec celles qui l'ont précédée et suivie, nous voudrions seu- 
lement rechercher la Uliation des idées indiennes. Or, le 
bouddhisme apparlient à l'Inde; il a puisé sa force dans le 
besoin qu'éprouvèrent les |ieuplcs à un moment donné de 
s’émanciper du joug des bralimanes; et ce joug était (lesant, 
parce que ces premiers nés de la création, (|ui réclamaient la 
possession de la terre, la domination sur tout le genre hu- 
main, n’avaient absolument rien fait, rien fondé, — avec 

( 1 ) Daitô la Vie de Bouddlia» Iradnitc du tibctaln par M. Ed. Foucaux, il 
û*est fait aucune mention de Kriclina. Cependant Kriclnia, dansla série des 
incarnations, prend place avant Uouddlia, et la doctrine du djoguitme a 
toqjours été regardée comme fort ancienne dans Tlnde. 

(S) St. 86 et 91. ’ 

(S) Dans wn admirable Essai sur le Bouddhisme indien dans le sud de 
l’Inde^ M. Bumouf a fait connaître & peu pr^s tout ce qui se nipporte au 
bouddhisme de l'Inde entière. Son ouvrage est de ceux qui tiennent bien ^ 
au deU de ce qu'ils promettent. 
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tout leur saToir, — qui décelât en eux le moindre sentiment 
d'alTection ou de condescendance ]k>ut le reste des mortels. 
L’esprit brahmanique est l’antipode de l’esprit chrétien. 

Née vers le vu* siècle avant notre ère, la secte bouddhique 
prit un développement extraordinaire. Bien que le dc^me, 
par rcITet de son expansion trop rapide, s'altérât au |K)int de 
se dénaturer et de n’étre plus qu’une théorie insaisissable, il 
pesait sur le brahmanisme de tout le poids d'une idée con- 
quérante. Trois siiîcles plus tard, le rameiix roi Açoka, celui 
(|ue les bonzes chinois apprirent à vénérer sons le nom de 
Vou-npo (t), persécutait les brahmanes, proscrivait l'ancien 
culte de l'Inde et consi(rnait dans des inscriptions conservées 
jusqu'à nos jours (i) le triomphe de la foi Imiddhique au 
cœur même de l'Aryàvarta. Humiliés dans leur orgueil, chas- 
sée de leurs villages et dépouillés de leurs dotations, les pre- 
miers nés de la création ne cédèrent le terrain que pied à pied. 
Tantôt, avec les armes de l'éloquence, ils défendaient leur 
cause dans des assemblées publiques, véritables duels où le 
vaincu était mis à mort; tantôt des provinces se soulevaient 
et on se battait vigoureusement pro aria et focia. L'Inde était 
troublée des bords de la Djamounà à Cejlan, de la mer orien- 
tale à la mer occidentale. Lntln, le bralimanisme abattu fit 
silence. Ce fut, dans sa glorieuse histoire, comme une longue 
éclipse qui ne cessa complètement (|ue du v* au vi* siècle de 
notre ère. La religion première qu’on avait pu croire détruite 
reprit le dessus. Le bouddhisme, établi en Chine, au Tibet, 
chez les Birmans, au Népaul, et qui devait rencontrer dans 

(1) Sans chagrin, traduction du mot A-çoka. 

(tj Dans un pays où il n'existc pas d'histoire licrite, les inscriptions ont 
une importance extrême; celles qu'a laissées Açoka occupent aujourd'hui 
les savants de l'Europe. M. Iluriiouf en a, de son edté, entrepris ki lectura: 
ce travail sera comme l'appendice de sa grande étude sur le bouddhisme. 
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les steppes de la Mongolie, dans les déserts de la Mantchoiirie; 
des populations dociles à ses enseignements; le bouddhisme, 
né sur les bords de la Djamounâ, fut désormais banni de toute 
rinde, sauf la petite Ile deCeylan où il avait trouvé un asile. 

Cette longue lutte du brahmanisme contre le bouddhisme 
avait eu pour résultat d'atfaiblir la société indienne en la di- 
visant, de jeter la perturbation dans les castes, d’obscurcir à 
la fois le dogme et le sens des écritures. La langue sanscrite 
aussi s’était un peu altérée. Elle avait perdu de sa pureté et 
de sa précision par suite des interminables dissertations écrites 
et parlées où les subtilités de la dialectique tenaient tant de 
place. La pbilusophie bouddhique, qui faisait faire à la pen- 
sée tant d’évolutions pour aboutir au vide, avait en quelque 
sorte fatigué l’idiome brahmuni(|ue à force de le |dier à ses 
exigences. Il s'était formé à la même é|KH|ue une littérature 
populaire, pmvinciale, que ne réglait plus la discipline d'une 
grammaire invariable comme le dogme. Pareille a un grand 
empire qui s’alfaisse pour se démembrer bientôt, la langue 
sanscrite, déjà mélée de procrù, se fractionnait en dialectes (1). 
Par son apparition — au vu* siècle avant notre ère, — le boud- 
* dhisme avait arrêté la niarclie de la puissance brahmanique et 
-> rompu l'unité de la littérature sanscrite. Pendant sa |)ériode 

^ de décadence, — du v* au vin* siècle de notre ère, — et sur- 

tout à sa complète disparition, il s'o|iéra une réaction en fa- 
• veur des idees anciennes. Mais on ne put remonter aux Védas, 
- . dont on s'était écarté depuis tant de siècles, sans tenir compte 

des systèmes établis. On se mit à l’oeuvre en prenant pour 

(1) Sur le parallélisme du sanscrit et du pracrit, voir le remarquable 
Mémoire de M. Max Millier (l'éditeur du Rig-Véda), imprimé sous ce titre : 
On the Relation nf lhe Renyati lo the Arian and aboriginal languoget of 
India,... linguislic dissertation read at the meeting of tlie britisU association 
for advanccment of sciences, in Oxford — (18i7). 
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point de départ la triade. De cette théorie comparativement 
moderne sortirent les Pourânas,.dont on s’accorde à placer la 
rédaction entre le viii” et le xii* siècle de notre ère. 

Nous avons dit que, dans le Véda, la triade n'existe pas; 
Sourya, Indra et Roiidra y sont considérés comme des em- 
blèmes des puissances naturelles plutôt que comme des divi- 
nités égales entre elles et ne formant qu’un tout. Cependant 
ces trois êtres, ces trois principes devinrent de bonne heure 
pour les philosophes rationalistes de l’école sânkhyà les trois 
qualiti» propres à toute créature : la passion, la tronté et l'ob- 
scurité, princi|)C8 abstraits que les philosophes plus ortho- 
doxes transformèrent en dieux et nommèrent Brahma, Vich- 
noH et Civa. Cette seconde école appliqua à chacune des trois 
grandes divinités les trois correspondantes. Brahma, 

qui a créé le monde, eut en partage la passion , c’est-à-dire 
l’action, le mouvement; Vichnou, qui conserve, eut pour 
attribut distinctif la bonté, c’est-à-dire l’amour des créatures; 
à Civa, le destructeur, fut dévolue l’obscurité, c’est-à-dire 
tout ce qui trouble l’àme, obscurcit l’intelligence et produit 
en nous l’image du chaos, (^es trois dieux, considérés au 
point de vue des (|ualitésqui leur sont propres, eurent chacun 
leur histoire, histoire poétique, légendaire et tliéologique à 
la fois, dont on attribue à Vyàsa, — toujours Vyàsa! — la 
rédaction ou la compilation : ces iioëmes sacrés, ce sont les 
Pourànas. En les attribuant à Vyàsa, le compilateur supposé 
des Vedas, les brahmanes plaçaient les Pourànas sous le pa- 
tronage de la plus haute antiquité. II leur im|)orlait de pa- 
raître renouer la chaîne de leurs systèmes par delà le Imud- 
dhisme. Cependant ils avouent que les anciens Pourànas ont 
été détniits; ceux qui existent aujourd'hui, disent-ils, ont 
été écrits pour les remplacer. Il est donc permis de croire 
que le brahmanisme, redevenu maître du terrain après la 
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d«-s(ruction dn bouddhisme, comprit qu'il y avait lieu de 
refondre, d'augmenter ces Iqngs poëmes sacrés et sans doute 
aussi d’en modifier le sens. 

On connaît encore si peu do chose des Pourànas, qu'il 
serait téméraire d’en parler autrement que d'une façon très- 
sommaire. Des trois grands dieux de la triade, Brahma est 
celui qui possède au plus haut degré les attributs de la divi- 
nité. Manou fait de lui non-seulement le symltole de la puis- 
sance créatrice, mais le dieu unique, existant par lui-même. 
A mesure que les Hindous se laissent envahir par le poly- 
théisme, puis entraîner dans la voie du panthéisme par la 
croyance à l'âme universelle répandue dans tous les êtres, 
Brahma perd de son importance. Les sectaires. — vichnaïstes 
et civaïstes, — le laissent se reposer du travail de la création, 
qu'ils attribuent même à leur dieu préféré, et trôner en paix 
dans le ciel; ils se contentent de le placer à côté ou au-des- 
sous de la divinité triomphante, qui est l’ohjct de leur ado- 
ration spéciale. C'est entre Vichnou et Civa que la lutte s’éta- 
blit, entre le conservateur et le destructeur des mondes, 
entre le dieu qui tend la main aux hommes dans sa bonté et 
celui qui se manifeste toujours par sa puissance dans le mal. 
Civa est le dieu des passions violentes; sous sa forme de dieu 
grand, Mahadéva, il accorde à ses adorateurs tout ce qu’ils 
lui demandent, indistinctement, et exauce jusqu’aux vœux 
criminels et impies. Il semble qu’il ne soit pas libre de tem- 
pérer sa force destructive et malfaisante, même quand elle 
doit se tourner contre lui (1). C’est Civa qui donne aux ascètes 
cette splendeur terrible devant laquelle tremblent les dieux; 
c’est en son nom que les brahmanes lancent la malédiction, 
leur arme préférée; c’est à son intention que les pénitents 

(1) Voir la légendo de VrikdSDuia, cbap. lxxxis, p. 410. 
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inTentent et pratiquent ces austérités extravafiantes qui s’ac- 
complissent encore de nos jours dans le sud de l'Inde. Enfin, 
Civa a pour emblème le lingam ( le phallus); c’est à ce dieu 
aux passions diisordonnées que sont consacres les temples 
où des peintures d'une obscénité révoltante épouvantent les 
regards du voyageur. 

Rien de plus opposé à ce culte violent, à cette idée d’un 
dieu implacable, que le culte de Viclinou et la doctrine que 
les sectaires en ont déduite; non que les vichnaïstes aient 
échappé au sensualisme, qui a été l’écueil de toutes les reli- 
gions païennes; mais au moins peut-on, à la rigueur, entre- 
voir sous les peintures trop vives des amours de Krichna un 
sentiment mysti(|ue. En analysant la vie de Krichna, nous 
aurons l’occasion de développer plus au long sa doctrine. 
Pour terminer ce qui nous reste à dire de la com|>osilion des 
Pourànas relatifs à Viebnou, qu'il nous sufQse d'ajouter qu'ils 
retracent sous une forme légendaire l’histoire des différentes 
hypostases ou incarnations de ce dieu. Dans leur rédaction, 
ils représentent la dernière phase de la belle langue sanscrite. 
Ils sont généralement diffus; l’exposition y manque d’énergie 
et de précision. La correction du style ne mastjue point en- 
tièrement l’atTaiblissement d’une langue qui a été trop long- 
temps travaillée. On a désormais trop raisonné et trop écrit; 
le brahmane et le poète ont la tête remplie de légendes et 
d’images qui s'échappent comme un torrent. Le sectaire, im- 
patient d’apporter sa part de matériaux à l’édifice en con- 
struction, emprunte des légendes au fond commun des tra- 
ditions. 11 les façonne à sa manière ; il les adapte comme les 
rayons d'une auréole au front de sa divinité. Do là, confusion 
dans les idées, désordre dans l'olympe indien, où les dieux 
ne vivent plus dans une parfaite harmonie. Dans l’ordre phi- 
losophique et religieux conune dans l’ordre littéraire, les Pou- 


— xTxn — 


rânas marquent la fin de la renaissance brahmanique. L'heure 
de la décadence est venue. Uepuis plus de trois siècles, les pa^ 
lois provinciaux se forment dans les divers royaumes dont le 
Mahàbkàrata a fait connaître les noms. La langue sanscrite 
cessed’ètre parlée; dcîjà, dans le drame, les formes nouvelles 
se sont introduites sous la dénomination de pracril. Quand le 
cofame du pandit trace le dernier vers du BhAgavat- Pouràna, 
l'islamisme a paru sur les bords de la Djamounà et du Gange. 
Il règne déjà à Dehli; il a, dès l’an 1018, saccagé les pagodes 
de Mathoura, la patrie de Kriclina. Avec une croyance étran- 
gère. il répand de toutes parts les éléments d'une langue 
nouvelle, qui va s'implanter sur les idiomes modernes, 
comme le drapeau du conquérant flotte sur les villes con- 
quises. 

La langue dans laquelle a écrit Làlatch étant sortie do la 
langue sanscrite, comme le krichnaïsme est né des doctrines 
brahmaniques (qui se sont développées postérieurement à 
l’ère des législateurs représentée par Manou), nous avons dû 
parcourir rapidement les phases de la littérature et la trans- 
formation des idées religieuses sur le sol de l’Inde avant d'ar- 
river à l'analyse du Bhdgamt dasam askand. Dans cette lé- 
gende, Krichna se montre sous deux as|iects : comme héros 
et comme l’une des incarnations de Vichnou. Avant lui, sept 
incarnations du même dieu ont paru sur la terre. Vichnou 
s’est montré t* sous la forme d'un poisson, fable obscure, 
dans laquelle on peut voir une allusion à la manifestation 
première de l'Ëtre suprême, « marchant, se mouvant sur les 
eaux avant la création, ■> ainsi que le fait supposer sa déno- 
mination anli(|ue de Nàrâgana, peut-être aussi un souvenir 
du déluge; 2° sous la forme d'une tortue, qui porta le inonde 
sur son dns lorsque eut lieu le barattement de l’océan par les 
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dieux et les Titans; 3* sous la forme d'un sanglier; 4* sous la 
forme d’un bomme-lion. Les deux premières incarnatious 
semblent se rapporter à des époques de la nature ; dans les 
deux suivantes, Yicbnou, caebé sous l'apparence d'animaux 
redoutables par leur force, babilc sur la terre, au milieu des 
hommes; il garde encore les attributs terribles d'un dieu 
jaloux et vengeur, qu'il perdra à mesure que la secte vouée 
à son culte déclare à la secte civaiste une guerre plus sou- 
tenue. Dans sa cinquième incarnation, il prend la forme d’un 
nain ; ce nain, image de la secte naissante, enlève par ruse la 
puissance au roi Uali et le dé|iouille de la suprématie qu'il 
allait obtenir sur les trois mondes. Ituli est relégué aux en- 
fers; les dieux régnent nu ciel comme par le {Kissé, les brah- 
manes sur la terre, et lui, Yicbnou, sur les trois mondes a la 
fois. Après le nain paraissent Paraçouràma (Hàma a la hache), 
personnage historique en tant que llls de Üjamadagni, venu 
sur la terre, dit la légende, pour punir la tjfranniedes keba- 
tryas ou guerriers, et, à ce point de vue, considéi-é comme 
le symbole du brahmanisme renonçant a la ruse pour com- 
battre ouvertement la caste guerrière; puis Itâmatcbandra, 
dont Yàlmiki a chanté les actions dans le llàmâyana, le plus 
beau tyjMî du héros hindou, du prince pieux et accompli, 
protecteur des brahmanes et protégé par les dieux. Enfin 
vient Kricbna, la huitième incarnation de Yicbnou, dont 1a 
physionomie singulièrement complexe a tant d'aspects variés. 
Héros persécuté dans son enfance comme Hercule, dieu triom- 
phant, couronné de fleurs comme Bacchus, divinité cachée 
sous l’apparence d’un berger comme Apollon chez Admète, 
sauveur promis, atL'iidu comme le Messie, il semble que, 
pour le peindre, les sages et les poètes hindous aient puisé à 
toutes les traditions anciennes et contemporaines répandues 
dans le monde. Les B:.alogies cependant sont plus apparentes 
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qne réelles, el l’on peut s’cn convaincre en y regardant d’un 
peu près (I). 

Krichna était fils de Vasoudéva el de Dévakî, sœur du roi 
Kans ou Kansa, qui régnait à Matlioura. A quelle éi>0(|ue 
vint-il au monde? Après Ràma el vers le temps de la grande 
guerre des Kourous et des Pâudous; il était même parent de 
ces derniers. Kansa, averti par une voix d’en haut que Krichna 
doit le tuer, fait périr tous les enfants de sa sœur Dévaki, el 
c’est pour le soustraire à ce massacre des innocents que Vich- 
nou transporte le divin héros à Gokoula, avant sa naissance, 
en le déposant dans le sein de Djaçodà, épouse de Nanda. Ce- 
lui-ci était un chef de bergers, riche en troupeaux, qui me- 
nait sur les bords de la Djairiounâ la vie patriarcale des 
premiers Hindous. Les asouras, les daUyas, les rakchasas (dé- 

(1) On a cru reconnaître dans la personne de Krichna et jusque dans son 
nom la personne et le nom du Christ. A ceux qui soutiennent cette thèse 
de parti pris, et pour abaisser la religion chrétienne piiLs encore que pour 
rehausser la philosopliie des Hindous, on peut répondre : Libre à vous de 
voir des mythes dans les dieux des païens, mais vous ne ferez jamais entrer 
la vérité éternelle dans le cadre mesquin d’un système. A ceux qui, se pla- 
çait àn point de vue chrétien , — et c’est aussi le nAtre , — voient dans le 
krlcbQàltroo un emprunt fait h notre reli|rion, nous dirons : L’Inde n’est 
poitU arrivée jusqu’au xti^ siècle de notre ère sans eateudre parler des 
peuples dont Thistoire se développait parallèlement il la sienne. Les brah- 
mânes n'éUlent pas gens à se mettre en voyage ü la rc'chcrche des systèmes- 
étrangers, ni à donner droit de cité chez eux aux religions du dehors ; mais 
ils peuvent avoir adopté de bonne heure quelques-unes des idées qui Oot- 
taieni, pour ainsi dire, dans l'anoicn monde, faire des emprunts à la pliiio* 
Sophie d’Alexandrie et se laisser influencer aussi jw le df^^me chrétien. Celle 
supposition serait mémo assez fondée, s'il est vrai qu'ils aient recomposé 
leurs Pourdnas après la défaite ilu bouddhisme. En général, les idées ont 
marché d’Orient en Occident : ce que l'Inde aurait ainsi ix?ç« de la Grèce, 
on croyait autrefois que la Grèce l’avait reçu de l'Inde. Quant au christia- 
nisme, s'il a pénétré dans l'esprit des bralimanes, c’a été, pour ainsi parler, 
par inûltration, comme le ruisseau qui coule parmi les sables du désert et 
se fait à peine recoimallre par les petites herbes qui marquent son cour». 
Qu’il y a lom de au Nil, fécoudant de ses eaux la moitié d'un continent! 
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mons, titans, ogres, esprits pervers), qui reconnaissent le 
mauvais roi Kansa iwur un de leurs chefs, s’inquiètent et 
s’agitent quand Krichna vient au monde. Ils savent que le 
di>in enfant doit détruire leur race. Ces démons, incarnés 
dans des personnages qui ne s’élèvent guère par leur puis- 
sance au-dessus de la race humaine, conspirent contre 
Krichna. Us lui suscitent une foule d’ennemis, et voilà <]ue 
de grands périls environnent le berceau d’Hcrcule. Le pre- 
mier asoura qui menace la vie de Krichna, c’est Poûtanâ, 
démon femelle, personnification des convulsions qui tour- 
mentent les enfants dans le premier âge. Puis arrivent une 
corneille, un héron, animaux qui vivent familièrement avec 
les Hindous, pénètrent dans leurs cabanes, se perchent sur 
leur toit, et vivent des brilies de leur frugale nourriture. Ces 
petits contes, qui doivent faire grand'|>eur aux petits enfants, 
ne sortent jtoinl du cercle de la vie pastorale, dont ils retra- 
cent la naïve peinture. Krichna triomplie facilement de ces 
démons de second ordre envoyés par Kansa. Il grandit au 
milieu des bergers, ses compagnons, adoré de sa mère, exci- 
tant déjà l’amour des liergères {gopU), qui ne jHîuvent con- 
tetiipler sans trouble son beau front noir. Cependant, il est 
turbulent et espiègle, le petit Gopàla I Par ses méchants tours, 
il excite une émeute de ménagères dans le village; il a bu le 
lait des voisines, renversé leurs barattes, jeté le l>eurre aux 
singes, éveillé dans leurs berceaux les enfants endorn)is, 
pillé, volé dans les maisons d’alenlonr. Les femmes iiTité>e8 
viennent porter plainte à Djaçodà; mais la mère prend le 
parti du coupable; son Krichna n’est point pour elle un en- 
fant ordinaire. Combien de fois déjà il s'est manifesté à elle 
sous des aspects étranges «jui l’ont fait tomber en extase! 
Tour à tour, elle le gourmande comme un petit vaurien, puis 
t'admire comme être surnaturel, incompréhensible ; et lui, 
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Unlâl il cache sa vraie nature, tantôt il la montre, dérobant 
ses perfections sous l'apparence d'un faible berger, et se ma- 
nifestant sous la forme de Vichnou aux quatre bras. 

Ces alternatives de simplicité enfantine et de divine gran- 
deur sont le véritable élément poétique de la première partie 
de cette histoire. Ces tableaux s'encadrent dans des scènes 
de la vie hindoue prises sur le fait. Les courtes descriptions 
des travaux du village retracent la légende vraie, le récit ^ 
historique se dégage de la fable. 11 y a çà et là comme des 
esquisses de géorgiques; Tidylle viendra après. Tout en Jouant 
avec ses |)ctits camarades à travers la forêt, Krichna accom- 
plit des actes miraculeux qui lui metteul au front l’auréole. 

Les triomphes rem|)ortés sur les asouras plus bu moins ter- 
ribles acharnés à le conibatlre n’ont été pour lui que le pré- 
lude des luttes plus sérieuses qu’il entreprendra contre les 
dieux sans en avoir l’air. Le premier, Brahma (dieu suprême 
> * de Manou, créateur des mondes), vient se prendre au piège. 

A * Il cache les troupeaux de Krichna et tous les petits bergers 

*• qui les gardaient. D’ordinaire Brahma a plus de scTieux dans 
sa conduite; le tour joué, il s'apprête à rire de la surprise 
de Gopàla, à se moquer peut-être de son désespoir : il aura 
* ainsi éprouvé la puissance de ce dieu naissant qui lui fait 
ombrage. Krichna a tout vu, tout compris; par sa seule vo- 
lonté, il a créé de nouveau troupeaux et liergcrs. Brahma, 
efTrayé. s’incline devant lui, l'invoque comme le dieu éternel, 
l’àme universelle, et voilà Vichnou-Krichna reconnu , pro- 
clamé supérieur à Brahma par les sectaires I Après avoir 
humilie Brahma, c’est Agni, le dieu du feu, l'une des vieilles 
divinités du Véda, qu'il abaisse et détrône en délivrant les 
• bergers de l'incendie. Puis vient le tour d’Indra, dieu de l'air, 
dont le culte, fort ancien, très-im|K)rtant dans le Véda, se 
rattache à l’époque du naturalisme, c’est à-dire aux premiers 
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temps de l’arrivée des àryens daus l’Inde. Krichna déclare 
nettement à son père et aux vieux bergers assemblés qu’il ne 
faut point sacriflcr à Indra : ce n'est pas lui, le dieu des sai- 
sons, qui a fait prospérer les troupeaux, mais bien la mon- 
tagne Gobnrdhana, le lieu de leur pâturage habituel. Or, 
cette montagne que Kricbua porte sur son doigt pour narguer 
la fureur d'Indra, c'est l'image de la terre, de cette création 
tout entière qui est l'émanatiuii de l'âme universelle, de 
Vichnou, de Krichna lui-inème. Le dieu des eaux, Varouna, 
a sa défaite aussi. Contraint de relâcher le berger Nanda, 
qu'il avait enlevé sur la rive de la üjamounû, comme les 
autres divinités, il s’accuse d’avoir méconnu la toute-puis- 
sance du dieu... uniijue. Et de <|uel autre nom l'appeler t C’rst 
en effet celui qui convient; mais, dès que ce mot arrive sur 
les lèvres du poète, celui d'àmc suprême lui échappe. Vich- 
nou-Krichna n’est plus que rt/fusion, ce que nous appelons 
la nature, les choses créées. L’illusion (màyà)estla forme ex- 
térieure du dieu; il la produit comme une émanation et la 
fait rentrer en lui quand il lui plait. La divinité qui se mon- 
trait d’abord avec les attributs de la puissance créatrice et di- 
rigeante, occupée du salut des hommes que fascine la màyà, 
cette divinité disparaît, s’évanouit; on dirait une de ces appa- 
ritions produites par la fantasmagorie, qui s'éclairent pro- 
gressivement, grossissent, marchent lumineuses et rayon- 
nantes vers le S|)cclateur, puis tout à coup disparaissent dans 
les ténèbres. 

A mesure que Krichna grandit, il se manifeste plus visible- 
ment sous sa double forme héroï()uc et divine. Vainqueur 
d'une foule d’asouras qui représentent à peu près tous les 
animaux de la création, il charme par les accents de sa Qùte 
les êtres mobiles et immobiles, la création entière; comme Am- 
phion, comme Orphée, il touche les rochers et civilise les 
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filles de Bradje. Lee gopis (bergères) le suivent dans la forêt, 
où il se livre a mille jeux folàh-es. Le lecteur croit que le > 
poète a perdu de vue la divine nature de Kriclina; les jeunes 
filles elles-mèincs semblent l’avoir oubliée. A travers les de- 
scriptions rapides de cette région tropicale, où le printemps 
remplace l'hiver, brillent, comme un vif rayon sous l'ombre 
mystérieuse, des peintures cliarmantes, passionnées, mélan- 
coliques même. Ces femmes qu’il a fascinées, Kricbna les eni- 
vre de son amour, puis les laisse dans la tristesse. Elles dan- 
sent avec lui, puis se lamentent assises à ses pieds. Tantôt il 
se multiplie (tour se donner à chacune d’elles, tantôt il leur 
reproche de ne voir en lui (|u'un amant; il veut apprendre à 
ces cœurs troublés que, pour posséder la divinité, il faut se 
sacrifiera elle, faire abnégation de soi-mème, imposer silence 
aux désirs des sens. L’abnégation I voilà une doctrine bien 
nouvelle dans l'Inde en apparence. Cependant elle est conte- 
nue en germe dans l’union avec Dieu par la miklitation, qui 
est une idée brahmaniipie. Mais Kriehna la pousse à scs der- 
nières limites en proscrivant l'orgncil et l’égoisme, le senti- 
ment du moi, aham-kAra{\). l’ne des gopt$ croit avoir touché 
son cœur plus que toubn ses compagnes; le dieu s’égare avec 
elle dans la foret, et les voilà comme deux amants seuls au 
sein de cette solitude embaumée par les Heurs du printemps. 
Après s’ôtro arrêté un instant : a Marchons, o dit Kriehna. l-a 
jeune fille fatiguée monte sans façons sur l'épaule du dieu, 
qui disparait aussitôt et la laisse seule dans l'épaisseur des 
bois. Ainsi se retrouve dans l'aridité une àme qui avait trop 
compté sur la grâce. ' 

(1) Dans le cours de cette hninire, on doit mmaniuer ceci ; Kriehna ne 
prétend pas avoir apporté sur la Mrre Ifi do[(me de l'absorption en Dieu par 
la méditation, mais celui de cette ahsorpliou alisolue, elTicaoe par elle-même, 
sans les œuvres. Si l'homme y joint les œiivree, il y a a/utmkâra, sentiment 
égoïste, orgueil de son propre mérite. •' ' ■ . 
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Le dogme se mêle donc à toutes les scènes chompètres et 
sans que la poésie y perde rien. Il y a, dans celte première 
partie de la vie de Krichna, plus d’un passage qui lait songer 
à Théocrite; mais, tandis que le doux berger au carpe noir 
coule si gaiement les jours de sa première jeunesse, Kansa, 
tourmenté par des visions, cherche les moyens de se défaire 
de son ennemi. Kansa, le mauvais roi, est un adorateur de 
Civa, ne l’oublions pas; à l’occasion d’une fête qu’il célèbre 
en l’honneur de celte divinité, il convoque à Hathonra (I) 
tous les bergers de Bradje, Nanda à leur tête, ainsi que 
Krichna et son frère Balarâma. L'invitation sera remise par 
Akroùra, oncle paternel de Krichna, homme doux et hon- 
nête. Akroûra monte sur son char et part poiirGokoula. Tout 
en guidant ses chevaux, il pense à son entrevue; de ses yeux 

(1) Celle ville de Malhoura, située par les Î7 degrés 31 miniiles de lati 
tude nord et 77 degrés 33 de longitude est, A trente milles d’Agra, était le 
centre d'un petit pays très-avaiieé en civilisation dés les temps anciens; les 
traditions primitives de la vie patriarcale des Hindous s’y coiLservai.'iit mieux 
qu’ailleurs. Berc<-au de Krichna et théâtre des aventures de sa jeunesse, le 
pays entier de Brindàvan (ou Vrindâv,ana) devint de bonne heure célèbre 
dans tonte l'Inde; aussi eut-il le privilège d'attirer l'attention de Mahmoud 
le (jaznévide, qui, dans sa haine contre le paganisme, ruina complètement 
la ville de .Mathoura en 1018. Plus tard, elle fut rebâtie et décorée de temples 
fort riches, dus â la muniflcence de BIr-Singh-Dév, radja d'Ourlcha : ce 
pieux prince dépensa pour la construction d'une seule de ceS pagoiles 36 l/idu 
de roupins (quelque chose comme 9 millions de francs). Aurang-Zeb, ennemi 
de l'idolâtrie autant que l'avait été Mahmoud , rasa cet édifice, et éleva sur 
ion emplacement une mosquée faite des matériaux de la pagode. Mathoura 
resta sous la domination des Mogols jusqu'à la dissolution de leur empire. 
Ko 1766, Ahmed-.'thali-Abdalla eu ht massacrer tous les habitants. A la On 
du XVIII* siècle, .Mathoura tomba au pouvoir de la famille Sindia (de race 
mahralte), qui la donna au commandant en chef de ses armées, le général 
Perron ; celui kû y établit une fonderie de canons et la mit en état de défense, 
ce qui ne l'empécha pas d'etre prise par les Anglais en 1803. Aujourd'hui, 
le drapeau britannique flotte sur ses murs; la ville de Kansa est devenue le 
quartier général d'une brigade anglaise I (Voir Hamilton, £atl India Ga- 
Mêileer.) 


il va voir le berper si beau, celui qui fascine les créatures, 
celui en qui se rencontrent toutes les jwrfections. Peu à peu, 
par la méditation, par l'union intime avec Viclinou-Kriclina, 
il évoque devant lui l'imape du dieu. Sur la route, il a vu 
l’empreinte du lotus de ses pieds : heureux présape, emblème 
fortuné sur lequel il se roule palpitant d'émotion. La foi, — 
on est tenté d'employer celle expression, — pénètre dans son 
cœur, l'écliaulfe, le transporte. Arrivé à Gokoula, il se pré- 
cipite aux penoux de Kriclina, qui le relève avec bonté, tout 
en laissant tomber sur lui ce regard divin qui lit au fond des 
ftmes. Le voyage d’Akroiira forme l'un des épisodes les plus 
remarquables du Ohdgaeal dasam atkand. On y sent quelque 
chose de la grâce d'en haut agissant sur un cœur simple et 
dégagé de tout orgueil , et comme poésie le ton du morceau 
rappelle les pages pieuses et mélancoliques de Virgile. Mais, 
tandis que .âkroûra expose son message, les femmes de 
Bradje entourent le char; le départ de Krichna leur arrache 
des larmes; elles en veulent à Kansa , à Akroûra , à la belle 
ville de Mathoura, qui a ses séductions... Le lierger prend 
congé de sa mère adoptive, monte sur le char doré du roi, 
qui le reconduit vers Mathoura; il se plaît à interroger 
Akroûra, dont l'émotion ne lui a point échappé. Ce pauvre 
homme, en effet, forcé d’obéir à Kansa, qu’il soupçonne d’ar 
voir des intentions mauvaises, semble en proie nu vertige. 
Tout à coup, au moment où il s'arrête dans les eaux de la Dja- 
mounà |)our y faire ses ablutions, Krichna, qui veut le forti- 
fier dans sa croyance, s»! transflgure devant lui. Encore un 
de ces éclairs rapides que te poêle fait briller à travers le ré- 
cit. Le dieu se manifeste avec sis quatre bras, symbole de sa 
puissance, avec les ornements sans nombre qui rehaussent 
l'éclat de sa la'aulé ; « Les quatorze mondes sont dans sa 
bouche comme le fniil entre les dents d’uu singe: qui pour- 
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rail rempêchcr de les rejeter (de les ci'êer)? mais, quand il 
les retire, (|tii pourrait le contraindre à les émettre de nou- 
veau?... Si tu le caches, s’écrie Akroùra, tout demeure dans 
la confusion, et les corps délruils n'ont plus d'enveloppe qui 
les recouvre; de même <|ue l’on voit de l’cari dans la feuille 
du lotus, ainsi lu es sous ta propre forme dans tous les corps; 
de même (|ue le parfum réside dans une (l(‘ur, sans que 
riiomme ignorant puisse se l'expliquer, de même que le feu 
réside dans le bois, l'eau dans le lait, sans qu'on puisse se 
rexpli(|uer. n C'est ainsi que, par une tirade d’un |mnlhéisme 
obscur, le poète gâte toute la scène de la transllgu ration. 

Arrivé à .Mathnura avec Nanda et tous les bergers, Krichna, 
accompagné de son frère, parcourt celle ville si belle dont on 
aimerait à lire une description moins ampoulée et plus exacte. 
En général, les poètes indiens, qui ont des tons si vifs et si 
vrais pour peindre les fonds, décrivent fort mal les villes; 
c'est (|u’ils vivaient surtout dans la solitude, au l>ord des 
étangs, loin des grands centres de population (I). Cette cité 
de Mathoura, le berger et ses amis la visitent en véritables 
paysans |>eu habitués aux splendeurs d’une capitale. Comme 
les Hindous |>auvres qu'on voit cmii|>és avec leurs cliariols 
aux |K)rtes de Madras ou d'.Agra, ils ont planté leurs tentes 
hors des murs. En rentrant de leurs promenades, ils rencon- 
trent une troupe de blanchisseurs (|ui portent fièrement sur 

(1) On dirait que la nature enivre et fascine les poètes hindous, même les 
meilleurs. Ils comprennent à merveille et excellent à rendre les émotions 
du cœur t les épisodes de Sdvitri et de Çakountaid, les drames stirtout en 
sont la preuve; mais, quand il s’agit d'une description vraie, paysage ou 
ville, la ligne leur échappe, les plans se confondent, l'horison n'est point 
nettement tracé. On dirait que les villes ne sont pour eux qu'un amas confus 
do ddmes et de clochetons resplendissant aux feux du soleil, qui leur donne 
la couleur de l'or. Homère te possède mieux, quand il décrit si exactement 
et SI pdâtiquement le {tilais d’i'lysee. •> ■ ■ 
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leurs télés des étoffes de soie. Kriclina les disperse et leur 
Tole les précieux Tôlcnients. a Gardeurs de vaches, s’écrient 
les blanchisseurs, snver.-vous bien que ces étoffes sontau roi? * 
El sans rien dire, Krichiia habille toute sa trou|ie avec les 
piisccs de soie; lui-mèine il se pare d’un vêtement jaune, sa 
couleur favorite, et il n’y a |)as jusqu’au resiiectable Nanda 
qui n’ait sa part de ces dépouilles. 

Revenu dans la ville, Krichna. qui vient d’accomplir un 
pareil acte d’autorité, prend l’arc de Civa, déposé devant le 
palais du roi, l’arc que de robustes bras allaient s’efforcer de 
tendre au moment de la fêle, et le brise en morceaux. L’arc 
de Civa représente syml)oliquement la puissance de cette 
grande divinité. Kansa, averti par sc's gardes, (|ue Krichna 
a mis en fuite, jure de se venger; il a des lutteurs terribles 
contre lcs<|uels Krichna et sou frère auront à se mesurer, et 
si le destin protège les jeunes gens dans ce coml>al inégal, un 
éléphant indompté les mettra en piràes. L’arène est prêle, le 
spectacle va commencer. L’éléphant, placé devant l’entrée, 
barre le passage; c’est un animal furieux <|ui n’obéit point à 
la voix de son conducteur. « Range ta bête, dit Krichna au 
cornac, ou tu auras de mes nouvelles! a Dans le dialogue, on 
le voit, le poète ne v ise pas au sublime. Ix* cornac, mépri- 
sant la parole du « gardeur de vaches, » excite l’animal d’un 
coup de son crochet de fer. Krichna. rusé autant que vigou- 
reux, laisse l’élépliaut se ruer en avant tête baissée, le saisit 
par 1a queue comme un toréador qui veut narguer un tau- 
reau ivre de rage, le fait pirouetter, l’abat, le tue et lui ar- 
rache ses défenses, dont il se pare comme d’un trophée. De- 
puis son arrivée à Mathoura, le berger disparaît pour faire 
place au héros; autour de lui on répète : « Ce n’est pourtant 
que le üls de .Nanda I » 

Tandis que Kansa rugit de colère et commence a conipreii»- 
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dre que son ennemi l'emporte sur lui, tandis que la foute ap- 
plaudit, les lutteurs s’avancent. Ce sont de rudes adversaires. 
■ N’avez-voiis |>as honte, leur dit Krickna, d'atlaqucr des en- 
fants comme nous? » Et ces paroles étranges dans la l>ouche 
d'un héros qui vient de terrasser un éléplinnt, il les prononce 
avec tant de simplicité, (|ue les spectateurs en sont émus. 
C’est ainsi que le dieu se cache pour éprouver ses adorateurs. 
Parmi assistants, il y en a qui se font un scrupule d'en- 
courager |iar leur présence ce combat odieux; d'autres dé- 
montrent par des raisonneineuts subtils que la faute tout 
entière rejaillit sur kansa. Bref, la curiosité l’emporte, per- 
sonne ne quitte son banc, et les lutteurs succoinlwnt sous les 
coups du berger et de son frère. Ou devine (pie l'heure de la 
mort de Kansa, arrêtée par le destin (divinité assez mal dé- 
finie qui plane sur ce récit coinine le/o«um des anciens) (1), 
va bientôt sonner. Entre ie roi et Krichnn, il n’y a plus d’in- 
tervalle, plus d'ohshicle; l’éléphant et les lutteurs ont été tués. 
Alors se préjiarc un combat terrible, barbare; a la fureur 
aveugle de Kansa, le lierger op|>ose encore la ruse que les 
Hindous apprécient à l’egal de l’héroïsme. Le |K)ete, pour 
peindre la rapidité de coup d’œil, la précision des mouve- 
ments qui distinguent son héros, le compare ingénieuseiiient 
au chat qui fascine une souris. Kansa tombe mort; les dieux 
font pleuvoir une averse de fleurs, les cieux entonnent un 
hymne de louanges en l'honneur de Vichnou-Krichna, qui 
a délivré la terre d'un fyran; mais, à notre point de vue, 
Krichna, meurtrier du frère de sa mère, trainanl le cadavre 
du roi son oncle comme un lion le corps d'un veau égorgé, 
est loin d’exciter la même admiration. Et puis, kansa est 
trop poussé par lu fatalité vers sa perte. C’est un fou furieux 

(I) Ch(s Ifli anciens, le fatum est la parole des dieux, ce qu'ils onlnunent 
«t voient s’aocomÿlir par avance; chci ke Indiens, c’est pe qui est écril. 
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qui manque de diiinité au milieu de sa cour de démons. Ces 
daiiya* sont cependant des espèces d'anges déchus; pour la 
plupart, lors(]ue Krjcima les a tués, ils retourneut au ciel. 
Pourquoi les avoir faits grotesques plutôt que terribles? 
Toutefois, il faut savoir gré nu pocte d'avoir terminé cette 
première partie de son récit par de plus nobles images. Il 
peint le palais désert, les feinincs du roi livrées au désespoir, 
toute cette cour regrettant le prince qu'elle respectait, a Les 
reines, dit-il, n'avaient [>oint à juger leur époux; elles le te- 
naient pour le meilleur des hommes, pour un héros irrépro- 
chable. n A la bonne heure! ce sont là des senlimentsque n’eût 
^ {las désavoués l’antiquité grecque. Remarquons en passant 
que la douleur, le désespoir, qui arrachent des plaintes si 
touchantes, si vives aux héros d'Homère, aux personnages 
d’Eschyle et de Sophocle, produisent aussi des accents ad- 
mirables chez les {>oëles indiens. On dirait que ces races 
choisies, faites pour la gloire, favorisées par un climat si 
beau, sentent le malheur plus vivement que les autres; 
quand l'adversité les frappe, il semble qu’elles tombent de 
plus haut ! 

Avant de tuer Kansa, le berger de Bradje s’est montré aux 
femmes de Mathoura sous son aspect miséricordieux et ten- 
dre. L’ne femme bossue, jardinière du roi, le suivait à travers 
les rues, portant à la main un plateau rempli de parfums, üu 
peu honteuse de sa laideur, de son cou tors, mais entraînée 
par son amour, elle courait, la pauvre bossue. Krichna, qui 
lit dans les cœurs, l’interroge. « Où vas-tu avec ces parfums? 
Qui veux-tu honorer avec cette ofl'rande? » Et la bossue fait 
entendre à Krichna qu’elle le reconnaît pour ce qu’il est, 
qu'elle veut se vouer à son culte. Si le seigneur daignait la 
visiter dans son humble demeure? s’il lui |)ermettait de ré- 
pandre ce parfum sur le lotus de ses pieds?... Krichna se rend 
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ft ses désirs. A peine la bossue a-t-ellc appuyé sur sa poitrine 
les pieds du divin berger que sa taille se redresse. La voilà 
belle comme une reine, comme une fille des dieux , et toutes 
les souillures du ptiché ont disparu de son cœur. Cel épisode 
gracieux, qui pourrait à lui seul fournir le sujet d'un petit 
poème, résume foute la doctrine de la secte krichnaïste : 
Aimez le dieu qui vous aime, allez à lui avec confiance; car 
il SC fait connaître aux humbles, aux petits, à ceux qui souf- 
frent sans cesser d'espérer. Ce n'est jwint aux savants, à ceux 
que l'orgueil ou le sentiment de la personnalité aveuglent 
que Krichna se communique d'ordinaire; il cherche ses ado^ 
rateurs parmi le peuple ; et comme il veut agir sur le cœur 
avant de convaincre l'esprit, il commence par attirer à lui 
les fenunes. L’amour qu’il excite en elles se substilue a l'a- 
mour profane et le purifie ; c’est comme un sentiment uni- 
que, supérieur, dans lequel s’absorbent tous les autres, 
r- A côté de ce simple récit, et comme pendant, il faut en 
placer un antre plus touchant encore, bien qu’il se rapporte 
à la vieillesse de Krichna. Un vieux brahmane, Soudâman, 
qui avait étudié avec lui , toi||be dans la paipnreté. Il demeu- 
iuit loin de Dvàraka (trop loin même pour la vraisemblance 
du fait), aux environs de Madras. Un jour qu'il se moiinût de 
misère, sa femme l’engage à aller trouver Krichna, alors roi, 
dans sa fabuleuse cité de Dvàraka. On n'aborde point un 
grand sans lui offrir un présent, si mince qu’il soit; le brah- 
mane, qui sait vivre, recueille, a force d’aumônes, quatre 
poignées de riz , et le voilà qui se met en route. Krichna le 
reçoit à merveille; toute la nuit ils causent comme d'anciens 
camarades, comme deux amis intimes qui ne se seraient ja- 
mais quittés. Tout en rappelant le souvenir des scènes de leur 
enfance, Krichna demande au brahmane Soudâman s’il n'a 
-lieu apporté. Sur la répoiKe afflrmaUve decelui>ctt4i1>(^<l 
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sans façon deux des ({ualre poignées de riz, puis, le jour 
venu , il congédie son hôte. On se flgure le désappointement 
du brahmane I Cheminant le bâton à la main, il maudit 
l’orgueil du berger parvenu; les grandeurs ont fait de Krichna 
un égoïste! .\près tout, mieux vaut n’avoir rien reçu qu’a- 
voir mendié sans pudeur. Le sentiment de sa propre dignité, 
le témoignage d'une bonne conscience, et le désintéresse- 
ment parfait qui l'anime, consolent le pauvre dans sa misère. 

lit voilà que Soudùman, en veine de philosopher, arrive 

Où? A Dvàraka, dont il était parti la veille? 11 le croit du 
moins, tant la ville qu’il parcourt lui semble belle. Cepen- 
dant c’est bien la sienne; mais où donc est sa cabane? A la 
place de la pauvre demeure s’élève un palais splendide; une 
jeune et belle remme l’attend sur le seuil et lui dit : « Qu’a- 
vez-vous? Ne me reconnaissez-vous plus?» Soudâinan, qui 
n’avait rien demandé, a été comblé de biens par le dieu qui 
connaît les désirs et les besoins de tous. On voit que les poètes 
indiens s'entendent à exprimer les délicates^es du cœur; et 
n'est-on pas tenté de reconnaître dans Soudàman et sa femme 
les vieux époux nimés de Jupiter, Philémon et Baucis? i 
La royauté revenait à Krichna par droit de conquête et 
d'héritage; il la confère à Ougrasena, son aïeul maternel, 
père de Kansa. Ücs messagers vont trouver le vieux prince 
dans la prison où l’avait jeté son fils. On le ramène en triom- 
phe, et il est proclamé roi de Hatboura. Vasoudéva et Dévakl 
sont aussi délivrés des fers dont Kansa les avait chargés. Ils 
n’ont plus à craindre |)our leurs jours, et, au grand chagrin 
de Nanda et de Djaçodâ, ils reprennent leurs droits sur les 
deux enfants dont ils ont été si long-temps séparés. Krichna, 
encore dans l’adolescence, part avec son frère Balaràma pour 
Bénarès; il va y apprendre.... sa propre histoire, celle de 
Viebnou renfermée dans les livres saints, etc. Les brahmanes 
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ne sont pas fâchés de compter Krichna parmi leurs disciples. 
C’est là une idée tout indienne : étudier, n’est-ce pas se 
mettre au service du précepteur spirituel durant quinze, 
vingt années et plus? Aussi , quel exemple pour les disciples 
futurs, que celui de Krichna I Le dix in berger, docile aux or- 
dres de sou maître, va dans la forêt ramasser le fagot de Iwis 
sec. Un orage le surprend; il passe la nuit entière sous un 
arbre, avec scs compagnons, sans se plaindre, et, revenu à 
l’école après un jeûne de Ireute-six heures, il s'incline res- 
pectueusement devant le niaitrc. Celui-ci se dit tout bas qu'il 
a été un peu dur envers ses chers élèves; il leur adresse une ’’ 
ou deux paroles de tendresse qui les doivent consoler de 
toutes leurs peines, et il demeure prouvé que si l'étude de la 
grammaire seule exige un travail de cinq années, c'est que 
le disciple doit aussi paitre les trou|>eaux du précepteur et lui 
apporter sa provision de bois. Les éludes achevées, l’élève 
fait encore un cadeau à celui <|ui l’a rendu savant. L’occasion 
est belle pour Krichna de manifester sa puissance. Le brah- 
mane ne sait quoi demander au dieu qui peut tout accorder. 
Le choix est trop difficile, et, dans son embarras, il consulte 
sa femme, o Demande-liii , répond celle-ci, (|u’il noos donne 
un flts pour remplacer celui <|ue nous avons perdu. » La 
naissance d'un second fils ne ferait point oublier la perte du 
premier; c’est celui-là même que Krichna va leur rendre, 
après l’avoir arraché des mains de Yama, le dieu de la mort. 
Encore un dieu de vaincu par Vichnou-Krichna; et c'est 
ainsi que l’humble disciple fait t!clater, au sortir de l'école, 
la toute-puissance (|u'il exerce sur les trois mondes. 

Selon la lui brahmanique, le jeune homme qui a terminé 
ses études doit entrer dans l'ordre des grihtuihas, maîtres de 
maison, c'est-à-dire se marier. Krichna ne tarda point d’ol>éir 
a -ce précepte; mais, avant son mariage avec Roukmini, les 
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poètes ont placé «ne lépcnde obscure qu’il est essentiel d’in- 
diquer. Le père de la première des femmes de Kansa, Djarâ- ^ 
sandha, roi de Magndha, arrive avec une armée de démons 
(tous les ennemis de Krichna sont désignés ainsi) pour ven- 
ger la mort de son gendre. Dix-sept fois de suite ses troupes 
sont vaincues par Krichna, qui le laisse s'échapper vivant du 
champ de bataille. Une dix-huitième fois, DJaràsandha re- 
vient à la charge sans obtenir plus de succès; découragé, il 
s’adresse à Civa, qui lui donne pour auxiliaire un certain 
Kâlyavana (I). Krichna, à son tour serré de trop près par des 
forces supérieures, prend la fuite, et se retire dans la ville de 
Dvàraka, bâtie au sein des eaux par Viçvakarman, l’artiste 
des dieux. Cette légende demande à être étudiée avec quelque 
soin. Krichna, le vrai Krichna de l’histoire, a reculé devant 
l’ennemi; il s’est caché, il a eu, comme Uahomet fuyant de 
la Mecke à Médine, son hégire. Cette ville de Dvâraka, bâtie 
au milieu de la mer, est évidemment la ville de ce nom sise 
par les degrés 15 minutes de latitude nord, à l'extrémité 
de la presqu’île du Gouzerate (2). Cependant les Hindous 
s'obstinent à expire qu’elle a disparu dans la mer, et c'est 
chez eux une croyance fort ancienne. Ce Kâlyavana qui in- 
tervient brusquement, quel est-ilt En décomposant son nom, 
on y trouve la signiiicaUon de gavana noir, ou Kâla, le ya- 
vana. Les Yavanas, selon le dictionnaire sanscrit dc AVilson, 
sont probablement les Bactriens, par suite les Ioniens, les 
Grecs en génénd. Qa Kâlyavana est fils du mouni Garga, l’un 
des anciens sages, âls lui-méme de Brahma, le créateur, 
c’est-q-dire l’un des chefs de la race à lai|uclle appartiennent 
les âryens. Son nom ne se rapprocbe-l-il pas un peu du mot 

(1) C'est la véritable orthographe s<inscrite de ce nom, que les copistes 
hindouis écrivent Kâlyamnn, par suite du changement du v en m. 

(S; Voir la description de Dwaraca dans HamilUm'» Sut !»dia GauUeer. 
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grcKus, nom que les Latins appliquaient à une nation de la 
grande Grèce? C'est une simple question que nous soumettons 
au lecteur. ïavana, dit encore M. Wilson, désigne aussi, chez 
les modernes, les habitants de l'Arabie. De quelque manière 
qu'on envisage ce mot, il reste démontre que Krichna eut à 
lutter contre des peuples étrangers, et le poète, qui s'extasie . 
sur la magnificence de la ville de llvàraka, ouvrage d’un 
dieu, aurait mieux fait dedunner plus de détails sur un inci- 
dent aussi digne d'attention. Par malheur, les écrivains de 
l'Inde procèdent trop souvent ainsi : (|uc Icnr importe l’his- 
toire? Elle n’est point pour eux, comme pour les Grecs, l’une 
des neuf muses. Ce kùlyavana, Krichna l’attire sur ses pas 
dans une caverne où il est tué par un autre personnage mys- 
térieux, Muutchakuuiida. qui dormait là paisiblement depuis 
des siècles. 

Désormais Krichna réside à Üvàraka; délivré de l'adver- 
saire redoutable que lui a suscité la puissance de Civa, il at- 
taque de nouveau Ujaràsandha, et le met en fuite sans le tuer 
encore. C'est alors qu'il reçoit un message de Ronkminl, 
Ulie de Bhichmadéva, roi de Kondavira, dans le Bérar. Son 
père avait voulu la donner en mariage à Krichna; mais 
Roukma, son frère, refuse de s'allier a a un gardeur de va- 
ches, à un pauvre pasteur qui tant de fois a mendié son sou- 
per! B Le roi Ciçoiipâla est l'époux qui convient a sa soeur. 

Le vieux roi Bhiclima n'ose contredire Roukma; le flancé, 
Ciçou|)àla, va épouser Roukmini, qui ne cesse de songer a 
Krichna, de l'invoquer comme dieu en le désirant pour mari. 
Celui-ci, averti par le message de la jeune fille, arrive en 
hâte; au milieu de la cérémonie nuptiale, tandis que les 
brahmanes adressent des prières à Pàrvati. l’é|)ouse du dieu 
Giva, il enlève Roukmini, et fuit vers Dvàraka. Roukma s’est 
précipité sur ses pas avec les princes invités à la noce; ce 
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jeune guerrier est le type du kchatrya, brave, hautain, fler 
de sa caste, méprisant pour tout ce qui est au-dessous de lui. 
Entre Kriclina, excité par son amour pour la belle Rouk- 
minl, et Roukma, emporté par le désir de venger l'alTront 
fait à sa famille, la lutte est acharnée; enfin, le berger l’em- 
porte. Pareil au feu, il saisit pour le dévorer l'imprudent 
kchatrya, qui tournait autour de lui comme le papillon. Cette 
fois, Kricima a les passions d'un simple mortel; dans sa co- 
lère, il attache Roukma au montant de son char, et s'apprête 
à le tuer. Par <les paroles pleines de tendresse |»our son éjKiux 
et de compassion pour son frère, Roukmini obtient la vie du 
captif; mais Krichna ne le lâche qu’aprés lui avoir rasé les 
cheveux et les moustaches. Le poète n’approuve point cette 
conduite. Les rejiroches ((u’il n’ose adresser lui-même au 
vainqueur, il les met dans la bouche de Ralarâma : « Pour- 
quoi l’es-tu conduit de la sorte? Rase aussi tes cheveux et ta 

barbe en signe de deuil, car tu as tué l’honneur de ta vie 

Comprends <lonc, ô roi des Yàdavas! (|ue la loi des guer- 
riers faisait un devoir à Roukma de venir nu secours de sa 
sœur, etc., •> et Krickna prend en bonne part les observations 
de son frere aîné. Roukmini lui appartient; elle l’aime; les 
rois ennemis sont vaincus par le gardeur de vaches : il ne 
manque rien à la gloire et au bonheur du prince des Yâda- 
vas. Dans cet épisode, rien de très-extraordinaire. Le fin lier- 
ger, qu’on a vu dès son enfance fort épris des belles Allés de 
Bradje, est devenu un héros entreprenant et clicvaleres(]ue à 
sa manière. L’ivresse du combat lui a un instant tourné la 
tète; il est redevenu semblable nu reste des hommes. Mais 
voici que le mythe et la légende se retrouvent, comme tou- 
jours, après un récit où perce la vérité historique. 

Roukmini et krichna s’aiineut comme deux amants de 
l’Ariosle. Il leur naît un Als, Pradyourana, qu’un asoura 
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enlève le shiènie jour après sa naissance. Cet enfant, retrouvé 
dans le ventre d’un poisson, |)aroourt une longue série d’a- 
ventures fabuleuses qui n’ont en elles-mêmes rien de très at- 
tachant, mais qui cachent une allégorie assez transparente. 
Le dieu de l’amour, Kàma. a été détruit jadis par le feu de la 
colère de Civa, la-divinité terrible et implacable. La veuve de 
Kâma, la déesse Rali (dont le vrai nom en latin serait voluptas) 
gémit dans la solitude; il n’y a plus d’amour dans les trois 
■ mondes, depuis qu'un dieu destrueleur l’a réduit en cendres. 
Ce premier-né des enfants de Krichna, maître mis«Ticordieux 
et compatissant, sera une incarnalion de Kàma. Ainsi Krichna 
apporb- au monde un second, un nouvel amour; de lui renaît 
ce que Civa avait anéanti. La déesse Hati a reconnu son 
époux dans le jeune l’radyoumna; elle l’élève avec soin, avec 
la tendresse d’une mère et la jalouse sollicitude d'une amante 
.passionnée. Quand il est devenu grand, elle lui révèle sa 
naissance, le secret du lien (|ui l’unit à elle, et lui apprend à 
combattre pour (|ii'il puis.«e se venger de l’asoura qui l'a ravi 
à sa famille. Pradyoumna. comme Cnpidon, a pour arme la 
Oèclie acérée; il excelle dans l'art de s’en servir. Mais le ter- 
rible .asoura contre lequel il lutte l’attaque à coups de i>oing. 
La situation'du petit dieu devient critique. « .-\dore Dourgà, 
la déesse qui pri-side à l’hyménée, qui accorde les dons, lui 
dit son épouse Rali; demande une arme à celle qui, par ses ten- 
dres caresses, trouble le cœur de Civa lui-même. » Et l'arme 
que Dourgà envoie à Pradyoumna est une masse de fleurs 
sous lesquelles celni-ci écrase son adversaire. L’Amour a 
triomphé par la douceur; il est le flls aîné de Krichna comme 
il est le premier sentiment que ce dieu produit dans le cœur 
de scs adorateurs. 

Le berger de Bradje est devenu roi de Dvàraka ; il est une 
incarnation de Vichnon et le père d’un dieu qui tient un 
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rang distingué dans toutes les mytbologies. Cependant le 
poète, qui se (liait à placer son héros sur notre (lauvre globe 
terrestre pour le faire rcs[ilendir tout à coup au milieu des 
hommes, nous le montre cette fois tout simplement accusé 
de vol, à (iropos d’un joyau qui a disparu. De là, descente de 
Krichna à la caverne du roi des ours, — quelque vieux chef 
d'une tribu troglodyte, — (|ui lui raconte le Jtàmdyana. L'ours 
a joué un rôle dans l exiiédition de Ràma contre l'ile de Cey- 
lan; en sa qualité de vieillard, il aime à conter, et puis l’écri- 
vain vichnaïste trouve bon d'établir en passant la (Uialion 
dos incarnations de son dieu. Le récit achevé, l'ours donne 
sa fille en mariage à Krichna, qu'il identifie avec Kàma, 
«pour le consoler, dit-il, des |>ciues que lui a causées l'en- 
lèvement de Sità. « Une fois entré dans la voie des mariages,. 
Krichna ne s’arrête (dus; il compte définitivement hnitépouses 
ayant le titre de reines, et seize mille cent femmes qu'il a déli- 
vrées de la captivité où les tenait le démon de f enfer, Narakâ- 
soura. Avec ces innombrables e(>ouse8, il fait cc(M.'ndant lion 
ménage. U éprouve (lar des paroles (liquanles l'amourde Rouk- 
mini; il éveille à dessein la jalousie de Djàmavanlà, la fille 
du roi des ours, afin d’empècher ces deux favorites de s’aban- 
donner à l’orgueil et pour leur apprendre que lui, leur é|>oux 
et leur dieu, il veut être aimé sans aucun mélange d'égoïsme. 
Dans le ciel, on se demande avec étonnement comment il 
peut se partager également entre les seize mille cent huit 
femmes qui se disputent son coeur. Le motini Nàrada (es(>èce 
de Mercure indien qui s’entremet dans les alTaires des mor- 
tels et les pousse par ses conseils à accomplir les décrets du 
destin), Nàrada descend à Dvùraka et examine avec curiosité 
la conduite de Krichna. Celte indiscrétion du mouni met en 
lumière la vraie nature de Vichnou-Hari. Autant de femmes, 
autant de palais, autant de Krichuas distincts se manifestant 
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sons les dehors d’un époux empressé. Ainsi le dieu est iné- 
puisable dans son amour; tout cœur alTectucux et dévoué le 
possède à lui seul, car il se multiplie au gré de ses adora- 
teurs. Tel est le sens de cette légende. Déjà, au milieu de ses 
jeux avec les Qllcs de Bradje, le l>erger s'ébiit montré sons 
autant de formes i(u‘il y avait de danseuses dans le cercle de 
la ronde. C'est donc un point important de la doctrine, sur 
lequel l’auteur insiste à dessein. 

Chacune des femmes de Kriclina mit aux jour dix tils et 
une fille, innombrable famille dont l’bistoire a oublie pres<|ue 
tous les noms. Les seuls qui aient un rôle dans le récit de 
Làlalcb sont Pmdyoumna, le dieu de l'amour ressuscité, et 
son fils Aniroiiddbn. Les amours d«i premier de ces deux 
princes avec Prabbàvatl, la fille du roi Vadjranàblia, et du 
sc'cond avec Oucbd, fille du roi Vâiiâsoura, sont des légendes 
éroli(|ues et héroî(|ues souvent racontées par les poètes des 
temps modernes. Le fils et le petit-flis de Kriclma s’y mon- 
trent sous tes traits de chevaliers aventureux, tels que les ro- 
mans du moyen-âge aiment à lesiicindre. Ils pratiquent l’un 
et l’autre 1e mode de mariage des gandharras, qui consiste 
à épouser la femme (|ue l’on préfère sans prévenir les pa- 
rents, mode blâmé par la loi hindoue. Dans l’une et l’autre 
(le ces aventures, les jeunes Allés, qui vivaient innocemment 
au fond do leurs palai.s, sont tout à coup troublées par des 
images de la passion qu’elles ignorent Prabbàvatl, émue à la 
vue des jeux d’une troupe de cygnes qui s’ébattent sur l’é-. 
tang, interroge l’un de ces oiseaux; celui-ci lui parle de 
Pradyoumna, dont la jeune princesse s’est éprise déjà et le lui 
amène sous le déguisement d’un jongleur. Celui-ci, caché 
dans le palais, continue de jouer le rôle de danseur et de 
mime; il fait les délices de la cour qu’il trompe. Ue cette 
ruse, ourdie par Prabbàvatl sous rinspiralion de l’oiseau fe*. 
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melle devenu sa compagne, résulte son enlèvement par Pra- 
dyoumna et la mort de son père. Le roi Vadjrnnàbha, après 
tout, n’était qn'un asoura; et l’Iieurcux couple s'en va sans 
remords,' sans regret |>oiir ce père trompé et assassiné, ha- 
biter à Dvàraka. Toute la grâce du récit ne peut effacer 
l’impression fâcheuse que cause ce dénoûment tout à fait 
barbare. Kriclina agissait plus franchement ; il enlevait Rouk- 
minî ouvertement, à la face des rois assemblés. Son fils s'in- 
troduit dans le palais de Yadjranâbha sous un déguisement. 
La race du héros commence à déchoir. Pradyoumna avait 
encore triomphé seul du père de son amante; son fils Ani- 
rouddba, dans la lutte qu’il engage témérairement, est vaincu. 
Voici la légende de ce dernier; elle est curieuse en ce qu’elle 
touche de près à la rivalité des sectes civaïste et vichnaïste, 
qui est au fond de toute cette histoire. 

Le roi Vânâsoura avait réjoui Civa par des sacrifices, des 
danses et des concerts; le dieu lui accorda mille bras et pro- 
mit d’habiter dans sa ville. Or, le prince, comblé des faveurs 
du dieu terrible, s’ennuya de sa propre force. Plus d’ennemis 
à vaincre 1 Avec ses mille bras, il avait lieau déraciner les 
montagnes, l’ennui le prenait : image trop fortement expri- 
mée. mais bien sentie de la satiété que procure le bien-être. 
Vânâsoura importune Civa par ses exigences; il veut uncom- 
batl Civa résiste d’abord et lui donne quelques conseils en 
citant les exemples d’autres présomptueux qui ont péri pour 
avoir tenté le destin. Enfin, de guerre las, le dieu lui dit : 
(Tu l’auras, ce terrible combat que tu m’as demandé. Quand 
ta bannière tombera d'elle-mcme, ton ennemi sera devant toi .» 
Sur ces entrefaites, Ouebâ, la fille du roi, se promenant dans 
les Jardins de son père, où Civa et Pârvatl habitaient selon 
leur promesse, voit les divins époux se prodiguer des caresses. 
Agitée dans son cœur, elle supplie Pârvatl de lui donner aussi 
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un époux. La déease lui annonce qu’elle le verra en songe, et 
la fable rappelle un peu celle de Psyché. 11 vient en effet, cet 
époux, qui est Anirouddha, le pelit-flls de Krichna, le fils de 
l’Amour. Il pénètre |mr ruse dans le palais, s’unit a la jeune 
ûlle qui l'attend et abat la bannière du roi. Quand l'étendard 
tombe, Vànàsoura se trouble. Quel est cet ennemi qui le brave 
jusque dans sa \ille?où est-il caché? Le |>alais est assiégé. 
Anirouddha, d'abord victorieux, ne peut résister aux attaques 
de Vànàsoura qui le fait prisonnier. Dvàraka, on ne sait rien 
de ce qui se passe. Itoiikminl éprouve une vague inquiétude 
sur le sort de sonpetit-tiisqui a disparu depuis(|uelques jours. 
Krichna sait tout, mais se tait. Alors arrive Nùrada. 11 apprend 
à Roukmini que Anirouddha captif, lié à un poteau par un 
serpent qui le ronge, soutfre de cruelles douleurs. Dans ses 
tortures, le jeiihe prince invoque Pàrvati, la divinité propice 
aux unions clandestines; la déesse lui apparaît et le console. 
Mais Krichna arrive; un combat terrible a lieu entre ce héros, 
incarnation de Yichnou, et Civa en personne. Après avoir 
épuisé toutes leurs armes, les dieux rivaux luttent l'un contre 
l'autre au moyen de deux Fièvres. A la Fièvre brûlante, sus- 
citée par Civa, Krichna oppose la Fièvre froide. Faut-il voir 
dans cette bizarre et grandiose création des poètes une allu- 
sion à deux épo<jues de la nature, la terre se refroidissant et 
devenant habitable après avoir été bouleversée par les volcans 
enflammés? Est<e plutôt une image de la doctrine douce et 
tendre de l'amour qui «mit Dieu aux créatures, doctrine du 
krichnaisme, opposée au culte de Civa qui se plaît à voir ses 
adorateurs se livrer aux plus extravagantes austérités? Peut- 
être ces deux idées se confondent-elles dans la pensée de l’au- 
teur du Bliàgavat Pouràna. Cette scène extraordinaire tient 
en sus|>ens les trois mondes; les dieux et les hommes sont 
dans la stupeur. I.a victoire reste à Vichno«i-Krichna; la Fièvre 
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brûlante, contrainte dcci^der, reconnaît In main qui la dompte 
et proclame ainsi la défaite de Civa. Cependant, chose diÿpie 
de reman|ue, Kridina, cpii n abJillu avec son disque les in- 
noinbnil>lt>s bras de Vànàsoura, le. favori de Civa, lui en laisse 
encore quatre, et il u’ôte point la vie à eel asoura demeuré, 
après sa déroute, plus puissant i|u'un simple mortel. Est-ce 
donc un aveu de la persistance de la secte rivale humiliée, 
mais non détruite? 

Comme (lendant a l'échec essuyé (lar .\niroiiddha dans 
cette aventure imprudente, on ll•ou^eun jieu plus loin l'épi- 
sode du fils de Balaràina, qui lente d’enlever la fille <le Dou- 
ryo<lhona, l'ainé des Kourous. Arreté dans sa fuite par Karna, 
qui lui a tué son coclier, le jeune prince est fait prisonnier. 
On dirait des corbeaux qui veulent imiter d(!S aigles'. Et à 
pnqKis du fils de Ralar<àma, disons quelques fnots de ce per- 
sonnage. La fable veut faire de lui une autre incai'iiation, le 
ilernier des trois Itàmas; cela est difficile. Frère aîné de 
Krichna, comme lui courageux, mais doué de cette force 
herculéenne (|ui exclut le génie, il n'a qu'un rôle effacé à 
côté du lierger divin. Son arme est le soc tle charrue, le pilou, 
touter* qui a du (toids et peut écraser un ennemi. Souvent il 
combat avec les |)oings, ce <|ui n’est pas d'un kchatrya. On 
dirait qu’il remplit près de Krichna le rôle de l'écuyer de» 
romans de clu'vaJerie; à lui de tuer les adversaires indignes 
du dis(|ue de Krichna, et s’il vient directement en aide à son 
frère, cela n’a lien que dans les mêlées générales. Balarâiiia 
représente la force brutale qui ne se modéré pas, le géant fa- 
cile à tromper. Sans trop d’elTorts, on verrait en lui une 
image di la caste des laboureurs, un humniage rendu au 
|)euple des campagnes, adorateur zélé de Krichna. Ralaràma 
a lewiir faible et s’abandonne pai'fois aux li(|ueurs enivran- 
tes; aussi, voyez les méchants tours que lui joue le singe 
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Dvirida! Au jeu, qu'il aime de passion comme tous les gucr* 
riers de l'inüc, il sé fait voler par Roukma, et puis se fàcbe. 
Ce même Roukma, dont il a pris si chaleureusement la dé- 
fense quand Kricima venait de lui raser les cheveux et les 
moustaches, il finit par l'assommer à coups de poipg! En un 
mot, à côté de Krichtia, qui tient à la fois d'Hector, d'Achille, 
et beaucoup d’Ulysse, il représente assez bien Ajax. 

Autour de l'histoire du berger de Bradje se groupent en 
grand nombre les légendes qui se rapportent aux incarna- 
tions précédentes. Les personnages qui ont juué des rôles 
importants du temps du Nain, de l'Homme-Lion, de Râmat- 
chandra, reparaissent sous des formes diverses, en qualité 
d’étres incarnés dans des cor|>s de démons. Peut-être sont-ce 
tout simplement leurs tlls à la seconde, i\ la troisième géné- 
ration (1). Cette supposition est admissible, si on regarde les 
premières incarnations de Viclinou, l’ame suprême, comme 
des époques de la nature, les secondes comme des époques 
historiques, et les dernières comme des héros pris pour types 
de l'humanité. Les Hindous. ont négligé d’écrire leurs an- 
nales; ils n'ont point enregistré jour par jour, comme les 
Chinois, sous forme de chroniques, les détails de leur exis- 
tence publi(|ue et privée : n'esl-ce pas une raison de plus pour 
croire qu’ils ont au moins tracé à grands traits l’esquisse de 
leur histoire? Les faits, les grandes dates, indiqués sc'ulement 
par des noms, ont été transformés et défigurés par la poésie, 
et la vérité a disparu derrière le vif éclat de ces apothéoses. 
La chevalerie durait encore en Europe, que déjà la fable y 
intervenait; les personnages les plus réels prenaient des pro- 
|K>rlioiis surhumaines, et les enchanteurs menaient le monde 


(I) Pour la plupart, ces prrtonnages vivaient sous la forme d'aaouras, en 
expiation de leurs fXntos, attendant la venue de Kricbna qui devait les déli- 
vrer, ai -i : t*t. ■». - 
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avec leur baguette : cst-ü étonnant que la même chose se 
soit produite dans l’Inde? C’est ainsi (|ue la flgure de Kridina 
jette sur tout le Mahébhdrata une lumière surnaturelle qui 
trouble les regards du lecteur. Dans l’ourrage que nous ana- 
lysons, les Kourous et les Pàndous sont mêlés fré(|ucminent 
au récit. C’est à Ardjouna, le plus parfait des liéros, et non à 
ses propres descendants, que Kricbna contie l’avenir de sa 
doctrine; celui qui a été son interlocuteur dans le magniûquo 
dialogue de la Bliâgavad-Guitâ, celui-là sera son véritable (Ils 
dans l'ordre spirituel. Le roi Parikchit, à qui Çoukadéva fait 
le récit de ce pouràna, est le petit-flis d’Ardjouna. Enfin, la 
preuve que le testament de Krichna est légué au Pàndou et 
à sa race ressort de cette légende, qui termine l’ouvrage. 
Ardjouna a juré de ressusciter l’enfant d’un brahmane; mais 
il n'y peut réussir. L’enfant était mort-né. A Kriclina seul il 
appartenait de lui donner le premier la vie, de le créer. Le 
brahmane et sa femme accablent d'injures le héros impuis- 
sant à remplir sa promesse. Ardjouna, honteux, court au ciel 
pour y chercher l’enfant, qu’il trouve enfin blotti près de 
Krichna. Là-dessus Krichna prend avec lui son ami et le 
présente à 'Vichnou. Le dieu suprême jette sur ces deux typ^ 
accomplis de l’humanité des regards de tendresse et d’amour, 
et leur dit : « Je m’ennuie sans vous dans le ciel que votre 
absence laisse vide; ne restez pas plus longtemps sur la 
terre! » Ainsi finit le bhâgamt dasam cukand ; Ardjouna re- 
tourne parmi les mortels, où son rôle n’est pas achevé; U 
semble que sa mission à lui va commencer du jour où il 
« laissera dans les cieux son guide et son protecteur. Kricbna 
rentre bientôt dans le sein de Vichnou, et la terre ne le re^ 
voit plus. 

. . La doctrine renfermée succinctement dans cet ouvrage est 
celle de la Bhâgavad-Guità, celle du djoguisme : l'union de 
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l'homme avec la divinité par la méditation. Le milieu dans 
lequel vivent et sc menvent les créatures n’est qu’une illu* 
sion; peu importent donc les œuvres. Les œuvres n’ont pas 
plus d'ef&cacilé que les actions auxquelles l’homme se livre 
pendant son sommeil; ce qui revient à ce mot de Calderon : 
La vida ei un tueno, y hattd lot tueilot tueHot ton I L’illusion 
est à la fni^ une manifeslation et une émanation de Time 
suprême (Viebnou, selon les sectaires); voilà le panthéisme 
poussé jusqu’au matérialisme. 'Mais, d’autre part, Vichnou* 
Kricbna est descendu parmi les mortels pour soulever le far- 
deau de la terre, pour sauver le genre humain, en lui appre- 
nant le moyen d’éviter les naissances successives; U demande 
qu’on l’aime par-dessus toutes choses : voilà la croyance à 
une autre vie, le spiritualisme I contradiction flagrante que 
les plus grands écrivains de l'Inde ne peuvent éviter; non- 
sens assez consolant après tout, puisqu’il prouve les efforts 
de la conscience humaine pour arriver à l'idée d’un dieu 
puissant et miséricordieux, partout présent à la fois, connais- 
sant tous les cœurs et désireux de se communiquer auxeréa- 
tures qu'il a formées à son image! I ; 

Cet ouvrage, écrit dans un dialecte peu travaillé et un peu 
barbare, nous l’avons traduit avec une scrupuleuse fidélité : 
il est bien à craindre que la version française ne retrace que 
trop exactement les défauts de l’original ; et ces défauts sont, 
d'une part, la concision poussée à l’extrême; de l’autre, un 
certain manque de liaison entre les idées. A ces imperfec- 
tions inhérentes au texte, nous avons très- probablement 
ajouté beaucoup de fautes et d'erreurs dont Làlatch en par- 
ticulier et la poésie indienne en général ne doivent point être 
responsables. Ce travail, malgré tout le soin que nous y 
avons mis, ne doit être considéré que comme un essai. Le 
Bhdgavat datam atkand est un de ces livres qu’on peut com- 
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parer à une pagode dont chaque pierre porte une inscription 
à demi effacée; ü faudrait h chaque vers joindre un commen- 
taire : alors seulement la lumière se ferait, et les obscurités 
disparaîtraient pour la plupart. A en juger par le rhythme, 
par le dohd, qni manque un temps d’arrêt et un retour vers 
ce qui a été dit déjà, ce poème a été écrit pour être chanté, 
ou au moins récité à haute voix dans les assemblées reli- 
gieuses. Le poète jette en avant le sommaire du chapitre, 
puis se lance dans le récit, revient sur ses pas, change d’al- 
lare et de ton, comme le rapsode qui, s'adressant à la foule, 
veut teuir son attention éveillée. 

Dans la traduction, nous avons cru devoir indiquer la fin 
de chaque vers par une séparation, pour que le lecteur fût 
moins surpris de la brièveté des phrases. Qu’on ne l’oublie 
pas, ce livre n'est pointdestiné aux savants, mais il a sa place 
parmi les ouvrages populaires. Les Hindous de tontes les 
castes le lisent; les sectaires vichnaïstes le récitent avec dé- 
votion et avec plaisir, parce qu’ils le comprennent : c’est là 
son véritable mérite. Dans quelques lignes griffonnées qu’il 
a écrites à la (in du manuscrit, le copiste promet le paradis 
à ceux qui le liront; il y joint ses très-humbles salutations. 
Ainsi faisaient les moines du moyen-âge, quand ils avaient 
terminé la copie de quelque ouvrage édifiant. Le traducteur/ 
parvenu au terme de sa tâche laborieuse, ne se flatte pas d’a- 
voir offert au lecteur un livre bien important, mais il croirait 
avoir utilement employé son temps, si, par ce hwvail, il con- 
tribuait, pour sa petite part, à faire connaître. Krichna et sa 
doctrine. - n ,• 

- '..f- • . ■. . .i . I I 
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HISTOIRE DE KRICHINA. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Mainl^'nant est écrit par LâKalch le dixiéme livre du bienlieureux Bhagaval. 


I. 


Le roi Kaiwo fait p^rlr Ica oept premier* eofanta de ao 
acenr Bévakl. 


En commençant, j’applique ma pensée aux pieds de celui 
dans le ventre de qui le monde tout entier a résidé (t ); — aux 
pieds de Gnnapati (2) j'applique mon esprit, et je vais, en 
une histoire excellente, chanter les mérites de Gopâla (3). — 
D’alwrd, le grand-jière de tous les êtres (4) est mon refuge 

(1) C’est-à-dire le dieu créateur, le dieu de qui émane toute choae agis- 
sant et ayant rorme. 

(ï) Ganéça, le dieu à tète d'éléphant, dont l’attribut est un rat; U est fils 
de Cira et d’une flile de l’Himalaya, et préside à la sagesse, 

(S) l,e Berger, l’un des noms de Krichna, qui naquit parmi les pasteurs 
du pays de Matboura. 

(4) Brahma, M dieu créateur. 
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le plus excellent; que par toi j’obtienne près de lui propitia- 
tion, ô prince doué de mérites, ô saint personnage (I)! — 
Me souvenant de Civa, J’ai pris en main le bâton de l’ascète; 
m’étant frotté de cendres en signe de sacrifiée (2), j’ai médité 
(sur ce même dieu). — Toi , à cause de qui Civa est toujours 
plein de tristesse (3), (|ue je le ti'ouve favorable, ô impéris- 
sable divinité! — Toi de qui la création et la destruction 
procèdent, toi qui sans cesse détruis et produis; — toi qui 
connais le cœur de tous les êtres, par toi tout existe, et tu es 
le maître suprême de tout et de tous! — Toi qui enlèves les 
obstacles, toi qui donnes le bonheur aux hommes vertueux, 
Làlatcli a saisi tes pieds avec crainte et respect. 

— Quand dix millions d’obstacles se seraient élevés, en ce 
jour je les ferais dis[>araîlre; car on ne peut écrire l’étendue 
des miséricordes de Gauéça (i) ! 

— .Maintenant, je serrerai dans mes mains les pieds de Sa- 
rasvatî (5); ses mérites sont suprêmes; elle trouble le monde 
en le fascinant. — Par toi se perpétue le Véda, lecture du 
brahmane; par toi, les hommes doués d’intelligence pénè- 
trent le vrai sens des mots; — par loi, Nàrada (0) et Toum- 
bourou (7) ont chanté, les troupes des Gandharvas ont adoré 

(I) Gosaln; littoral, niallre des vaches, et p.ir suite terme de respect. 

(ï) I.CS civaïstes ont coutume de se frotter de cendres le front, le haut îles 
bras et la poitrine. 

(3) L’histoire de Kriehna représente toujours Civa triste et inquiet des 
progrès du culte rival de Vichnou; piu’fois aiis.si ce dieu est subjugué par les 
mériU*s de celui-ci, et inquiet dés qu’il se cache sous les traits mortels qui 
voilent scs iH’rfections. 

(t) Il est diisigné ici par le mot lambodara, qui a le ventiv long, pendant. 

(5) Déesse de la jioésie, de l'éloquence, de la musique et des arts, qui a 
inventé, disent les poètes, la langue et les caractères sanscrits ; elle est femme 
de Brahma. 

(6) Fils de Brahma, l’un des dix grands mounis ou richit, solitaires ou 
saints personnages qui répandirent sur la terre la connaissance des livres 
sacrés. 

(7} L'un des Gandliarvas, ou musiciens célestes de la cour d'Indra. 
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les pieds. — Tu es la mère de Nàrada, du Véda, de la science 
agréable au coeur, de l’intelligence non souillée et de ceux 
qui ont la xéritable inluition. — Déliant ma chevelure, je 
serre tes pieds; accorde-moi, ici même, quelque pitié! — 
Sans la véritable intelligence, je ne puis chanter les mérites 
de Hari; accorde-moi cette faveur d’obtenir une inaltérable 
pureté. 

— Le maître du monde tout entier, de quelle manière il 
naquit à Gokoula, — dans l’intérêt de ses adorateurs; moi, 
I.âlatcb, pressant ses pieds avec joie, — et chantant les mé- 
rites du bienheureux Gopàla, invociuant Sarasvati, la mère 
des poètes, — je le redirai tout au long; je redirai cette his- 
toire du culte (de Kriclina), et j’indii]ucrai la manière d’ob- 
tenir la béatitude éternelle. 

— L’an quinze cent quatre-vingt sept, tout autant avait duré 
l’àge présent (I), — au mois dit acharha (2), cette histoire tut 
achevée, le jour consacré à Hari (3), la nuit étant éclairée 
par la lune. — Courbant mon front devant celui qui est toute 
sainteté, je m’offre en sacrifice au prince des Yàdavas(i). — 
Elle est pleine de saveur, l’iiistoire de celui qui, bien qu’in- 
corporel, a créé tout ce qui vit! — Quelle est la nature du 
culte du bienheureux (Hari), avec la faveur de mon précep- 
teur spirituel (.'>), y ayant réfléchi, je le dirai; — pour quel 
motif le saint personnage (Yichnou) daigna se revêtir géné- 
reusement d’un corps humain dans la famille de Nanda, à 
Gokoula, — tel est le récit historique que je vais conter en 

(l) U* sameat, c’esl-A-dirc de l’èro de Vikramâditya, qui commença Tan 57 
avant Jésus-Christ. Ce livre aurait donc été écrit en 1530. 

(3) mois qui correspond à juin et juillet. 

(3} 1^3 lundi. 

(4) Krichna, né dans la tribu do Vadou, dans la famille des Vddavas. 

(5) C’est-à-dire grâce à la faveur que m’a faite mou précepteur en m’en 
instruisant. 
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langue vulgaire, et par lequel j'obtiendrai l'intelligence du 
culte de ce dieu qui est l'ainour. 

— Inaccessible, impossible à connaître et à percevoir par 
les sens, est le Seigneur; ni éclat, ni signe visible n’est Joint 
à sa substance; — il n’a ni famille, ni fils, ni mère, ni jwre, 
celui (|ui n’a point une forme extérieure déterminée par des 
traits. — 11 n'a ni tête, ni visage, ni langue; aucune parole ne 
dira la succession de ses naissances (I); — il n'a ni oreilles, 
ni pieds, ni mains, ni membre, lui ((ui est la suprême, la pri- 
mitive mauifesiatioii humaine (2). — Du lotus de son nom- 
bril, il produisit Dralima, (|ui lui-même ne connut pas les 
mérites de celui qui ne manifestait aucune qualité (3); — 
pendant cent années divines (i], il alla cbcrchaut et ne trouva 
pas la On de la tige du lotus. — Knlin, apnt reconnu Hari 
(qui tlotlait sur les eaux) sous la forme d’un cygne, Brahma 
Ht connaître les quatre Védas; — ce même récit, le riebi 
Nàrada le ix-cueillit et le fit entendre à Vyàsadéva. — En l’é- 
coutant (le tils de ce dernier), Çoukadéva prêta l’oreille avec 
joie; en lui naquit la dévotion (envers Hari); il devint un 
pieux |)énitenl; — alors, s’attachant aux pas de Hari comme 
un amant qui ne peut supporter l'absence de ce qu'il aime, il 
abandonna tout, et fut, traversant l'esjiace avec les ailes de 
l’amour (r>), en union intime avec la divinité (olijet de son 
culte). 


(1) C'est-tt-airu qu'il point, comme un mortel, comlamiié à h trans- 
uii;iralion; il appiu-alt ëur la terre comme une maniTestation spontanée de 
Hari, qui représente Vicluiou inc.irné en Krichna. 

(1) Littéralement riioimnc ancien , le premier être revêtu des attributs 
liumains; the first Male, selon le dictionnaire de Wilson. 

(3) Il s'agit ici des trois quidités inliérentes a la nature humaine énuménies 
dans la philosophie saiikhya, et qui sont : laltvam, la bonté; radjas, la 
passion ; tamat, les ténèbres ou l'ignorance. 

(t) L'année de Uralima équivaut à 216,000,000 d'années des mortels. 

(5) Uttéraleinent : et fut, lui qui est oiseau, etc., allusion a son nom 
(Çouka) qui signilie perroiinct. 
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— Cette histoire pareille à l’ambroisie, l'apparition du Bien- 
heureux (Vidinoii) dans ce monde, Lâlatch prenant pour re- 
fuge les pieds du dieu , va la développer en langue vulgaire. 

— Les trois premiers âges, le Salya Vouga. le Trétd Youga, 
le Dvdpara Youga, étaient passés; à son tour le A'a/i Youga 
parut (I). — Sur la terre (|ue gouvernait alors le roi Pari- 
kchit (2), ou ne voyait aucun péché. — Dans la famille de ce 
prince, les devoirs ci vils et religieux étaient dûment accomplis. 
Un jour, le roi étant allé à la chasse. — eut soif, et ne trouva 
pointd’cau autourde lui. Il alla à l'ermitage du saint solitaire 
Anguiras. — En l'apercevant, le roi se mil à lui parler; mais, 
appli(|iiéà la contemplation, le solitaire ne s'éveilla point. — 
Egaré par la folie, le roi lui joua un mauvais tour: il lui jeta 
sur les épaules un ser|»enl mort: — et bien vite le prince en- 
tra dans sa demeure; mais là entra aussi le saint personnage 
Çringui (lils d'Anguiras). — En voyant le serpent sur le cou 
de son pure, ses yeux se remplirent de larmes; il devint tout 
l>ensif. — « Le roi aux [Hinsées mauvaises, qu'a-t-il fait? » El 
la colère s'éleva en lui, et le saint personnage lança celte 
malédiction: — « Puisqu'à la vue de ce serpent (dit-il) j'ai 
resseiili de la douleur, le serpent Takchaka (3) le mordra, ô 
roi! » — Quand il entendit celle malédiction, le roi éprouva 
du chagrin, cl il reconnut qu'il avait commis (envers le so- 
litaire) une véritable offense. — 11 fut destiné à tomber dans 
l'enfer, ainsi (|iic la parole du vieux solitaire le lui avait fait 
entendre. — Ce roi était irréprochable dans sa pensée, dans 

(1) Les qnalrc âp» ihi monde qni rorrespondeiil it cens de la mythologie 
grecque. Le premier a duré 1,7Î8,000 années; le deuxième, t,î9«,000; le 
troisiéra", SSt.OOO; le dernier a commencé l’an 3101 avanl notre ère. 

(S) Petit-HIs d'.Vntjouna, qui avait été l'ami de Krichna, le plus célèbre 
des cinq frères Paiidons; Il régnait à ll.-istiiiàpoura (la Ville des Ëléphants}, 
aujourd'hui Delili. 

( 3 ) Le roi des serpents. Voir sur cet être mystérieux le saeriflee des ser- 
)>ents dans les fragments du MnMbhlrala traduits en français : Astikoparvo, 
pag. 50 et suiv. 


sesœu>res, dans m's |>aroles; aussi llari s'incama-l-il dans 
rinlcrêt de scs adorateurs (I). — 11 sen alla, ce roi, sur le 
bord de la Sourasouri (le Gange), rivière aux eaux sancti- 
liunles, pures cl exemptes de souillures. 

— Dans l’intervalle de sept jours, il eut tout emporté avec 
lui (dans la retraite qu’il s'était choisie); et Lâlatch a célébré 
ce roi, devenu un pieux kcliatrya. 

^ — Cette malédiction lancée par le solitaire contre le roi. 
Çoukadéva l’apprit et il en fut tout consterné. — 11 lui con- 
serva la vie pour qu’il l’employât à des actes pieux; il (U en- 
tendre nu roi et lui expliqua l’bisloire qui donne l’iminorla- 
lilé. — La morsure du serpent condamnait le prince à l’enfer 
terrible, mais t.loukadéva vint lui apporter un moyen de sa- 
lut. — Aussitôt le roi se leva et le salua avec, respect, n Quel 
iKinbeur (dit-il) que vous vous soyez montré, ô saint homme! 

— Il îi atteint son but, il a acquis le complément de la 
science, celui qui, près de mourir, a pu vous voir! n 

— Le richi répondit ; « Ne craignez plus rien de ce qui s'est 
passé; asseyez-vous, ô roi! — Je vous ferai entendre l'Iiistoirc 
de Hari par laquelle vous éviterez de tomber dans l’enfer. » 

— Tout ému de joie , le roi s’inclina en signe d’obéissance 
et saisit les pieds du saint maître Çoukadéva. — a Comment 
Vichnou (sous la forme de Krichna) détruisit l’armée des 
Kourous et fut par contre le sauveur de l’armée des Pan- 
dous; — comment, ayant pris naissance dans un corps, nous 
venons au monde, et comment Hari nous délivre dj ce corps 
condamné à périr; — faites-moi entendre (ces choses qui 
sont) l’histoire de Gopâla! Je me voue à votre service; ne dif- 
férez pas (de m’instruire). >> 

— O vous, connaissez du commencement à la fin la sub- 
stance de l’histoire de Khrichna; devant le roi, Çoukadéva 
a chanté les mérites du dieu , cl moi , Lâlatch (je les répète). 

jl) Pniir î^iiviT a* |niuco 4«ii 
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— Vyàsadéva ayant réfléchi, dans l’intérêt de son flis (I), 
que le descendant des Kouroiis était un prince sage et ver- 
tueux (2), — lui raconta cette histoire qui purifle et la lui 
fit comprendre, afin qu’il pût éloigner et détruire le Kali 
Youga (3). 11 raconta devant le roi neuf chants (de ce poème); 
maintenant c'est le dixiéme que le richi Çoukadéva va faire 
entendre. — Le üls d’Ougraséna, Kansa, était roi de la terre (4); 
sa soeur se nommait Dévakî. — 11 la donna en mariage à Va- 
soudéva, et elle devint mère de Y Adi-Brahma(J*). — Il prit do 
l'or et des bijoux qu’il lui offrit en présents de noces, et fit à 
Madhoupoura de telles et nombreuses fêles. — Dix mille élé- 
phants furent offerts par le roi, ainsi que des masses de che- 
vaux im|H)ssibIes à compter. — Un grand nombre d’esclaves 
accompagna Dévaki, jeunes filles d'une gaieté folle, char- 
mantes, habiles à jouer. 

— II lui donna de jeunes compagnes folâtres, toutes douces, 
d’une beauté particulière; il lui établit une cour qui ressem- 
blait à celle du dieu Indra. 

— Dans toutes les maisons de la ville ce furent des réjouis- 
sances. Le roi Kansa, assis sur son char (avec sa sœur), allait 
la conduire. — En cet instant, une voix cria du haut du ciel : 
O Kansa, tu ne connais pas la voie tracée par les dieux ! — Le 


(1) C'esl-à-dire de (.Vnikadova. 

Pariki'hit, descendaiil d'Ardjoiiiia, ipii était iiU de Kuurou; cclui-ci 
était l’aieul roniinun de» Kuurmis et des Pandous. I.c mot rainille des Koit- 
rous désigne la raco des Pandoiis , les Koiiroiis ayant été détruits par leurs 
cousin», Ar^jouna et se» frères, aidés de Krirhna. 

(.S) C'o»t-ii-<lire éloigner les malheurs qu'amenait ü sa suite cet ligt rfe fer. 

(i) Expression vague et emphatique qu'il ne faut pas prendre A la lettre. 
Kansa n'gnait à Matlioura, ou Madhoupjjura, la ville de Madhou, l'un de» 
noms do Kriohna. 

(5) C'est-à-dire de celui i|ui a été désigné ci-dessus comme la première 
in.inirestalion de l'etre créé, Krichna, incarnation de Viclinou, dont le nom- 
bril produisit Brahma. 
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liiiilièmc enfuiit qu’enfantera ta soeur, celui-là détruira ta 
royauU*. » — Aussitôt, tirant son glaive, le roi le prit en 
main; il sauta a bas de son char et saisit aux clim eux (sa soeur 
Dévaki). — A celte vue, Vasoudéva fut consterné; d’une voix 
lamentable il dit en suppliant : — « Écoute, ô roi, ce que je 
vais te dire : Pourquoi tuer cette jeune feinmef — Elle a peu 
d’importance dans le gouverneinentdu royaume, cette prin- 
cesse, et de plus elle est la jeune soeur! » — « Écoule, ô Va- 
soudéva, je vais le parler. Inc voix du ciel m a dit; — Le 
liuilième enfant qui d^itra de Dévaki causera la mort du roi 
Kansa. — Si je veux d’avance détourner celle calamité, com- 
ment donc ne tuerais-je pas Dévaki'? » — Vasoudéva reprit: 
a Écoute, ô roi! la tuer maintenant, à quoi bon? — Tous les 
enfans qu’elle mettra au monde, je te les livrerai à toi-méme, 
ô roi de la lerre! « — Et la promesse que Vasoudéva venait 
de contracter, le roi Kansa l’agréa en souriant. 

— (Celle qni devait être) la mcrc du monde, ô Lâlatch! 
Vasoudéva l’emmena chez lui, pareille a une biche qui, au 
milieu d’une forêt en feu, mourant de soif, rencontre et boit 
de l’eau. 

— Quelques années s'élaient écoulées, lorsque Dévaki mit 
au jour son premier né. — L’appliquant sur son cœur, Va- 
soudéva prit l’enfant; il le remit aux mains de Kansa (qui le 
reçut) avec joie. — Celui-ci, en le voyant, resla convaincu 
(|Uc Vasoudéva avait respecté l’engagement pris envers lui. 
— Et le roi de Mathourà dit en souriant : « Tuer celui-ci, 
quel avantage en relircrai-je? — Le huitième enfant que Dé- 
vaki mettra au monde, celui-là, ù Vasoudéva, ne le cache pas 
dans ta maison! » — Puis le roi Kansa se prit à dire : « Cet 
enfant, cmporle-le dans la demeure, ô bienlieurcux! » — 
Vasoudéva emporta donc chez lui le nouveau-né. Or, le ricin 
Nàrada (1) vint au jalais de Kansa: — « O Kansa! tu t’es 

’;i) Le nclii Nàra'la juue en loiil ceci le o'ile île inesêager enire le ciel el 
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luissv troni|>er comme un enfant. Sur ces liuit enfants à 
naître, il y en a un qui n’est pas compté. — Le premier qui 
va naître maintenant de Dévaki, celui-là est Copàla (1)1 » Le 
roi tout troublé le salua; — puis Nàrada traça des cercles 
qu'il lui flt voir et dans lesquels il put reconnaître le nombre 
huit. — Le riclii, ayant eu recours à cet cx|iédient, partit en 
liàlc vers la demeure de Vasoudéva et y prit les enfants. — 
.\prés quoi il les remit aux mains du prince, (|ui donna l’or- 
dre de les aller tuer au plus vite. — De eette façon , il mit à 
mort six enfants, et par cette raison Kansa ne fut pas moins 
lui-méme le meurtrier. 

— Vasoudéva les lui ayant remis, il les tua tous; il était 
un grand criminel, ce Kansa, le roi des pervers, ô Lâlatcli! 

Ceci est dans lu dixième livre de l'bisloire du bienheureux 
Hari, la première lecture qui a pour titre : La Délivrance des 
six premières naissances (i). 

la terre; il est l'agent du destin qui iiuusso les hoiiiincs i agir aroiiglément, 
et fait servir à l'acconiplissement des volonUSs divines les mauvaises passions 
des morti'ls, ce qui explique pourquoi il conseille presque totijoiirs le mal. 

(I) Il faut sous entendre que IWvakI était i sa septième grossesse, et que 
Vasoudéva montrait scs curants à Kansa à mesure qu'ils naissaient. Uo|>àla, 
le berger, c'ist Krivhna. 

la délivrance signilic ici la mort, l'étal d'une âme délivrée de celte 
vie et des naissances â venir; les enfants étaient sauvés â jamais. 

.V 
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II. 


InearnatioB de Hrichnai lea dieux chanleal acs lunua|[e», 

Kansa, le mauvais roi, ne céda pas aux paroles (de prière 
que lui avait adressées Vasoudéva); ce fut une fausse naissance 
qu’il regarda comme vraie. — L'offrande du beurre clarifié, 
le sacrifice, la récitation des prières furent suspendus, quand 
la nouvelle se répandit que Kansa avait eommis ces meurtres. 
— A cette nouvelle, la justice qui règle les devoirs cessa d'exis- 
ter, et les oeuvres, accomplissement de ces mêmes devoirs, 
furent interrompues; une rude période commença sur la sur- 
face de la terre. — Les actions humaines furent viciées à l’ex- 
cès; l'intelligence des choses divines se retira (dans un petit 
nombre de eœurs); à cette nouvelle , les dieux immortels 
furent couverts de confusion. — Les démons et la destruction 
de toutes choses régnaient dans le monde, et la Terre en proie 
au trouble en était oppressée. — La Terre, sous la forme 
d’une vache, vint cl s'éleva bien vite en montant vers le 
monde de Brahma. — Civa et Brahma les ayant emmenés 
tous à leur suite, les immortels s’allèrent tous cacher; — puis, 
sur l’indication du l’remier Être, ils se rendirent là où 
Yichnou méditait sur une mer de lait (I). DansTintérét de 
ses adorateurs, Vichnou promit de s’incarner : — « Je sou- 
lèverai le fardeau qui pèse sur la Terre, et, après l’avoir dé- 
livrée de l'esclavage, je détruirai la race des géants. » 

— Moi, je ferai périr la race des Démons, soulevant le jioids 


(1) La iniT (le lait que les dieux devaient barater pour en faire surtir 
l'ambroisie, ou eau d'iiiim'irtalild. Cet épisode est traduit dans les fragments 
du MahàbMrata. 
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i|ui accable tous les èlrcs; donnant en partage aux méchants la 
souffrance, aux bons la paix, je vais m’incarner en Mouràri 
(Kricbna) (1). » 

— De quelle manière le maître (Yiclinou) avait résolu de 
s’incarner, Brahma vint l’annoncer à tous les dieux assem- 
blés. — Quand il eut achevé d’écarter ce doute de l’esprit de 
tous, la Terre retourna dans le monde des morlels. — Selon 
l’ordre que donna le maître, (Yichnou, sa propre incarnation) 
vint prendre naissance à Gokoula. — « Le Premier Être pro- 
duira une forme illusoire; l’enfant déjà formé (dans le sein 
de Dévaki) en ayant été retiré, — prends ce fruit et donne-le 
à Bohini (3), et toi-même, sous forme d’un autre fruit, habite 
dans le sein de Djaçodà (3). » — Par cette forme illusoire, 
Brahma lui-même fut distrait; Civa, agité par l’amour, fut 
dans le trouble; — par cette forme illusoire, les trois mondes 
furent troublés; cette forme illusoire fit sur tous les êtres une 
douce impression. — Cette forme illusoire qu’il avait déve- 
loppée, Yichnou lui intima ses ordres et elle se rendit à Ma- 
dhoupoura. — Elle retira le fruit déjà donné (à Dévaki); purs 
Ut à Bohini la faveur de le lui accorder. — Sans qu’elle eût 
eu elle-même de rapports avec son mari , elle fut chargée de 
terminer ce (jui était formé dans le sein de Djaçodà; — mais 
auparavant elle avait été purifiée de toute souillure, Dévaki, 
dans le sein de qui Hari avait établi sa demeure (4). 

— Ix-s Souras, les hommes et les dieux furent réjouis; la 

(1) l.iiajraIomi.'»t rt'nntiiii de Moura ; Muuni est le nom d'un di-iuon tué 
jair Kriihna. 

(î) Autre épouse do Vasoudéva, mère de Balanima, ou Baladéva. 

(3) ÉiMiusc de Nanda. 

(t) Ainsi, [wr ordre de Brahnaa, l'enl'ant conçu par Dévaki sera donné à 
Djaçodà; celui do Djaçoilà à Bohini, et un autre sera déposé dans le sein do 
Dévaki iKiur remplacer Kriehiia : ce dernier s<Ta donc regardé d'abord 
comme lils de Nanda et de DjaçodA. Ceci est annoncé dans l'avenir, et ne 
s'accomplira qu'au uioinenl de la naissance, alin que Vasoudéva et Dévaki 
an-nt k's premiers la connaissance de la divinité di' leur lils. 
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Terre fut soula^rée du |ioids (|ui l'opprimait; le maître (]u'a- 
dore Làlatcli (Vielmou), encore dénué des (jualités intrin- 
sèques qui le distinguent, est né dans ce monde. 

— lorsque Vielmou, habitant dans le sein d'iinc femme, 
se fut incarné, Dévakî fut exemple de souillures. — Quand 
elle courait d'un pas rapide, qu’elle se mouvait ou restait de- 
liout, on voyait comme cent mille pointes enflammées s'éle- 
ver en s’agitant; — quand, paraissant au dehors, elle se mon- 
trait dans sa beauté, elle ressemblait à la nuit qu’embellit le 
gracieux éclat de la lune. — On ne peut penndre la splendeur 
de Dévaki dans le sein de (|ui le premier Brahma (la première 
manifestation de la forme créatrice) se manifestait. ~ Us la 
célébrèrent, les habitants du ciel ; « Dans la maison de Va- 
souJéva s'est incarné l'Étre iiii|)érissahle! » — Brahma et les 
dieux, tous remplis de joie, vinrent et chantèrent les Védas 
qui sont au nombre de quatre, les Védas aux quatre faces. — 
« Celui qui est compatissant, celui qui est impénétrable à l’es- 
prit et que la parole ne peut atleindi'e, celui-là est le com- 
mencement et la fin, il n'y en a nul autre! — Celui qui, vivant 
dans ce monde, Ta méconnu, celui-là passera à une autre v ie 
sans avoir mieux mérité qu'un chien. — Comme un chalu- 
meau brisé par le vent, telle est la vie sans le culte de Hari ; 
— comme un forgeron qui iKittrait sur son enclume un four- 
reau de cuir, ainsi serait le monde sans la dévotion à Hari. — 
La bouche qui ne se plaît pas a réjiéterle mot Ràma (I)! cette 
bouche-là est comme si elle se nourrissait d'ordures. 

« — Celui qui, ayant cessé de reconnaître Hari pour sa di- 
vinité, appli(|uerait sa pensée à un autre Dieu, cet homme-là, 
ne trouvant |ioint (|ui adorer, passerait d’une existence à 
l’autre dans une perpétuelle erreur. 

« — Celui qui accomplirait les devoirs d’une secte héré- 


(I) Ritn.'i calant .iiissi une iiioamali»ii ili^ Viilinou, l'oxclamation Ràmf 
Ràm ! est la formule emplovée f«r les virhnaisles. 
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tique, l’insensé! celui-là fermerait à ses pieds la voie du salut 
et de la libération Anale; — celui qui, avant abandonné le 
culte de Hari, appliquerait son esprit à des pratiques hétéro- 
doxes, celui-là, occupé à des œuvres trompeuses, se trouve- 
rait fou à son réveil , — car moi (Hari) , je suis celui qui donne le 
lailà renfanl; moi, je suis le destin (la providence), venu pour 
régler la destinée du monde durant le Kali Youga. — Je suis 
celui qui donne (par i)ui on offre lesacriAce), et aussi celui qui 
en jouit; il n'y en a i>as d’autre que moi. — L’insensé qui, en 
considérant (ces vérités), ilouterait et réAécliirait encore, se- 
rait comme l’homme eni|>éché dont on se moque au mi- 
lieu du conseil. — 11 ne distinguerait pas les ténèbres qui 
sont près de lui, et loin devant lui la route serait |>ercep- 
tible à ses regards. — Et même ce serait dans les ténèbres 
qu’il aurait pris son refuge; plongé (dans cette obscurité), il 
n’y trouverait pas oii se Axer. — De celte tafon, il tomberait 
dans l’enfer, celui qui, mettant de côté l’eau d'immortalité, 
avalerait le poison comme un breuvage propre à le ranimer. 

— L’homme de la caste des marchands qui refuserait d'adop- 
ter cette croyance, ne serait qu’un lalmureur de la plus basse 
caste qui, même en réAéchissant, ne voit pas. — La bouche 
qui aura pris Krichna (vour nourriture (1) dans sa médita- 
tion, au temps de la mort prononcera le nom de Ràma (î) ! 

— C'est pourquoi livrez-vous à lui corps et âme et sur lui 
placez votre espérance au dernier jour. — Vouez-vous au ser- 
vice de cette divinité qui est précisément le grand dieu parmi 
tous les dieux. — Après avoir appris la différence des sectes 
hétérodoxes, au bout de quehiues jours, moi , Làlatch , je l'ai 
vue clairement. — Car, en adoptant une autre croyance, nous 
avions avalé le poison; mais, ayant fui, nous sommes entrés 


(1) LilU'ralemi'nl : la bouche qui, prenant Krichna comme une fine ficnr 
rie farine, mcVlile (sur lui), au temps de la mort, dira : Ràtna! 

(î) C’est-à-dire celui-là, en mourant, i«mrra dire: Je suis sauvé! 
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dans la voie qui esl le refuge des justes. — Inintelligence de 
la vérité a si bien été eiïectuée par tous les gens vertueux, le 
nom de Rama a si bien opéré comme une pluie abondante, 
— que le poison, en descendant, s’est mis à disparaître; ver- 
tueux est celui qui, s’éveillant de son erreur, a vu Ràma! — 
Que les adorateurs de Hari adorent celui qui est venu, le bien- 
heureux maître des trois, des trois mondes. » 

— Tous ensemble les Dieux, apprenant sa naissance, chan- 
tèrent ses louanges les mains jointes; et moi, Làlatch! je 
m’immole aux pieds du prince des Yàdavas avec mes enfants 
et mes femmes ! 

Ceci est dans le dixiéme livre de Thistnire du bienheu- 
reux Hari, la seconde lecture intitulée : L’Explication de la 
louange de l’enfant qui vient d’être conçu. 


III. 


Explication de rincariiailoa de Krlehna. 


Le Bienheureux (Vichnou incarné) arriva au dixième mois 
(lunaire) de la conception; et comme ce temps approchait, 
Kansa se hâta. — Ce grand insensé, mettant de côté toute sa- 
gesse, se leva et alla dans la demeure de Dévakî. — II exa- 
mina les symptômes qui se manifestaient sur le corps de 
celle-ci; quand il eut remarqué la couleur rouge de son vi- 
sage, — quand le maître de la terre vit l’apparence de toute 
la personne de Dévakî , il parla ainsi : « Aujourd’hui , mon 
propre ennemi a pris naissance! « — Il appela ses propres 
serviteurs, le roi Kansa , et les fit entrer dans la demeure de 
Yasoudéva. — « Cet enfant qui est né aujourd’hui et qui est 
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mon ennemi, fidèle à la promesse, viens et fais-moi sa- 
voir ce qui le concerne. » — Voyant la douleur que ces pa- 
roles causaient a Vasoudéva, aussitôt le roi le Ut charger 
de chaînes (lui et Dévakî); — il leur fit mettre les fers auj 
pieds complètement, et les fit entrer, ainsi liés, dans sa de- 
meure. 

— Causant à Dévakî de grands lourmcnts, il fit fermer sur 
elle une porte solide; au Iwut de dix jours, le grand maître 
du monde naquit, et Làlatch a chanté ses louanges. 

— Réfléchissant sur ce prodige extraordinaire, le riclii .Nà- 
rada dit : « Sous la forme de ce bel enfant s’est incarné Krichna- 
Mourâri! » — Les gardes restaient à occuper le palais, et 
depuis longtemps aucun serviteur n’apportait de vivres (à 
Vasoudéva et à Dévakî). — l.e huitième jour lunaire du mois 
de Bhadon (I), le jour de Boudh (i), la lune étant dans l’as- 
térisme de Rohani (3), naipiit l’incarnation de Krichna. — 
Lorsque Dévaki était en proie à la douleur, alors précisément 
le prince des Vàdavas, Krichna, prit naissance. — A l'heure 
de minuit, Vasoudéva et sa femme furent aussitôt délivrés de 
leurs liens. Pareil au soleil sortant de l’ohscurité qui s’élance eu 
éclairant, — et le diadème au front, Dévaki l’aperçut. Il avait 
pour signe des pendants d’oreilles en forme de makara (4); sur 
le front la manjuc de la secte de Vichnou faite avec du musc; 
l’arc de scs sourcils avait un éclat incomparable. — La vue 
de sa lèvre surhumaine troublait Pâme; sa tète était gra- 
cieuse comme la planète Vénus se levant au milieu des 
nuages. — 11 portait un collier fait de perles précieuses et d’or 
et un vêtement jaune, le maître suprême! Il avait de grands 


(1) Août. 

(î) Ij“ jour (le la planète Mercure, correspondant notre mercredi. 

(3) La qualriéinc maii .on de la Urne, comprenant Aldebaran et quatre 
étoiles du Taureau. 

(t) Monstre marin. 
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y«*nx Inrgenu'iil ouverts; — il tenait la conque et le disque 
dans le lotus tie sn main; son corps noir, frotté de saiidal, 
(taraissait blanc. — Les lioiicles de ses cheveux étaient écar- 
tées sur les côtés; l'abeille (éprise d’amour) s’embarrassait 
dans le lotus de ses yeux. — A qui comparez-vous le saint 
)>crsonnage qui vient de naître, A hommes? Faites-lui dix 
millions de c.arcsscsl — Moi, IJilatch, j'ai désiré avidement 
(de m’humilier à) ses pieds; son corps est beau comme dix mil- 
lions de soleils! 

— Son corps a l’éclat de dix millions de soleils; sa face a 
des beautés ipii caractérisent dix millions d'Amotirs. Dévakî 
regarda son visage; cette incarnation du premier être avait 
tout le costume d'un jongleur (1) I 

Le maître du monde se manifesta avec ses quatre bras. Joi- 
gnant les mains, Itévaki se prosterna devant lui en suppliante. 
— La mère de Hari, voyant le lils qu’elle venait de mettre au 
monde, fut saisie de crainte : « Voici celui que j'ai enfanté 
dans la tristesse! — Dans une seule existence, me voici à 
l’abri des œuvres de la vie, et aujourd'hui mémo il in'a déli- 
vrée du malheur (des existences à venir). » — Alors, s'a-^ 
dressant à sa mère, le dieu incarné lui dit : « Apprends d'où 
est venue cette pureté qui est en toi : — Situ t’es particulière- 
ment appliquée à de rudes mortifications, 6 Dévakî! c’a 
été au nom de KriChna; — tu as pratiqué l’union spirituelle 
avec l'objet de ton culte et la mortification. Toi , Vasoudéva , 
tu n’avais pas demandé la litwration finale; — cette faveur, 
tu l’as demandée quand tu as dit : « Qu’il soit nqlrc enfant, 
le maître du monde! » — Moi, alors, je me suis incarné dans 
votre famille, et dans l'intérêt de mes adorateurs je me suis 
ainsi manifesté. — Je vous ai fait voir cette forme qui est la 
mienne, que Brahma et les autres immortels n’ont pas obtenu 


(1) Krichna est n'présenUi dans sa jeunesse sous le déguisement d'un jon- 
gleur, sans doute par alliisinn au prestige qu'il exerce sur les âmes. 
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ikî voip.' » — Ayant reconnu Krichnn sons sa propre forme, 
Dcvnki joignit les mains (en disant) : a O Dieu, Dieu dos 
dieuxl »El Vasoudéva connut alors la voie que l’œil humain 
ne peut distinguer. — Lorstprils curent, par la science di- 
vine, connu le Maître suprême, le hienheureux Vichnou re- 
prit la forme illusoire d’un Jeune garçon. — En face de son 
père et de sa mère qui le regardaient, il fut de nouveau un 
enfant et se mit à pleurer. — Le dieu qui était véritablement 
le père de Kriclina leur fit comprendre ce Iwn conseil : 
« Avant que Kansa n'entemle parler de lui, — prenez cet en- 
fant et le faites arriver à Gokoula; allez vite, sans tarder un 
instant. » — Au même moment, la porte solide comme le 
diamant fut renversée; les pas de Hari Jetèrent le trouble 
dans l’esprit des gardes. — Par une nuit obscure du mois de 
Hliadon. Vasoudéva. avec précaution, em|>orta Kricbna-Mou- 
râri. 

— Les cliemins se montraient i»énibles à suivre, le ciel 
était noir comme quand l’orage approche. Vers le fortuné 
pays de Gôkoula allait le Maître suprême, qu’adore Làlalcb. 

Ceci est dans le dixième livre de I histoire du bienheureux 
Hari, la troisième lecture qui a pour litre ; L’Explication de 
l'Incarnation de Çrî Krichna. 


. • IV. ■ •* .4», 

J ■< , 

< *t -7* l.a délibération ae» a»oaraiBa 

I.n saillie histoire dont il avait’ conservé la tradition dans 
rintérét des êtres vivants, le richi (Toukadéva la dit au roi. 
— Donc, ayant pris le (petit) Krichna, Vasoudéva Ven alla 
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bien vile; ses «leux joues se couvrircnl «le Uirmes; — car les 
imagos (le lu saison pluvieuse (|iii purlenluiieeau pureavaient 
compléteiueut inondé la terre Jusqu'au soir. — lx>rs(]ue Je so> 

Icil se coucha sur les bords de la Djamounâ, qui est sa Olle, 
les eaux de celle ri\ ière étaienl devenues diniciles à franchir. 

— A celle vue, Vasoutleva fui saisi de crainte et d’étonne- 
inenl; puis, rnITermissaut ses esprits, il entra l'ésolùment 
dans les flots. — Bientôt l'eau monta jusqu'à l'é|)aulc du père, 
qui saisit Gopàlu (Krkbna) dans ses mains et le tint en l’air. 

— .\loi's le saint personnage (incarné sous la forme de 
kricbna) prononça la syllal)e mysti(|ue hom, et la Djamounâ 
baissa jus«|u’aux genoux (de Vasomiévu). — Sorti de lu (Dja- 
inounà nommée aussi) Kùlindi, il vint la nuit à Gokoula, 
mais les gens du pays de Bradja n'en furent |>oint instruits. 

— Djaçodà, la femme «le Nanda. venait pr«>cisémenl d'uccou» 
cher, lorsque Vasoudéva fil son entrée. — Nanda et sa femme, 
en proie à l'agitation, dormaient dans leur demeure; une 
fascination extrême était étendue sur eux. — Nanda n'avait ? 
pas l'iisege de ses sens, ni la princesse DjaçcHia non pins, et 

la déesse Bbâvani (femme de Civa) s'incarna sous sa propre 
forme, — et là, comme Dja«;odà reposait après avoir repris 
ses sens, Vasoudéva em|>orta à Madlioiqtoura la fille que la 
femme (de Nanda) venait de mettre au jour. 

— l>à oi'i le dieu le lui avait dit (en songe), il alla déposer 
l'cnfanl; celui qui s’est manifesté à Gokoula, celui-là, moi, 
Làlatcb, je l'ai pris pour Maître! 

— Lors(|u’il eut emmené à Madhoupoura la princesse de la 
famille de Yadou (011c de Ujaçoda), la porte solide comme le 
diamant se referma sur lui. — En apercevant les fers qui 
renebaînaient, Vasoudéva se mit à regarder de nouveau avec 
attention. — En un instant, comme it regardait celle petite 
fille et réfiécliissait, la|>elite princesse, fille de Nanda, se mit 
à pleurer, — et voilà que tous les gardiens s'éveillt rcut aussi, 


Digitized by Google 


et ils (irent du liinuiUc dans In ville par les cris qu'ils |>ous-’ 
saient. — Ia! roi de In ville de Mndhoii, Knnsn, s'éveilla eu' 
sursaut comme un chien se lèverait en n|)crcevantun ser|>ent. 
— Rugissant comme la foudre, il prend son glaive de sa 
propre main; il a emmené tous ses serviteurs et ils vont tous 
ensemble. — Vasoudéva et Uévakt Ievi>rcnt aussitôt la petite 
fille de la tribu de Yadou (qui venait de leur être remise en 
échange de leur enfant), cl comme Kansa arrivait, ils la sct-^ 
rérent sur leur cœur. — « En quoi l’avon»-nous causé du dé- 
plaisir, ô maître de la terre? Regarde, est-ce donc là un luil- 
tiènie enfant mâle? » — Üévaki dit encore : « Mon refuge, 
c’est toi, ù héros! Écoule mes juroles! » — El, prenant ses 
pieds, elle se mit à se lamenter en disant : a Permets-moi de 
garder cette i)elile fille, ô mon frère! — C'est une tille qui 
vient de naître; elle ne doitpasêtretuée,ô prince I D’ailleurs,, 
ma Jeunesse est passée (I). » — En suppliant ainsi, elle incli- 
nait sa tôle Jus>iu'à terre. — « Accorde-moi celte faveur que 
Je te demande, A Kansa, prince vertueux 1 > 

— Lui, nu contraire, il les fit lier (cl dit) : « Maintenant, 
emmcncz-lcs, tous tant qu’ils sont; cette |>etite fille, plus im- 
portante pour moi que les sept garçons (nés avant elle), don- 
ne^la-moi I > 

— Kansa? le mauvais roi, ne lui accorda pas ce qu’elle de- 
mandait; ce fut la fausse naissance qu’il prit |K)ur la vraie. — 
Kansa.-qui se couvrait de péchés, s’approcha de la petite fille, 
la prit en souriant dans la paume de scs mains, et nu tnéme 
instant s’enfuit. — Comme il la faisait tourner au-dessus 
d’une pierre (i) en la tenant par les pieds, elle s’échappa de 

(() C'est.jV<lirr je ii'aiiTai plus d'autre entant, laisse-moi au moins crtui-M; 
le lerteitr doit soiis-entcndri! que c'est en sonjie, et sans en avoir la eon- 
srieoce, que Dévakl a vu ap|iaraltre Krirhna sous sa forme immortelle, et 
que VasuiKléva a fait ion voya^ nocturoe à liolinnl.'i. . ■ > ' 

{ty l’our lui f-craser la tète sur cette j>ierre. 
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scs mains cl s’en alla droit au ciel. — Elle redevint la vrc 
miére femme, Bliavâni aux huit liras (I); des millions d’étin- 
celles brillaient en faisceau au-dessus de sa tète. — Voici la 
simple parole qu'elle lui dit; elle lui lit comprendre ceci : 
tt Elle est insensée aussi, ta conduite criminelle, ù Kausat — 
Celui qui doit te tuer est un autre que moi; il est venu déjà; 
reconuais anjoiird'lini en moi ^déesse Ambikà-Bhavanî! » 

— a Celui qui doit te tuer, celui-là est déjà né en ce inonde; 
maintenant, ô roil tiens-toi ferme; car ce jour-là va venir 
vite. » 

— Apins avoir ainsi parlé, elle s’en alla dans le monde des 
dieux; le roi Kansa qui renlendil fut en proie à des réflexions 
accablantes. — Il alla bien vile vers Dévakî; déliant ses che- 
veux, il les laissa flotter sur les pieds de celle-ci : — « Mal- 
heur, malheur à moi! malheur sur ma vie! frrande est l’of- 
• fense que j’ai commise contre toi. — Ce que le destin a écrit, 
personne ne l’elfaccra; en admeltant celle pensée, on fera 
exister la justice dans les actes de la vie. » — Kansa, de nou- 
- veau s’humiliant devant eux, leur adressa ces prières : « 0 Va- 
soudéval lu as enduré d’horribles souffrances; — six enfants 
nés de toi, ô Vasoudéva! je les ai tués moi-méme, me ren- 
dant coupable envers toi. — Ne garde dans ton esprit aucune 
ré-pulsion contre moi; oubliant l’injure, regarde- moi avec in- 
dulgence. 0 — Après avoir coupé les liens qui les retenaient, 
Kansa leur fit prendre le bain, et, les traitant avec faveur, les 
renvoya dans leur maison. 

— Le prince s’étendit sur sa couche i>our y chercher le 
repos. Toute la nuit il pleura; il ne put appliquer une pau- 
pière confre l’autre. D’où lui serait venu le sommeil? 

— Le roi Kansa était en proie à un trouble extraordinaire; 
pendant les douze lieurcs de la nuit, le sommeil fut loin de 

(1) El!<' (‘init, cormnt' un lu vit plut: haut, une inCvurimtiDii de <‘Ht« 
rcmiik* de Civa. 
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lui. — Une grande inullitude se leva et vint dans la cour de 
son palais; c'étaient les démons réunis qui tenaient conseil. 
T— « Sur la terre notre ennemi a pris naissance: que celui 
qui a un avis à faire connaître le livre à la discussion! » — 
Tous les Asnuras rassemldés délibérèrent sur le parti à pren- 
dre; après quoi, ils dirent d’un ton soumis: — « Écoute, ô roi 
Kansa! le conseil au(|uel nous nous sommes arrêtés. Si l'oc- 
casion passait, nous nous en repentirions. — Elle ne t'a pas 
porté bonheur, celte conduite que nous t'avons suggérée 
(à savoir) de tuer tous les (autres) enfants de Dévakî ! — Dans 
chaque village, tout enfant nouveau-né, fais-le tuer durant la 
saison des pluies. » — kansa dit : « Il est l>on le plan (|oe 
vous avez concerté; faites effort, et appliquez-vous avec at- 
tention. » — Dans tous les villages, il envoya des courriers, 
et,' pendant dix jours, ils errèrent, cherchant avec avidité 
'' «eux qu’ils devaient tuer. 

Y,^,CoiiX (|ui sont ennemis des êtres vertueux, ceux-là tin- 
rent ainsi conseil; mais le maître de Lùlutch a la vie plus 
longue qiie vous; il vous détruira ! 

Ceci est dans le dixième livre de l'iiisloire du bienheureux 
Uari,_la quatrième lécturc qui a pour titre : La Délibération 
^desAsouras. _ , 

— ; 


V. 


averfiaéîMwat dMaé à tona par T aseadéva. 


’T* Écoulez, ô roi! l’iiisloire de Hari, agréable à entendre; le 
riebi Çoukadeva a chanté avec joie scs perfections. — Quand < 
Djaçodâ eut mis au monde son enfant, elle se leva: reprit ses 


4 ^ 

1^ «eus, ft é|irouva uue joie extrême; — Nuiida (soii epoux) 
^ donna des marques multipliées de sa satisfaction (I); il dis- 
tribua d’alwudantes aumônes aux brahmanes — Les troupes 
des demi-dieux et lesgandhnrvas (musiciens célestes) vinrent 
tous ]K)ur voir l'enfant, et tirent retentir la flûte, la conque, 
ainsi que le long tambour. — Dans un très-grand nombre 
de maisons, les gens doués de qualités ayant fait des prépa- 
ratifs (de réjouissances, Nanda leur dit :) « Écoulez avec 
beaucoup d'attention mes paroles! » — Il raconta bien en dé- 
tail aux bergers, et leur fit connaître ce qu'avait fait le roi 
Kansa (i); — puis, après avoir appelé auprès de lui les gens 
de Bradja, Nanda (dit encore :) « Voyez ce qui se passe; le roi 
a envoyé des courriers (imnt rechercher les enfanls), — Que 
chacun de vous aille prendre dans sa maison sa provision de 
lait; venez vite avec moi vers Madhouvana (3). » 

— H Eh! frère, allons vite vers le roi Kansa, de peur que le 
, prince ne se mette en colère contre nous; car les jours de la 
saison pluvieuse touchent à leur fin (4). a 

fi 

— Partis tU- la |X)rte même de Nanda, ils allèrent au plus 
vite, les bcrgei-s, avant que le prince ne les eût appelés; — 
de Targent monnayé et de l’dr, ils en apportaient la charge 
de leurs bras; comment ne se seraient-ils pas rendu Kansa 
^ favondile! — Dès que Vasoudéva apprit la nouvelle de son 
dé|«rl, il se hâta île venir trouver Nanda, — <iui, se levant 

> 

^ f|) C'csl-à-dire qu'il (lunna des feUisen signe de r^jouissanvos aiu bergers 
dont il était le chef. 

(J) Coiniuciit il faisait recliert licr les ciil'aiits [tour le» mettre -à iiiorL 

(3) La fond de Madlinu, le pays rouvert od se trouvait Madhoii|>oura oii 
Mktboura, séjour «lu roi kansa, capitale du pays de Braifia, dont Gokouta 
bisait partie. 

(i) Le lait que portaient le» bergers constituait le tribut qu'ils devaient 
au roi; ^est 6 la 8n de la saison de» pluies, de h saison d'abodiUno^ qu'ils 
’ )d jâdadt. Si le lem]i» île» ptoie» »e;]iassc avant qu'ils àirlveAVl Matiiotim, 
4e prince s’irrilera de ce re lartl. 1 ' 'mnHt ' v-' -'i’I 

. . . .A ^ , ' 
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aussitôt, l’embrassa affectaeusemenl; mais, agité |>ar l'inquié- 
tude, ses yeux se remplirent de larmes. — Nanda le premier 
(lit : « Salutl depuis bien des jours je n'ai pas eu de nou- 
velles de votre santé! — Le suprême Imnheur pour moi est 
votre présence, ô homme vertueux! Apprenez, ô ami ! qu’il 
nous est né un fils. » — Alors Vasoudéva lui dit cette pa- 
role : «Vous connaissez ce que fait Kansa. — Écoutez, ô 
■ ^ Nanda! ce (|ue je vais vous dire : (lardez bien vos enfants. — 

11 y a eu à Gokoula bien des malheurs; on n'y dort (|u’au mi- 
lieu des plus terribles alarmes. — Que le bonheur soit dans 
votre maison, Nanda; hàtez-vous, allez dans la ville, partez 
sans plus tarder! » ‘ 

— A cause de l’alTcction qu’il lui portait, il remplit son 
esprit de tristesse, et le cœur troublé, (') Làlatch ! il prit congé 
de Nanda. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la cinquième lecture qui a pour titre : L’Avertissement 
. donné à tous jKir Vasoudéva. 


VI. 


La mon de Pontand. 

Vers la maison de Nanda se hâtait (le démon femelle nommé) 
Poutunà; elle arriva comme si elle venait du momie des 
dieux. — Sur la terre, elle se manifestait sous des dehors af- 
fectueux pour arriver à son but, tandis qu'elle s’empressait 
d'apporter le poison dans son sein. — En souriant, elle disait 
des paroles agréables, et à sa vue les jeunes filles de Bradja 
étaient émues. — L’épouse de Nanda, Djaçoda, resta tout in- 



Il 
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tordile; loin du la rcconnaiire, on la {ircnail pour la déesse 
Hlia\àni, la renimc de Muliàdéva. — Elle leva Gopàla- 
Krichnade son berceau, el, le sourire sur le visiige, Poulanà 
le tu asseoir sur ses genoux. — Le liicnlieun'ux Maitre re- 
connut ledéinuii femelle sous sa forme liypoerite, et, toulen 
souriant, le bienheureux suça le lait jusqu a lui ôter la vie. 

— Gosain-Kriclina resta fermement appli(|ué aux mamelles 
tpi'il larissail, comme la mort perfide qui avale un poison 
meurtrier. — Pontanà, dont le sein était eomplélemenl des- 
séché, reprit scs sons (et dit) : — « Uni me délivrera de son 
étreinte? Oh! Maître du monde, je ne t'avais pas ri'eonuii. » 

— Tournant sur elle-inèine, elle roula sur la terre en ])roie 
a des convulsions, et, sous le poi Is de sa chute, la terre s'af- 
faissa dans une étendue de sept lieues. 

l.a vanité, l'hypocrisie et la fourberie, I hérésie et l'or- 
gueil. l'amour du plaisir et la sensualité, sont des dispositions 
de notre nature qui nous enli'vent nos vertus en souriant et 
s'envolcnl. 

— Voici ce qu’aperçoivent les femmes de (’.okoula el de 
Bradja : sur le sein de Poutanà, Krichna-Banavàri demeu- 
rait fortement appli<|ué. — Frappées de stupeur, elles réflé- , ' • 

cliissent un insUmI, les jeunes filles de Bradja, scs coin- » 

|iagnes; puis elles se hâtent, et, prenant la main de Gopàla, ' ^ * 

elles l'enlèvent, — et Djaçodâ a placé Krichna enirc ses liras. .* * j 

Alore Nanda revint de sa course à Madhouponra; — la vue de 
ce qui SC passait donna du chagrin à Nanda, et il reconnul la | 

vérilé des paroles de Vasoiidéva. — « Il m’a fait une grande ' 

grâce, le Créateur, le 'tlien maitre de toutes li*s actions, lui ' 

qui a si hien gardé notre fils (I). » — Les habitants ayant vu 


(l , Ou bifii, roimiK? le ferait eiUendiv la venwon en pros»* ilii : 

Lui qui a placé noire fils de la l>nnne mauliTe, c'est>iMlire tl»* manière k ce 
ipie PoiilanA ne tomliAt |>a5 !uir lui, ne IWrLsAt pas d»* son iwritls. — I.e vcrlie 
hmd. a le shus de garbT, comme au>H celui dr placer, mclho. 
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(à terre le cor|>s) du démon feiiielle, roulèrent ses grands os, 
les coupèrent avec des haches, et en firent neuf morceaux, 

— qu’ils transportèrent liors de Bradja; Us les livrèrent aux 
flammes, et il s’en éleva un parfum extraordinaire. — Cè 
démon, revêtu d une forme trompeuse, venu jwur donner la 
mort, acquit aussitôt la même condition que Djaçodà (t). 

— Ce dieu miséricordieux, ô Lùlatdil qui connaît les pen- 
sées, les actions et les paroles, ayant donné son propre parfum 
à ce démon femelle comme il était sur son sein, celle-ci ob- 
tint le rang des êtres délivrés de la succession des naissances. 

— De maison en maison s’en allaient les jeunes compagnes 
de Krichna; se livrant aux réjouissances, elles chantaient des 
airs pleins de douceur. — Délivrées de la crainte, les ber- 
gères. avec des démonstrations de joie, pressaient l’enfant 
sur leur cœur. — L’une |>osait (sur la table) la moutarde et le 
sel (2); l’autre entourait sa tête avec la queue d’une vache; 

— l une, prenant dans sa main le petit Hari, le faisait jouer 
comme une poupée de lM>is ipie l'on lient et que l'on fait dan- 
ser. — Ensuite on établit un grand local imur célébrer les 
rites de la saison des pluies, (|ui se inanifestivil.— Sur la iKUiclie 
de celle-ci s'appliqu.ait le jus de la feuille de bétel; celle-là 
saisissait le pot à eau de sa compagne et s’enfuyait avec. — 
Ici, l’une pa-nait du lait et s'en barltouillail le visage; là, 
l'autre se revêtait de guirlandes de fleiu-s. — Celle-ci jetait sur 
, sa voisine le jus du bétel (3); celle-là, s'approchant de sa com- 

(f) C'Rst-ü-dire te démon femelle qui éCiit veiiO pour tuer Krichna est 
arrivé au m.'m« rang que Dj.'içodi, la mère dn dieu, par cela seul que celui-ci 
■a été reconnu iKir elle avant de mourir. De là le parfum qui émane do son 
corps, |«rce qu'elle était sauvée. 

(î) C'est :i-dirc pré(«rait le repas. 

(3) Nous supprimons ici un hémisUclie qui a le même sens que celui-ci, 
et peut-être même est-il de trop dans le texte, car il ajoute au vers déjà 
complet un padû inutile. D'ailleurs cette image des jeunes Hiles se lançant 
à la fai p le suc du UHel qui rougit leurs lève» n'est pas si gracieuse qu'il 
soit nécessaire d'ï hisisler beaucoup. 
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(Higiic, lu suisissait el lu Trapiiail. — L'une «e mêle ii ses amies 
eu cachant son visape, l'autre par le trou de la fenêtre vole 
du beurre dans la maison (de sa voisine). — Ces adroites 
jeunes Allés sont douées d'une beauté é(fale a celle des femrae.s 
du monde des immortels. — Üjaçodâ distribua des vivres aux 
brahmanes, après quoi elle leur donna des vêlements. — 
Beaucoup d'entre eux reçurent des vêlomeuts de soie et des 
écharpes sur le Iwrd desc}uclles çà cl là sont cousues des 
perles. 

— Toute la famille (1) fut réjouie, ainsi que Nanda et Dja- 
çodû; le coeur plein de joie, moi, Lâlatch, je célèbre celui qui 
tient en main l'arc de Yichnou. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la sixième lecture qui a pour litre : La Mort de PoutanA. 


vir. 

■.'■rrivée de ^'rldliara, le nanvaU brahoiaae. 

Écoute, ô roi ! le récit qui doit servir à la libération (2) de 
la famille de Kourou; les ricins l'ont chantée (KMir le Iwn- 
heur des sages. — Il arriva une fois que le chef des Yddavas 
(Nanda), après avoir bercé le maître incarné, le déposa dans 


, (I) Ce mot est prie ici rians le st.'ns du latin fomilia; tous les gens cm- 
)>loyés au a'rvice de Nanda, tpii dtait lu clief de la tribu. 

(2) I.C rui Piu'ikcliit, à qui Çoukadùva raconte cette histoire, descendait 
des Kouroiis; le riclii la lui raroiitait pour qu1l pdt se soustraire aux eOèts 
de la nialédicliuu lancée contre lui |>ar Çriiigui. Voir la [>age S. 
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un (lavilloii pour dormir sous un chariot. — Ils faisaient tous 
bonne «ardc autour do l'enfant; il donnait dans son berceau, 
(le divin) Krichna-Mourùri. — En pleurant, il demanda le 
sein de sa mère, Kriclina-Go|mla (le her^cer); avec le lotus de 
ses yeux, le maître incarné regarda Nauda, — et, devenu fu- 
rieux, le prince des Yàdavas, allongeant le pied, renversa le 
chariot. — Il mit le chariot sens dessus dessous et le brisa, 
faisant l>eaucoup de bruit, a Hari, Hari ! » fit Djaçodà; elle 
accourut, — et prit sur sa hanche le roi des Yàdavas; elle était 
troublée et parlait avec émotion. — Les hommes et les fem- 
mes, tous ensemble Qrcnt cette réflexion : « Qui donc a fait 
tomber le chariot? » — Et les jeunes filles s’en allaient en di- 
Siint cette parole : « C’est le prince des Yàdavas (Krichna), qui 
a fait tout cela. » — Les femmes et les enfants devinrent (à 
ces paroles) comme s’ils eussent été ivres et crurent que les 
jeunes filles avaient dit un mensonge. — Mille bergers se ras- 
semblèrent pour relever le chariot, mais ils ne connurent 
|Mjint la majesté de Hari. 

— Toute la famille fut réjouie ainsi que Nanda et Djaçodà; 
le emur plein de joie, moi, Lalatch, je céR’bre celui qui tient 
en main l’arc de Vichnou (I). 

— Au pays de Madhouvana (2) v ivait un hrahmanc du nom 
de Çrîdhara, ne d une famille irréprochahlc, mais vicié d’esprit 
et de cœur. — Dans toute sa vie, il ne s’essaya pas aux œuvres 
de sa caste et alla s’asseoir parmi les conseillers du roi Kansa; 
— dans cette asscmtdéc, il n’y avait place ni pour l’accom- 
plissement des œuvres de justice, ni |iour la mortiflciition; 
durant la moitié des nuits, chacun y appli(|uaitson esprit aux 
actions perverses. — Quand il a])prit la mort de Poutand 
(i|u’il avait envoyée lui-même), le roi Kansa fut enflammé de 


(I) CclU' <lu f/oJta tnit puit-olri* une fmiio du copiste. 

\i) i,a font, le |mvs Ihjisc dont Matiioui.) tUU la CsipKiile. 
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coli'it;, — el fraii|M! de sliipeiir; une (jrandc fureur s’cynpara 
de son esprit et Çrldhara le brahmane se tenant delwiit ; — 
« Écoute*, ô seigneur! ce que je vais vous dire; toute ma vie 
j'ai été dévoué à votre sctv ice. — Pourquoi donc êtes-vous en 

proie à l’abattement? Qu’y a-t-il à taire? Donnez-moi vos 

ordres!» — Ayant entendu ces paroles, le roi Kansa répon- 
dit : «Brahmane! mets la main à l'œuvre. — Cours à Go- 
koula dans la demeure de Nanda, et les deux enfants qui sont 
là, invente une ruse imur les tuer (I). » — Le braliniane ré- 
|)ondil en souriant ces quelques mots : « En un instant, j'au- 
rai accompli ce que vous ordonnez. » — Et le roi Kansa lui 
donna la main; il fit offrir à boire au brahmane Çrldhara. — 
— A mesure qu’il marchait dans la route, celui-ci exerçait 
son esprit et son intelligence, et, tout en rêvant (aux ruses 
qu'il emploierait), il arriva à Gokoula. — Le papillon qui va 
vers la lampe ne redoute pas la mort; (ainsi) allait le brah- 
mane vers la demeure de Nanda. 

N 

— 0 Làlatcb! que ton esprit s’épanouisse, que ton cœur 
s’ouvre à la joie. Celui qui vient sous des dehors hypocrites, 
le maître suprême va l'anéantir! 

l.orsquc le brahmane arriva au milieu du palais, Nanda 
et sa femme s’empressèrent de lui ap|)orler de l’eau (2); — 
ils saisirent scs pieds en s'inclinant avec respect, puis lui of- 
frirent un siège en disant : « Daignez vous reposer I » — D'uu 
visage souriant. Djaçodà l'interrogea sur sa santé (et dit) : 
« Veuillez me donner vos ordres! » — « Écoulez, ô loi qui vis 
de la profession de berger, et toi, femme de Gokoula! Je suis 
un mendiant (pii attend tout de vous. — Depuis bien des jours, 
un désir me pressi-; je veux voir Ràma et Krichna, — et je ne 

(1) I.'un ost Kriolin», l'aiUrf Balarima, qui était né de Rohini; ils étaient 
frères île iiérc. 

(i) Peur lui laver les pieds, si-lon Tl» ic de nii>s{iit.'ilité antique, et euiiiiue 
rindique la phrase qui suit. 
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me souviens plus que je porte le bâton dUm vertueux ascète 
(voué au culte de Civa). Accueillez favorablement ma de- 
mande; montrez-moi (les deux enfants); — mes yeux brûlent 
de les voir; ce désir en moi ne fait qu'un avec la vie. d 11 par- 
lait comme je l'eusse fait, moi, Lùlatch, dans mon ardent dé- 
sir, mais il parlait avec un cœur vicié. — Nanda et sa femme 
répondirent : « 0 maître, tons ces troupeaux sont à vous (1)1 

— Mais les deux enfants sommciltent maintenant, a Puis à 
cet homme corrompu, dénué de justice et de vertus, Dja- 
çodâ dit encore : — « Écoutez, ô saint homme! D’ici que 
l’enfant s'éveille, je vais aller me baigner dans l'eau de la 
Djamounà; — restez auprès du berceau tout en pré|iarnnt 
quelque chose à manger à côté de lui. » — En secret, au fond 
du son cœur, le brahmane se réjouit (et se dit) : « .Maintenant 
les voilà tous les deux {HUir quelque temps en mon pouvoir.a 

— Et il ajouta à haute voix : « Va te baigner, j’ai du temps 
devant moi pour manger! « 

— Ce brahmane aux dehors hypocritis roida dans son ' 
cœur endurci des projets de bien des sortes. 0 Làlatch! crains 
(seulement) celui qui a été le salut du monde tout entier I 

— Avec les femmes des bergers, Djaçodà s’en alla vers les 
eaux de la Djamounà, après avoir confié au brahniane le roi 
de Yailou (Krichna). — 11 ne demeurait près de l’enfant per- 
sonne de la maison; mais il y restait le brahmane aux pen- 
sées cruelles (2), aux pensées portées vers le mal. — Il était 

(1) C’esW.dire : Voa.« éU's le maître ici, vous êtes che» vous. Formule <le 
politesse et qui peut être prise au propre, les bralimanes se regardant comme 
les légitimes possesseurs de la terre que le Créateur leur a concédée. Voir 
M.anon, livre I, st. 93, 101 et 105. 

(2) Ce brahmane est nommé plus bas Madhoukara, abeille; dans ce pas- 
sage, il est fait allusion H ce nom par un Jeu de mots intraduisible. Cet 
ennemi de Krichna est-il tout simplement une abeille dont le brahmane 
liervers a pris 1a forme? Au reste, Madhoukara est, dans la mjthologie 
hindoue, le nom d'un démon tué par Krichna. 
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TOnn pour tuer Ràm.n et Krichna, cl il se dit«n son cœur ; 
«Quelle occasion csccllenles'cfl présentée! » — Puis il regarda 
le Itienlieureux st>igneur endormi dans son l>erceau, mais la 
d( slinée cncliaiiia le bras du bralunanci — Il se prt'parait au 
meurtre, le |)écbé était déjà commis... l’insensé s’apprélail n 
frapper. — Il liésilait cependant (iuel(|ue jteu, comme si, |»ar 
l'elTel de la crainte, la vie se fût wliappée (de son corps). — 
Tenant en main l’arc de Vichnou, avec un corps complet, le 
ilieii incarné se <lressa, car il avait connu la pensée i>erverse 
du brahmane. — Tout autant de lemps, le brahmane de- 
meura immobile et jKînsir. tout autant de temps Krichna de- 
meura delioul.dans une altitude respectueuse. — .Vrn'lédans 
sa marche, incertain, sans mouvement, se tenait le brah- 
mane, pareil à un éléphant qui est tombé dans un piège; — 
pendant une minute, il contempla la face du roi de Yadoii, 
mais Krichna celte fois lui serra la gorge. — (diancelant de 
toute sa |)cr8onne, Çrîdhara tomba, sans que le courage et la 
force st^ fussent montrés en lui d'aucune façon. — Quand il 
voulut faire entendre un mot de supplication et de prièrt% 
alors le maitre des trois mondes lui saisit la langue; — puis, 
en le frappant di^ pieds, il lui jiassa nu cou le cordon brahma- 
njc|Hc (I) et lui Ut sortir la langue, du gosier. — Le brahmane 
(caché sous la forme d’une alMiille) que Krichna venait do 
maltraiter, il le laissa étendu sur la terre, apres quoi il relira' 
en lui-méme toute sa force et son énergie. — Laissant donc 
le brahmane dans la cour, Krichna s’eu retourna de sa per- 
sonne au palais (2); — tout ce qu’il trouva de lait, de Imurre, 
de petit-lait, il l’avala avec un appétit violent, — et, grattant 
avec sa main Iq résidu des plats, il le déposa sur la face tlu 
brahmane pervers. — Lui, en cette grande occasion, il ne 

(1) Le cordon lait avi>c des brins de l'herbe dnrbha {poa q/mmiroiiUt) ■ 
que portent les brahmanes et les autres castes dites ré|;énéré<s. 

. (•) C’est-4-dirc à la demeure de Nanda, son (lèrc suppo»’, le cher des ber- 
gers de la tribu de Bradja. 
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reconnut pas l'àme <lu monde, Krichna, qui s’endormit dans 
son berceau, après cette action, — pleura, (Mula, redevenu 
homme, et poussa des cris. Cependant, après s’èlrc baignée, 
Djaçodà arriva; — la mire de Hari le prit par la main et 
l'éveilfa, puis baisa ses pieds et les a|>j)li(iua sur son cœur; — 
puis, voyant la figure du brahmane barliouillée de lait, elle 
se mit à lui faire des reproches. — « Oh! vilain que lu es! 
qu’as-tu fait là? Pouniuoi as-tu ainsi répandu le lait de tous 
côtés? » — a Moi (répondit le brahmane), j’étais occupé de 
la garde de l’enfant; il a pleuré et c’est lui qui a commis ce 
dégAt! » — Comment un homme privé de langue pourrait-il 
prononcer des paroles? il est comme un homme sans yeux 
pour qui le monde est ténèbres. — Les paroles ne vinrent 
pas; il ne fit que balbutier, et resta debout en poussant des 
hélas! — Krichna montra dans sa main la langue (i|u’il lui 
avait enlevée), et Çrîdhara ne put rien articuler. — Les vil- 
lageois apprirent l'aventure de Çrîdhara le hrahniane; ils se 
réunirent tous à Gokoula et le chassèrent. 

— 11 a fait disparaître tout le lait, et il est parti sans avoir 
connu la dignité de Hari; Làlatch a célébré dans ses vers le 
brahmane Çrîdhara, sous la forme de Madhoukara. 

Ceci est dans le dixième livre de I histoire du bienheureux 
Hari, la septième lecture, qui a [>our litre : L’Arrivée de 
Çridhara. 



— :« — 


VIII. 


Arrivée 4e Tr«nA«niilni (t) et d'on aiilre d^mon «ou» 
If» forme d*uar corm*Ille. 


Voici ce i|tic fit uu déinoii qui voulait venger le roi Kansn. 

— Instruit de la mort de l’outanâ, (Kansa) prit le parti d’ap- 
peler à ses côtés Tranà\anta. — La mère de Kriclina lui fai- 
sait boire le breuvage de son sein, atLidiéc par l’amonr au 
lotus des pieds de (iovinda (i); — sous la forme tl’un vent 
impétueux, Tranâvanta |trit son vol et s'abattit au pays de 
Bradja; Kriclina le connut et dit : « C'est un démon! » — A 
sa vue, Kricbna-Goiwla devint si lourd que Djaçotlà, sa mère, 
ne pnt le soutenir. — La femme de Nanda fut toute troublée 
du poids excessif du inaitre des trois niondes; elle laissa dor- 
mir celui qui lient en main l'arc de Viclmou. — S'étant le- 
vée. Djaçoda courut aux atl'aires de sa maison; une obscurité 
complète SC répandit sur le village de Gokoula : — il v int une 
nuit pareille à celle de l'autre monde, et Tranâvanta, ayant 
enlevé Kriclina, l’emporta vite dans l’espace. — Lorsipie ce 
démon fut hors du pays de Bradja, Ujacoda éprouva un grand 
chagrin en ne voyant plus Kriclina; — là, où elle avait dé- 
|)osé l’enfant, elle le chercha du regard sans le trouver. — 

— Avec les ongles de sa main elle dréliire ses joues, qu elle 
frappe; dé'solée à cause de (l'absence de) son fils, elle se frappe 
la tète : — ainsi meurt le poisson qu’on enlève de l’eau, ainsi 
est l'avare, quand les richesses de la terre cessent d'exister 
pour lui. — Elle se mil à jeter autour d’elle des regards éga- 

(i) Dans le Prt^ûi-Sàÿar^ ce nom est écrit Triiiavarta. 

(S) I/un des noms lic Kriclina; le iKT^r, ccMiii qui connaît les vai*hes. 
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rcs. € J’ai laissé partir celui que j’aime, oli! comiticn je suis 
malheureuse! — Quel démon aemi>orlé Hari, ô l>er{(ers? » 
Troubk*e par la douleur, elle sanglote, la jeune femme. — 
Tandis qu'elle souffrait de la douleur que lui causait ce dé- 
mon. voilàquesur sa tête, dans l'espace, elle ajHîrçut le maître 
du monde, — Hari, qui, ayant saisi avec force la gorge du 
démon, au-<les 8 us duquel il s’ctjiil élevé, le tua. Des ruisseaux 
de sang s'échappaient des yeux de celui-ci; Krichna, le 
poussant toujours, le broya sur une pierre, comme s’il eiilélé 
mis en pièces par la foudre d'Indra. 

— .S'élant élevé dans les aii's au-dessus de Tranàvanta, le 
roi des Yâdavas lutte contre lui comme en se jouant, et, dans 
lesiN>S(|uct8(de Bradja;, les jeunes flUes (|ui l'aiment comme 
Làhilch V icnuent le voir. 


— l^es jeunes tilles de Bradja vinrent prendre le m.nitrc di*s 
Vddavas et l'enlevèrent; lui portant une extrême tendresse, 
elles le tenaient sur leur cœur; — elles arrivèrent donc à Go- 
koula, portant le roi des Yâdavas, qui semblait sur leurs vê- 
tements blancs (I) l’ombre d'un nuage. — Quand Djaçodâ eut 
pris Krichna entre 80*8 bras, elle fut pareille à un aveugle de 
naissance qui a obtenu de voir. — Comme, à l'égard de son 
fils, son amour grandissait toujours, elle éprouvait de la joie 
à voir sa face si belle; — tantôt elle lui donnait le lait de son 
sein, tantôt elle lui baisait les pieds qu'elle appuyait sur sa 
poitrine. — \ cet instant où Krichna venait de tuer la Mort 
(sous la forme de Tranàvanta), comme elle étiit surprise et 
réfléchie, elle vit, celle qui était sa mère. — elle vit dans sa 
bouche l’œuf de Brahma (le mondes — elle vit le ciel et les 




(1) Kni'lina était noir, cominc rimliifiii' son nom, qui si^niflt' noir, bien 
foncé, cnulctir de l’aile de corbeau, le vêtement dont il s'agit ici est la pièce 
lie tuile blanche qoe les femmes de l'Inde jettent autour de la partie supé- 
rieure de leur corps et même par-dessns leur tête, quand il pleut on qu'il 
fait froid. 

a 
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iMiiif parties du inoiulc (1); — clic vil des joyaux inconipara- 
liles, exempts de toute tache; elle vil la forme de Civa, le 
dieu éternel; — elle vil la lune, la trouiie des Souras (demi- 
dieux), les étoiles; elle vil le jeune homme, le jeune berger 
de Cokoula; — elle vit le Feu, le Vent et l’Eau aussi, et elle 
trembla tout agiU;e, la femme de Nauda! — L’aspect du vi- 
sage de son fils rendait folle üjaçodà; son esprit était trou- 
blé par les choses merveilleuses qu’elle lui voyait accom- 
plir. 

— Tout ce que vit Djaçodà, on ne peut arriver à le dire; les 

yeux troublés par la joie, moi , I.ùlatcb , je sens mon cœur 
captivé i»ar l'amour de Hari! ■ • 

— Le riebi Çoukadéva raconta au roi Parikebit ce que fit 
encore Hari à l'occasion d’un démon. — IK'sireux de venger 
le roi Kansa, les démons tinrent secrètement conseil. — I.«ur 
chef prit la parole et dit ce qui suit : « Arrachons les yeux à 
Ràma et à Kricbna! » — A ces mots, le cœur du roi Kansa 
fut réjoui : « Allez, et réussissez dans celte entreprise! » — 
Or, après avoir joué, les jeunes amies du pays de Bradja, les 
bienheureuses filles des bergers, se levèrent pour s’appliquer 
à leui-s travaux. — L'eufaiit divin, le bienheureux Hari, dor- 
mait en son berceau, quand le démon arriva avec empresse- 
ment sous la forme d’une corneille. — .Arrivée à Gokoula, la 
corneille regarde de tous cûlés, et, volant toujours, se pose 
sur la demeure de Nanda; — après quoi, elle entre, exami- 
nant avec allcnlion, vole, cl se perche sur le berceau du bien- * 
heureux Krichna. — Mais Hari a reconnu le démon; (il se 
dit) : « Le roi Kansa l’a envoyé! » — Plein de colère, à peine 
eut-il reconnu le /iakchas (-2), qu'il allongea le bras, lui , le 


li) Les neuf divisions, comme disent les Hindous, les neur climats de la 
terre, Tunivers entier. 

. (2) ücmuii,élre surnaturel et inallaisant; le roi Kansa est considéré ilans 
cette légende comme leur clief. 
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bipnhciirciix! — Il lui prit le cou dans sa main, le tint ferme, 
et le démon fut contraint d'abandonner la xie. — Alors les 
antres démons firent entendre des clameurs extraoi-dinaii-es 
pareilles au bruit de la foudre qui sc prolonge à l'infini dans 
le temps des pluies. — Aucune des bergères qui étaient dans 
leurs maisons ne vit ce (|ui sc passait, mais au bruit qui frappa 
ieiirs oreilles, elles accoururent toutes à Gokoula. — Kricbna 
était paisible et gardait le silence; là même, elles aperçu- 
rent une corneille étendue sans vie. — Tous les gens réunis 
à Gokoula firent cette réflexion : « Qu'est venue foire ici 
cette corneille? » — Le bienheureux Hari tua donc ce grand 
|)écbeur sans qu'aucun des enfants de Yadou arrivât à en rien 
savoir. — La dignité (le rang véritable) du bienheureux Go- 
pâla ne fut point connue, ù LàlatchI Personne n'en eut la 
nouvelle! — Mais, moi, je ferai entendre celte histoire de 
Krichna, j’appliquerai mon cœur a la méditation, dans l’ar- 
deur de ma dévolion à Hari ! — L’ayant racontée avec beau- 
coup d'étendue, je l'ai rendue célèbre, et celui par qui elle 
est dite ou entendue a effacé ses péchés. 

— Savourra-en l’ambroisie sur vos langues, ô frères! en y 
joignant le nom de Rama, et, même en songe, vous n’éprou- 
verez aucune affliction; Làlutch vous le dit, après l’avoir fait 
comprendre. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du. bienheureux 
Hari. la huitième lecture qui a pour litre : La Mort de Tra-' 
nâvanla et d’un démon sous la forme d’une corneille. 
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IX. 

■.’bbtoire de Bainràain. 

Kcoulc.ô roi! ce récit doux comme l'ambroisie, à savoir 
l'action d'imposer un nom au mnitre du monde incarne en 
Kriclina. — Vasondéva fit npjwlcr le riclii Garga, qui lui 
fit la faveur de venir à Gokoubi. — Nanda adressa au riclii 
de tendres i>aroles; dans l’excès de sa joie, il lui prépara 
un lieu où s’asseoir (I); — il appliqua sur son jiropre front 
l’eau des pieds du riebi , et fit préparer des parfums, des 
lampes et des viandes consacrées; — puis, avec un visage sou- • 
riant, Nanda lui adressa celle prière : « Occupez-vous main- 
tenant d'imposer le nom, ô saint homme! » — Le richi répli- 
qua : « Je n'y apporterai aucun délai, mais ne faites i>oint 
savoir ce qui se passe ici aux gens de Gokoula. » 

— « Dans l'espace carré disposé pour la fête, placez des 
perles avec les parfums, les gâteaux, les mets consacrés; mel- 
tez-y un vase plein d’eau, mais faites bien en sorbi que le roi 
Kansa n'en sache rien. >> 

— Dans le carré, Nanda et sa femme disfiosèrent du sandal 
et les autres objets, après quoi on introduisit Ràma et Krichna. 
— Ràma, dont la mère est Roliini, se trouvant être l’aîné, ce 


(i) l.e root (lu lexti', bmtuk, ixinrrait sc Iraduiri» par salle de confdtviuw, 
lieu où l'on s'assied i>oiir tk^libérpr ou caus<*r; dans Tlndo, oelle salle n'est 
qM'un pavillon de venlun*, ou la principale pu‘Ce de la maison dispos*^ de 
roaiiifi^» à ce que les personnes inviiü<‘s s'y puissent asst'oir par rang de 
dignité. 
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fut par lui que le riclii commença à imposer le nom. — Le 
premier nom (|u’il fit entendre fut Balibliadra (celui dont 
l’essence est la force), parce que cet enfant a obtenu j>ouvoir 
sur les (juatorze mondes. — « Son second nom sera Saiikar- 
cbana (celui qui attire à soi), parce qu’il a altiré à lui le divin 
fruit. — Le nom de Raina (ai^réable) est celui qui donne le 
bonlieuraux gens pieux; ce saint personnage étant la joie per- 
manente de tous les êtres (I). » — Après cpi’il se fut étendu 
abondamiiientsur Sankarcliuna, le riclii parla en second lieu 
de la venue de Gopàla-Kricbna sur la terre. — 11 examina at- 
tentivement la qualité de sa naissance et de ses œuvres, puis 
prononça le nom de Nâràyana (Vicbnmi porté sur les eaux 
avant la création des mondes). — HétlLH;liissant encore, le ri- 
ebi articula les noms de Kriciiim, Çyàiiia (le noir), Kalébiœa 
(celui qui a un corps), Mouni (le sage), Manoliùri (celui qui 
ravit les cœui's); — de Prabliou (maître suprême), l'asile le 
plus excellent de ceux qui se soumettent tout entiers à sa dé- 
votion; à cause de cela aussi il le nomma Bbagavat (le bicn- 
lieureux). — Il cita le Yéda comme donnant autorité à cette 
parole : u Les noms de Kricbna sont infinis; qui sait où s'en 
arrête le nombi^t — Civa et Brahma ne l’ont pas connu! » 
Puis le riclii Garga lit encore cette explication : — « Celui 
dont l’apparition détruira tous les péclié*s est devenu, dans 
l'une de ses incarnations, le fils de Vasoudéva. — Cet enfant 
sauvera la race des descendants de Yadoii ; sans pitié envers 
les démons, il détruira leur race. — Pour un temps, quittant 
le pays de Bradja, il est allé à Gokoiila, lui dont l’existence 
n’a ni commencement ni fin.' — 0 vous, Nanda! agréez mes 
paroles; sachez que la divinité est venue habiter sur la 
terre! » 

(t) Ses aiilres noms sont Hétiatiramrma , l'i'iioux île Ri'vali; Kàlindlbhé- 
dunu, celui qui s«|iare en deux, qui détourné le cours de la rivière KiUindi 
(la Djanioun.X); Haladhara, celui qui porte un soc de ch.amic; Balbira, le 
< héros puissant. 
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— II a i-acontù les (jualités inhérentes à Huri, il les a saisies 
(luiis leur vérité, a|>rés avoir interprété d'une manière hahile 
la science des astres. Moi, LiUntcli! je m'immole au dis <iu< 
carné dans la demeure) de Nanda avc'c mes enfants cl mes 
femmes 1 

— Ia’ riclii avait raconté l'histoire des enfants en y réllé- 
cliissant avec attention; bientôt Krichna-Ranavàri commença 
à marcher un peu. — Ràma et Krichna-Go)wlu (le iK'rffer) 
allaient çà et là de compagnie, et le petit prince des Yàdavas 
buvait le lait (des paysans). — Il marchait, l'enfant espiègle, 
imitant l'attitude de la més;inge (I), ravi d'écouter le bruit 
des grelots attachés à ses pieds. — Gopâla s'en allait en fai- 
sant sonner scs grelots, et les jeunes dlles de Bradja étaient 
lmul)lées par l'absence de celle merveille (d'enfant). — Il était 
folâtre, espiègle, adroit et Ircs-rnsé, de sorte que N'anda en- 
tendait de ses propres oreilles de fameuses paroles sur sou 
compte. — Dans toutes les maisons de Gokoula , l'enfant su 
livrait à ses malices; il mangeait le beurre et le répandait 
à terre. — Quelquefois il pénétrait en courant dans une ca- 
bane, jetait ç.î et là les vases pleins de lait et en dispersait le 
contenu. — Dans les maisons oii il ne trouvait rien à prendre, 
il réveillait les petits enfants endormis. 

— Dans les maisons qu’il trouvait vides, il arrachait lu 
porte; toujours il commettait quelque dégât pareil, l'enfant 
de Nanda! 

— Chaque jour, kriclma-Mouràri cummellail quelque of- 
fense; les femmes du village pleuraient et se fâchaient de 
dépit. — Enliu Krichna en flt taut, qu’elles allèrent toutes 
ensemble trouver Djaçodâ. — «Écoutez, Djaçodâ, votre en- 
fant a commis bien des mauvaises actions, le brigand qu'il 


(1) C%'bt>a>üii'e comiiui la inésaugo» qui iki sus|>end |Kir les a In 

iH'and)^ fV' Tdi'lm’, il (>icnaîl ücn dUituiks li'>ulloun'’s et sc bab^t )K)ur 
voir pT.kns de 30:< piods. 
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est! — Il a volé chez nous le lait, le iniL-l, le l>eurre, et de 
votre part aucune réprimande no lui a été adressée. » — 
Alors la femme de Nanda dit celte parole : « A vos discours 
que je comprends, je ne répondrai point que vous êtes adroi- 
tes et intelligentes! — Est-ce que je ne connais pas ce Kanlia- 
Krichna? Bergères, votre raison s'en est allée! — N'avez-vous 
ni tioiite ni pudeur de parler ainsi, vous (|iii dites tout ce i|ui 
vous plaît? — Bralima nous a donné chez nous assez de lait, 
et jamais Kriclina n’cslallé v<der ailleurs! » 

— « Vous qui mettez en avant de faux rapports, allez chez 
vous cacher vos visages! Emportez le dé'shonncur (juc vous 
avez mérité! » 

— Cependant les femmes de Bradja coniinencèrent à se fâ- 

cher. «Sachez, gens de Gokoula, si nous avons lieu de crier. 
— Quand Krichna tout seul a avalé notre lait, c’est vous, 
gens de hien, dont la réputation a eu à souffrir! — Dans toutes 
les maisons il pénètre pour voler le lait de nos vaclies; il a 
pris la fiente de vache (préparée pour enduire le sol), il l'a 
fait manger aux singes. — Lue foule d’enfants l’accompagne, 
mais c’est lui , le roi des Yàdavns, qui a pris notre lait. — Sa 
mère nous a dit des injures et nous a traitées comme des 
gens de mauvaise foi: elle a trouvé Ixvnne la conduite du 
voleur que nous lui racontions. — Voici que l’autorité de Hari 
commence à croître; mais qui peut savoir s’il sera jamais un 
homme de hien? » , 

— ü.’tle divinité a fait misé’ricordc à ceux qui ont agréé sou 
culte; nous, Liilatch, adorons-la, en racontant la vérité! 

' — Djneodâ, la femme de Nanda, se leva tout en colère ; 
« Impudentes, montrez-vous donc plus sages! — Pour un jtot 
de lait, vous venez assaillir des gens traniiuilles chez eux?-^- 
Allez, 6 amies, rentrez vite chez vous, cessez de déverser la 
calomnie sur Krichna. — Puis, pour en finir là-ilessus, j’ajoii- 
-terai : Ces femmes ne connaissent pas ce que tu caches en' 
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ton cœur! — ô loi! faible enfant, Kriclina-Buuavàri ! Elles 
n’onl point connu tes sécrétés |>ensées, ces femmes de lier- 
gers! » 

— 1-a femme do Nanda parla ainsi : b Tu brilles des deux 
côtés d un pur éclat (ô Kriclina!); tu n’es pas atteint par les 
souillures de la\ie; d’oii feriez- vous arriver l’injure sur sa 
famille (ô femmes de Bradja!)'? » 

— Alüis se leva tout irritée Ràdhà, celle dont le lotus du 
pied de Hari trouble le cœur. — « Eli bien! tire la langue et 
montre-la; lance dehors et lomis un million d’injures. — 
Toi seule, lu nous accables de reproebes et d'insultes; d'où 
\iens-tu tout d'un Inind , femme de Nandaî — Quand elle a 
écoulé les méfaits de son (lelit, elle se tape la poitrine avec 
assurance et se frappe le front; — il est toujours à rôder, le 
brigand! Ne sois donc pas si impudente dans ta boule! — Si 
aujourd’bui cette femme prend son enfant par la main, |ier- 
sonne ne lui permetira d’habiter à Cokoula. — Son mari 
icoule ses paroles avec une indifférence absolue, riant à ses 
propres paroles cl à celles d’autrui! » 

— Éloigne ces tourments, üGo|iàla! c’est la faveur que j'at- 
tends de toi. Il connaît les (larolesdes trois nwndes, celui qui 
est Ion fils! 

— Toutes les compagnes de Itjaçoibi disputaient ainsi avec 
elle en la (|uorcllant; d’autres (de la maison), venues [wur 
emprunter des bâtons à baratter, — parlaient en riant de la 
supériorité de Hari, car leurs yeux étaient vides, quand elles 
jie le voyaient pas. — D’autres, venues sons prétexte do cber- 
cber du feu, ajicrcevant Krichna, le regardaient en face. — 
L'une d'elles dit : « ÉcouU% femme de Nanda, ce qui nous 
reste à dire sur le compte de. Ion enfant. — Ce que noos 
ramassons dans notre maison ne peut plus y rester ; il le 
renverse, le brise, le casse ou l’emiHirte. — Il éveille celles 
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(le nos compagnes qui sont endormies et secoue celles (|ui 
continuent à dormir. » 

' ' — Celui (lui, à cause de l'amour qu'il a pour soi-mcine, vit 
au milieu de la poussière du monde, Kricima à ce même in- 
sLmt lui enlèvera toute sa splendeur! 

— Lorsque Kricima eut entendu les discours des femmes 
des bergers, ses yeux se remplirent de larmes, — et sa mère, 
voyant ce beau visage en pleurs : « D'où te vient ce cliagrin, 
toi (|ue j’aime plus que ma vie? » — 11 ré|(ondit à Djaç(xlà : 
— a Je me suis mis en colère parce qu’une d’elles vous a dit : 
Mettez votre lait bien loin, — et gardez-le avec grand soin; 
de cette façon, Kricbna-Banavàri ne ((ourra ni le trouver ni 
renqwrter. — En entendant ces paroles de reproches, moi, 
Hari , je suis resté; fout honteux; pourquoi me causer ainsi du 
dépit, ô ma mère! » — Et si Kricima pleurait, devenu do- 
cile, alors Djaçodâ éprouvait un grand tourment dans sou 
cœur. — Quand elle voyait le petit Gopiila verser des larmes, 
la jeune mère avait du regret de ce qu'elle avait fait. 

— Les tilles des bergers ressentirent les j>cines de l’al)sence, 
dès (]u’elles ne virent plus Kricima-Uanavàri ; elles curent 
honte des reproches (|u’elles lui avaient adressé-s, ô LàlatchI 
et réfléchirent en voyant l’effet (lu’ils avaient produit. 

— Un jour, il prenait ses ébats, le prince des Yàdavas, avec 
Ràma et beaucoup d’autres enfants. — Sur ces entrefaites, on 
vint dire à Djaçodâ : « Le petit Gopi'ila a mangé un morceau 
de terre! » — Aussitôt Djaçodâ vint prendre Krichna-Bana- 
vàri par la main, et la mère reconnut la faute commise par 
son fils; — et, jugeant que le turbulent enfant méritait d’être 
puni : (1 Enfant, lui dit-elle, lu as mangé quel(|ue chose d’im- 
pur! » — Le bienhenreux Hari fit entendre des paroles en- 
trecoupées de sanglots; ses yeux de lotus se remplirent de 
lannes ; — a Moi ! jamais je n’ai rien mangé de semblable; 
pourquoi no regardez-vous pas dans ma tauiclie,ô ma mère?» 
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— l/inconipréliüiisililc divinité ouvrit alors la bouche, et sa 
mère, toute trouWée, l'avant regardée aussitôt. — vit dans 
rinlérieiir de cette bouche les sept deux , lirahina , Civa et 
tous les dieux jusqu’au dernier. — Elle y vit av»x: effroi les 
quator/.c mond('S, sur les<]ucls un nuage noir rc|wndait l'eau 
de la pluie. — A la vue de cette inirnciileuse apparition, Itja- 
çodà, troublée, fut comme prise de vertige. Des deux côtés de 
l'horizon des éclairs se montraient, remplis de clartés fulgu- 
rantes; — à ce spectacle, de toutes parts les montagnes et h-s 
grands arbres tremblèrent avec bruit, et Djaçodà tomba sans 
connaissance. Qiuind elle se releva et reprit scs sens, — elle 
ne put articuler une parole et demeura silencieuse. «J’ai fait 
quelque rêve, » se dit-elle intérieurement. 

— Les actions de "l'enfant, ô Lâlatcb! plaisaient au cœur 
des descendants de A'adou ; celui qui en entend le récit, celui 
qui chante les mérites de Krichna, le jiéclié ne s'approchera 
jamais de lui. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la neuvième lecture qui a |K)ur titre : Le récit des actions 
de Balaràma et de Krichna. 


X. 

Krlolina est attaclié A un niorfler. 

, > 

Ensuite Çoukadéva flt entendre au roi Parikchit de quelle 
manière Krichna-Covinda mangea le beurre (de sa mère).— 
Comme Djaçodà baratluit son luit en compagnie des femmes 
des vachers, le prince des Yàduvas, qui eut faim, arriva du. 
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re côté. — L’enfant aux yeux de lotus |)rit de sa main le Ifâtnn 
de la baratte, et, quand la femme de Nanda vit que le lait 
commençait à s’épaissir en bouillonnant, — le prince des 
Y’àdavas demanda qu’elle lui fît boire le breiivapre qui formait 
sa nourriture; mais Djaçodà, sa mcrc, s’y refusa. — « En >in 
instant, le petit-lnil sera séparé, et je rentrerai à la maison, 
après quoi je le donnerai à boire. « — Laissant là Kricima, 
elle retourna à sa baratte : il était en colère, le dieu incarné, 
cl horriblement fâché; — ses lèvres tremblaient, ses yeux 
étaient pleins d’une colère insultante, sa figure devint couleur 
de cuivre, et l’expression de (scs yeux de) lotus était extra- 
ordinaire. — Il répandit autour de lui le lait de beurre, le 
dispersa à coups de pied , et, avec ses mains, il barbouilla de 
beurre tout son corps. — L’n second plat rempli de beurre, 
que l’on axait furtivement, el par précaulion , placé à l’écart 
dans le garde-manger, IoiuIk» sous ses yeux; — il moula sur 
un mortier de bois, déxora ce (|uc contenait le pial, et en jeta 
à terre quel(|ue peu (|u’il donna aux singes (1). 

— Il SC mil en colère, celui (|ui est l’.asile île la bonté! Il 
jeta le beurre aulour de lui; puis, voyant venir Djaçodà, sa 
mère, Krichna-Mourâri entra dans le palais (i). 

— II entra tout Iremblaul dans la maison, comme irait un 
voleur qui em|K)rte le bien d’autrui; — dis que Djaçod:! 
voulut séparer le petit-lait du beurre, elle reconnut la malice 
que son fils avait faite en se jouant. — Le plat cassi! lui donna 
du chagrin, el nulle part elle ne vit le bienheureux Krirhna; 
— l’autre plat, déposé sur la planche, n’y était plus; de toutes 
parts, les singes étaient occupés à manger les bribes du beurre 
répandu à terre. — Elle parcourut toute la maison en cher- 

• ' • .4 

^(1) Lf’s siugf*s, n'siiecUîs des Himloiis comme imagf's du dieit HanoU' 
inun qui aida RAma k conquérir File de Cevian, vivent famüiérmnenl dans 
tn» eaiMnes drs Vachers et des laboureirrs. 

^ (t) L'baUtati'iu de Nmd)» ton qui éUui le ehcl du . d' 
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chant l'enfiinl; elle se liiiice dehors )iour tâcher de prendre 
Gopùla. — lljaçodâ se mit à l’appeler; elle court en proie à la 
plus violente colère; — elle ne retient plus ses vêtements, 
qui flottent en désordre; les deux bracelets de scs mains se 
mêleut et s’entortillent; — le nœud <|ui relient ses cheveux 
derrière la tète est délié; elle va, la jeune femme, cl sa guir- 
lande de fleurs tomlK! autour d'elle. — Eu voyant sa mère si 
affligée, le prince des Yàdavas, le maître incarné qui s’était 
tenu caché, sc laissa apercevoir. 

— üjaçodà ramena par la main le divin Hari, (|ui venait 
eu pleurant; mais, pour (|u’on ne connût rien do ce qui se 
passait, Vichnou les plongea l’un et l'autre dans un mirage 
illusoire. 

' — Les yeux baissés marchait Krichna-Banavàri. Gloire, 
gloire à (celui qui charme), à Mohaiia; à celui qui est l’a- 
mour, à Houràril — Celui dont la sainte écriture n’a pas 
connu les secrètes intentions, celui-là, Dja^-odâ le ramenait 
(lins sa maison. — Brahma réfléchit , tout pensif : « Jamais 
Hari ne lui a donné une telle forme! — Celui dont l’absence 
cause aujourd'hui la douleur de Ciia a un corps tout dé- 
formé, comme un ascète fatigué d’austérités. — Les bouches 
de ses mille tètes ont trouvé à se repaître, et Djaçodà s’tsl 
ellrayée qu’il ail mangé un aliment regardé comme impur! » 
— Le dieu suprême, Brahma , dont les qualités sont infinies, 
fut chagrin de le voir ainsi, lui que sa mère tenait et liu- 
çait déjà. — Il se désole, il souffre, il parle, il éprouve de la 
douleur, et la femme du licrgcr ne reconnaît pas la nature 
supérieure de Krichna. — « Mon fils (dit-elle) a commis une 
bien grande iniquité, je vais aujourd’hui raltacbcr à un 
mortier de bois. » — Vite elle demande tous les liens (|iii 
servent à allaclicr les vaches, cl serre solidement contre le 
mortier l'incarnation dn maître suprême; — de ses mains 
elle lia celui qui tient I arc de Vichnou , elle l’attacha avec 
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One corde grosse comme deux doigts. — l.es autres femmes,' 
compagnes de Djaçodâ, ayant pris les cordes, se mirent à lier 
le gentil corps de Hari ; — son visage laissait couler des gouttes 

de sueur; il avait la tête penchée Mais 'Djaçodâ, sa mère, 

était méchante en ce moment-la : — « Si vous ne le laissez (1) 
pas attaché à ce mortier (dit-elle), je dirai que vous avez juré 
en vain! » — Cet ordre de sa mère causa de la douleur à Hari; 
mais, dans l'intérét de ses adorateurs, le maître suprême se 
laissa lier. 

— Le maître des quatorze mondes s’est manifesté sous la 
forme du berger; ce fut dans l'intérêt de son fils, ô Làlatch! 
que sa mère Djaçodâ l’alticha au uiorli(;r (2). 

Ceci est dans le dixième livre de l'hisloire du bienheureux 
Hari, la dixième lecture (|ui a pour titre : L’Action de lier 
(Krichna) à un mortier de Iwis. 


XL 


La «faute den deux DJamalArdJouHaa. 

A|*rès avoir lie Kriclinn, les jeunes femmes s’en allèrent 
baratter; maintenant, ù roi, écoule le récit d'un fait agréable 
aux hommes pieux. — Devant la |)orte de Nanda étaient deux 
arbres très-élevés et qui semblaient très-forts. — Ce fut sous 
ces arbres que le prince des Yâdavas s’en alla traînant entre 

(1) C'estpà-^ltre qu'elle leur ûl jurer d'i le laisser attaché. 

(i) C'est-à-dire que, sans le savoir, elle lui fournit, en te liant ainsi, Toc* 
ca.sîoü U'accontpiir k miracle ([iii va être raconté au chapitre suivant. 
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li'S lieux le inorlier au<|uel il élail attaché, — et, rétli^liissant 
aux paroles prononcées (Jadis) par Nàrnila, il déracina ces 
deux arbres, qui étaient des djamaldrdjounat (l). — I,c8 deux 
arbres tombèrent brisés sur la terre; il en sortit deux êtres 
biiinaiiis qui célébrèrent les louanges du üieu incarné. — 
O tiloire, gloire, gloire à loi, le visage du monde (i), à loi que 
n'envelop|>e |K)iut l'illusion (3), à loi fils de Nanda, — à toi 
(|ui CS exempt des trois qualités de la nature humaine (i), a 
loi, (iiaîtiv, qui ne possèdes point les qualités extérieures, à toi 
asile suprême, maître, seigneur du monde I — U’apris les 
paroles pleines d’autorité prononcées jKir Nàrada, nous avons 
obtenu de reconnaître le maître du monde; — maintenant 
(jue nous est accordée la faveur de le voir, nous chantons de 
notre voix les mérites du nom de Ràma! — De vos oreilles 
(6 mortels!), ècouU'z, écoulez encore le récit de ses actes, et 
vous vil rez dans la consolation. Do vos mains, offrez le sacri- 
fice à celui qui est Hari. — De vos pieds, allez vers les lieux 
de |)èlerinage qui lui sont consacrés; de votre front, inclinez- 
vous devant sa puissance. — Il est savant celui qui chantera 
rincarnalion de Hari; il est passé maître dans la science celui 
qui agrée (et reconnaît) le prince descendant de Itaghou (,’4); 
il est saint celui ipii appliquera sa pensée aux pieds de Hari, 
el ce sera un vertueux précepteur spirituel celui qui invo- 
quera le nom de Ràma. — Oh! bienheureux Gopàla, maître 
qui es 1a miséricorde même, seigneur qui connais le cœur de 
Lûlatch! » 

.<!) I/' dictionnaire tanscrit ne donne point le nom latin de ce* artirm. 

(a) La m;miri«tation, la bice visible des choses visibles et créées. 

($) qui est en d<-hors du cette toruiv illusoire par InqucIlH 1‘bomiiie i«l 
séduit et troublé; la nature extérieure. 

(() Voir plus haut, page (. 

(5) Hui d'Oude, bisaieul de lUiuatcbandra , qui Ibt aussi une incarnation 
de Victinou; l’hlstoiiv de sa race est le sujet du poi'mr de Kslidasa {Raghou- 
uonpa). 
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— Même pendant la nuit, (jue mon esprit ne se détourne 
pas de la pensée du lotus de vos pieds sacrés; accordez-inoi 
cette faveur de vous contempler en face! 

— Iæ chef des Yâdavas les ayant appelés prés de lui, leur 
fit mis«‘ricorde, et leur accorda l’entrée dans le paradis de 
Viclinon. — Lorsque ces arbres s<’ brisèrent, en produisant 
un bruit prolongé, tous les gens de Bradja tremblèrent de 
frayeur; — toutes les jeunes femmes accourues |K)ur voir ce 
qui se passait retirèrent l’enfant Krichna du milieu (de ces 
arbres renversés). — Ses jeunes compagues le délivrèrent do 
s«>s liens, et Djaçodâ se hâta d'arriver en criant ; a Hari I Hari I » 
— Ia; pressant sur son sein, sa nourrice Djaçodà (I), en proie 
à une vive agitation, répétait des mots sans suite. — Elle 
prenait l’enfant sur son coeur, regardait avidement sou vi- 
Mge, serrait sa langue entre ses dents, et se frappait les ge- 
nonx; — elle s’immolait sans force ù ses pieds, tournait au' 
tour de sa personne, comme autour d’une divinité à laquelle 
on se dévoue, et lui prodiguait de nouvelles caresses. — Les 
femmes des bergers qui arrivaient, ayant contemplé le vi- 
sage de l’enfant, ne purent détaclkr du lui leurs regards 
ravis. 

— Elles restèrent stupéfaites, les femmes de Bradja; la pa- 
role leur mamiua, ô Lâlatcli! Oubliant leur nourriture et les 
soins de leurs maisons, elles allèrent voir le beau Gopàla. 

— S’adressant au richi Çoukadéva, le roi (Parikchit) lui fit 
celte question ; « En réflccbissant dans mon esprit, j’y ai vu 
naître un doute; — le sens de l'action .accomplie par celui 
dont les hommes ne pénètrent pas le mystère n’a pas été 
connu de moi; fais-le-moi donc comprendre, ô Richi! — 
V Dans l'intérêt de qui Hari déracina-t-il ces deux arbres'f 


(1) Il pst dit plus haut que Djaçod.1 ii'est que la nourrice, la femme charnije, 
pour ainsi dire, de uieUre au jour et d'dlcver reufaul né d'abord dam le 
sein de Dévakl. Voir pape 11. 
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Voilà ce que toi , le matlrc du inonde^ tu ne nous as pas fait 
connaître. — Quels étaient les deux hommes (]iii chantèrent , 
ses louanges, et à qui le prince des Yàdavas fit-il entendre 
l'autorité de sa parole*} — « Écoute, ôroil je vais te l’expliquer 
et faire cesser le doute (|ui est eu toi. — U'abord, je vais te 
dire ce qui se (>assa jadis : Kouvéra (I) étant l'iiiUMidant de 
Vichnou, — dans sa maison naquirent deux fils; privés de 
science, plongés dans l'amour des ehos«‘s sensuelles, — adon- 
* nés aux Iwissons enivrantes, livrés à l'orgueil, qui ne con- 
naissaient point 11*3 pratiques de la sainte écriture et du Véda; 

— aveuglés par l'ivresse du trouhle (|ue causaient en eux la 
jeunesse et la beauté, et (|ui vivaient loujonrs dans la sociélé 
di*s jeunes filles. — l’n jour (|u'ils se promenaient sur les 
bords de la Sourasouri, ils enlevèrent les vètcmons (|ui cou- 
vraient les jeunes filles; — celles-ci couraient se jeter dans 
l'eau en leur compagnie, les cheveux flottant sur les épaules 
et sans vêtements. — Far là vint à passer le richi Nàrada sans 
(|iie ceux-ci eussent connaissance de l'arrivée du saint |>er- 
sonnage. — Les femmes entrèrent dans l’eau avec empresse- 
ment; mais les deux frère* demeurèrent nus sur le rivage. — 

Au moment oii son regard tombait sur eux, ces deux frères 
devinrent, sur les bords mêmes de la Sourasouri, immobiles 
comme deux arbres. 

— Voycx la conduite de ces deux frères; combien elle fut 
celle de deux insensés. Quand ils furent tombés dans l’enfer, 
ils subirent complètement les épreuves qui leur étaient ré- 
servées. 

— Le richi Nàrada les ayant appelés près de lui, leur lança ^ 
une malédiction, après quoi il leur annonça la délivrance : . 

c Vous étiez nus comme des bétes, û suprême iniquité! et en 
me voyant vous n’avez pas eu honte. — Allez à Gokoula, 

(1) Considéré comme le dieu de la riches.se par les Hindous, il semUerait 
être cité ici comme un personnage historique. 
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8oyez-y tous les deux des arbres, et là, vivant dans la tran- 
quillité, prenez votre nourriture (et croissez). — La cause 
des plus condamnables iniquités, c'est de n’avoir d’affection 
que pour la fortune. — Le père et la mère disent d'elle : 
a C’est notre enfant ! > et la chérissent dans leur intérêt per- 
sonnel. — La jeune fille en proie aux passions dit : a C’est 
mon bien-aimél • et, pareille à une tigresse, celle-ci se pré- 
cipite sur elle pour la saisir; — l’enfant, la femme, y appli- 
quent sans cesse leur pensée; pareille au cbakal, elle les dé- 
vore de sa bouche. — A votre mort, la corneille et le vautour 
se réjouissent; te chien et le chakal dansent de joie; — le feu 
dira : » Je consumerai la moelle de vos os et tous vos mem- 
bres; devenus de l’or, vous bouillonnerez en brûlant !» - La 
terre dira : « Confondez -vous avec moil » Le veut dira : 
« Mêlés à moi, envolez-vous dans l’espace. » — Ne faites donc 
point si grand cas de votre corps, car celui (qui juge ainsi) 
est un insensé qui n’a pas compris ce qu’est ce corps; — mais 
sachez que votre propre corps est pour vous la voie des sens, 
ce par quoi la sensualité trouve sa satisfaction. » 

Mon corps a choisi sa demeure là-haut; je trouverai la 
paix durant toute ma vie; l’insensé ne connaît point ces choses; 
le dieu caché, Vichnou, est mon prince, celui que je sers. ’ 

— A cette malédiction prononcée par le richi, ils s’éveil- 
lèrent dans l’enfer qui venait de s'ouvrir; courant vers Nà-' 
rada, ils se jetèrent à ses pieds : — >< O divin Richi I toi qui 
es notre refuge, tu ne nous as pas dit quelle sera notre déli- 
vrance? B — Le richi répliqua : a Vous la verrez se manifes- 
ter sous la forme d’une incarnation, et près de vous Hari 
lui-même se laissera lier. » — Par suite de la malédiction 
du richi Nàrada, Hari étant né comme fils de Nanda, les deux 
arbres poussèrent sur la porte de celui-ci. — Krichna con- 
sentit à ce qu'ils lui demandaient; renversant les arbres, il 
leur donna le rang d’immortels. — Us trouvèrent une place 
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dans le monde de Viclinou; que les sages chantent les noms 
de ces deux frères, Nala et Kouvéra. ’i- 

— Cette histoire, fl IjilatchI les richis l’ont racontée en la 
faisant comprendre; pendant dix millions d'existences vixront 
sans péché tous ceux qui l’auront entendue ou racontée. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la onzième lecture, qui a pour titre : La Cliutc des arbres 
nommés djamalàrdjounat. 

>i • f 
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!«• mort de VakAsoura. 
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Écoute, fl roi, l’histoire de la libération de la famille des 
Rourous. Voici la résolution (|ue prirent les habitants de 
Bradja. — Une certaine crainte s’emparait de l'esprit de 
Nanda , et sa femme Djaçodâ se tenait devant lui immobile. 

— RéUéctiissant aux calamités qui affligeaient le village de 
Gokoula, il tint conseil et appela tous les bergers. — Ce Nanda 
était lui-méme leur chef à tous, et il les convoquait pour les 
interroger. — « Ce pays de Bradja, dit-il, a eu à souffrir bien 
des malheurs; la joie l'a déserté, et les jours sont changés! 

— Le Créateur nous a donné des enfants et des vaches, mais 
nous n’avons pas une journée exempte de douleurs. — D'abord 
c’est un démon femelle qui est venu pour le tuer (Krichna), 
et qui a obtenu que ses propres péchés fussent efl'acc«; — 
puis le char a tombé sur lui , et cette fois ce fut au Créateur 
qu’il dut son salut. — Et cet autre démon qui , prenant une 
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forme gigantesque, enleva au-dessus de la terre celui qui est 
la vie du monde, — qui l’emiiorla dans son vol au milieu de 
l’espace; ce fut le Créateur qui, cette fois encore, l’cn délivra. 
-—Maintenant, voila i]ue les deux grands arbres sont tombés! 
In million des œuvres méritoires accomplies par nous ont 
été effacées; — la terre e.<t complètement livrée a l anarcliie; 
qui voudrait désormais habiter ce pays de (iokoula? « — 
Quand il entendit ces paroles de Nanda, son frère Oiipama (!) 
les approuva et dit : « Ce conseil de Nanda est excellent! — 
Allons donc habiter à Vrindàvana, allons boire l’ambroisie 
de la Djamounii (il) qui coule auprès! » 

— Là où la Djamoiinà est proche, au milieu de l’épaisse 
foret de Vrindà, allez tous ensemble; tous ensemble apiielez 
et emmenez les enfants et les vaches. 

- Quand ils eurent reçu cet onlre de Nanda, les vachers 

partirent les premiers, emmenant les troupeaux. — Dans 
toutes les maisons, on chargea des cruches de lait, puis l’on 
tu monter sur un char Ràma et Krichna. - Ainsi allait le 
petit Banavàri (Krichna), et en un instant on laissa désert le 
Tillage de Gokoula. - En bien peu de temps, on arriva à 
Vrindàvana, où de nouvelles pousses embellissaient l’aspect 
des arbres. — Cette forêt se montra tout entière à leurs yeux, 
parée de tleurs; la saveur des doux parfums leur tourna la 
tête. — Us ne virent que les plus ravissants aspects de tous 
les côtés : là habite le kokila (3) à la douce voix; — tout près, 
ils remarquèrent des pâturages où les troupeaux pouvaient 
sans crainte paître à satiété; — sur (|uoi les gens de Cokonla 
firent cette réflexion : « Le destin nous a donné là une très- 
excellente demeure !» ' 


(1) Il est nommé dans le Prém-Sdgar Oupananda. 

(î) C’est-.Vdire allons habiter ce pays voisin de la Djaraonn.'l, dont les 
eaux sont sacrées, 
fï) Coucou noir de l'Inde. 
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— A partir du jour où Kriclina, ô LftiatchI s'est maniresté 
dans une famille de (iokoula , on n’a pas pu compter les my- 
riades de troupeaux (de ces bergers). 

— Tout jeune encore, Kricbna, le maître incarné, se mon- 
trait si intelligent, qu’il était la ^ie cl l'âme de tous les gens 
de Gokoula. — Pour éloigner le chagrin de ses yeux de lo- 
tus (t), on le laissait quelquefois aller paître les veaux; — 
avec lui allaient tous les enfants des vachers; sans le petit 
prince des Yàdavas, ils ne pouvaient pas vivre (2). — Près de 
la Djamounâ, parmi une forêt de lianes, Ràma et Krichna 
étaient donc à faire paître les veaux. — H y avait là des jon- 
gleurs habiles dans les tours d'adresse qui s’exercaient à des 
jeux de toutes sortes; l’un les regardait, l’autre ouvrait de 
grands yeux; — les bergers faisaient gaiement résonner leurs 
chalumeaux ; les jeunes enfants s’oD’raieul en sacrifice sur le 
lotus de scs pieds. — L’n démou revêtu de la forme d’un veau 
arriva, et, se mêlant aux autres veaux, se mit à courir avec 
eux; — le prince des Yàdavas connut ce démon, et, faisant 
comprendre sa pensée à Balaràma, le lui dit; — puis, cou- 
rant auprès de ce démon sans plus larder, le bienheureux 
llari le trompa par ses ruses; — lui qui est plein de uHséri- 
cordc envers les humbles, il saisit la bête, la fit tourner et la 
brisa contre le tronc d’un kaïth (3). 

— Il mit à mort le démon (venu là sous la forme d’un) 
veau (Valchtchàsoura), en le faisant tourner par les pattes de 
derrière; l’arbre kaïth de la forêt des lianes, en tombant brisé, 
rendit un son qui retentit longtemps. 

— Quand Krichna, la vie du monde, eut tué ce démon 
malfaisant, les fils des vachers éprouvèrent une grande joie; 


(1) C’est-à-dire ptjur l'empt'<’lter de pleurer, de crier. 

(ï) UlldraleineiU ; U àlail raliment de leur àmc. 

(3) Nom d’arbre; fet'onia etcpharitum; ou ismsoril, kapitüia. 
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— ils dirent en chantant les louiin(?es de eeliii qui est leur 
amour et leur félicité : « Victoire! victoire, ô toi la joie des 
Yàdavas! o — En leur compagnie, Krichna-Govinda revenait 
à la maison, et le matin il se rendait à la foret avec un grand 
empressement; — des enfants de toute sorte allaient aussi en 
société de Kàma et de Krichna : — ils faisaient paître tous les 
veaux de Gokoula, cl chantaient avec allégresse les louanges 
de Hari. — Comme la soif se faisait sentir, tous les bergers 
en courant emmenèrent les a eaux vers la Djamounâ. — Dans 
leurs cœurs, il n’existail pas la moindre crainte, et ils pous^ 
sèrent leurs animaux dans la rivière. — Entrés dans la ri- 
vière, ils y buvaient l’eau limpide, sous la garde de Krichna, 
tjui aperçut un animal sur le rivage. — « Le démon Vakâ- 
soura : Holà! frères, écoutez! c’est lui qui est là debout 
sous la forme d’un héron (1). n — En voyant son bec pointu, 
son corps allongé (et démesurément grand), ils crurent avoir 
devant eux le mont Soumérou, — et, à son aspect, les flls 
des vachers, qui s’étaient troublés, (s’écrièrent) ; « Ah! 
Krichna! c’est là un grand Rakchas! » — Le démon, cache 
sous la forme d’un héron, s’approcha de la rivière, pareil au 
dragon Rahou qui se précipite (au moment d’une éclipse) sur 
le disque du soleil, — et avala Krichna, la vie de ce monde; 
mais il reconnut que c’était comme si la mort elle-même fût 
enlree dans son corps. — « Hari ! Hari ! » criaient les enfants, 
et ils tombaient comme des arbres coupés à la racine; — il 
semblait que le souffle vital eût quitté leu rs corps. .. Ils allaient 
périr avec le petit Gopâla. 

— Songeant avec attention à Krichna, dont le corps est 
noir, et se souvenant de lui, ils marchaient en se culbutant, 
et tombèrent tous çà et là comme si la mort les eût frappés. 

— Après qu’il eut avalé Krichna, le héron resta là immo* 


( 1 ) Ardm torra. 
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bile; mais lui (Kriclina), reprcnanl sou énerpie, sc mil en 
devoir d’apir. — Il prwluisit (dans le corps de la bête) jus- 
qu’à sa gorge un feu tel, (|ue ce fut comme si le démon Va- 
kâsoura eût avalé un serpent; — puis, plein de colère, il sor- 
tit de son corps, le retint a^ec force, et se jeta sur lui en le 
blessant au bec. — La bête faisait des sauts extraordinaires; 
mais le prince des Yàdavas ne disait rien; — la prenant tout 
d une pièce, le fils de Nanda la pressa si bien , qu’il la brisa 
en deux. —Après .avoir lue le démon Vakàsoura, U sortit, 
et alla en bâte retrouver les taureaux de Nanda. — A la vue 
de Kriclina, tous les jeunes enfants coururent vers lui; ils 
venaient comme si la vie était hors de leurs corps (tj. — Lui. 
il allongea les bras jiour les embrasser; à tous tant qu’ils 
étaient, le maître incarné adressa de tendres paroles. At- 

tentif à veiller dans toute la foret, Hari fit paiire les veaux, 
imis il revint au village avec ses camarades, poussant tous 
des cris de joie. — L'adresse avec laciiielle il avait tué le 
démon Vakàsoura rendit célèbre dans clia(|ue famille le fils 
de Nanda; — à cette nouvelle, les habitants de Bradja émer- 
veillés en éprouviTeul dès lors de la sympathie pour Nanda; 
— les jeunes Allés de Bradja arrêtaient le petit Gopàla, et 
1 emmenaient; avec ses yeux de lotus, il ravissait leurs cœurs. 
—Elles perdaient le souvenir de leurs familles et des soins 
du ménage, et clicrcliaient le moyen de plaire à ses yeux. 

— Elles devenaient comme insensées, los femmes de 
Bradja, et comme privées de la iwrole, ô LâlatchI Elles en 
étai(;nt arrivées à oubl ier leui's enfants et leurs époux en voyant 
Gopàla, le dieu de l'amour pqur elles. 

Ceci est dans le dixième livre de I tiisloire du bienheureux 
Hari, la douzième lecture, qui a pour titre : La Mort de Va- 
kâsoura. 

r ^ ■ 

(I) Cest-à'dirc comm.' si Krichiis odt été leur propre vie, le vie plaeSe 
hors d’ciu et qu'ils allaient chercher. . 
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xm. 

» 

Lm mor< d’A(h**oara (1). 

Ce que fil sur la terre le Créateur incarné, le richi Çouka- 
déva le dit au roi. — l'n jour, Hari, le maître de la terre, s’é- 
tant levé, appela ses compagnons au son de la conque; — 
tous ensemble, ils allèrent faire paître les troupeaux, portant 
pour leur repas des pots de lait caillé et du riz suspendus 
dans un filet (2). — Ils prirent à la main la flûte, la trompe 
de corne, des bâtons, et mangèrent leur repas, comme une 
belle troupe de sages; — puis, ornés de guirlandes faites 
avec des graines de goundja (a), les jeunes bergers se livrent 
à de joyeux ébats. — Ils frappent et font résonner les an- 
neaux de leurs bras et les grelots pendus à leur ceinture; 
sur leurs têtes brillent des diadèmes faits de plumes de paon; 

— armé de la cymbale et de la flûte, l’enfant dont les yeux 
sont pareils à la feuille du lotus a sur la poitrine une guir- > 
lande de fleui-s de la forêt, lui qui délivre le monde; — entre 
les deux sourcils les marques du tilaka (t); aux oreilles des 
boucles; au cou un collier de perles qui scintillent, — (tel 

(1) Le démon Péché, considéré comme le général des armées du roi Kansa. 

(1) Les pots remplis de lait, de rii et d'eao, sont placés dans des Ulets aux 
deux extrémités d'un bambou qui se qilacc sur l'épaule. 

(8) Abtut precatornu. 

(4) La marque tracée avec de la terre de couleur ou des onguents que les 
Hindous appliquent sur le front, entre les deux sourcils ; elle est ou un simple 
ornement ou le signe distinctif de la caste. 
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est) Mouràri (Krichna), la >ie de la vie, celui qui ravit les 
coeurs, et Lôlatch s'immole sur la poussière de scs pieds. — 

Tandis que le liicnlicureux Krichna erre dans l’épaisse forêt, 
près de là arrive rapidement le démon Aghàsoura; — elle 
était sa sœur, ce démon femelle, Poutanà, que Krichna a 
tuée; Tranâvanta et Vakou, dont il a triomphé par ruse, 
étaient ses friTes. — Il vint donc là, poussé par le désir de 
venger scs parents; c'était un génie malfaisant envoyé |>ar le ’ . 
roi Kansa. 

— La mission que lui avait confiée le roi Kansa ne l’in- 
quiéfciit pas excessivement; et parce ipie l’enfant était si jeune, 

il n'eu avait aucune crainte. « 

— Au milieu des autres enfants, il jouait, le bienheureux 
Krichna. Aghàsoura le vit, et vint rapidement vers lui. — 

« Je tuerai cet enfant avec ses compagnons; j’arracherai la 
racine de cette race des Yàdavas. » — Par la route que sui- 
vaient en venant les petits bergers, il alla, puis ouvrit sa 
gueule en s'appuyant sur la terre. — Après avoir pris un peu 
de repos sur la terre, il marcha pareil au dragon Ràhou (1) 
qui SC précipite sur le disque du soleil. — 11 attirait vers lui 
les enfants et les vaches à la manière d’une barque qui vogue 
contre le vent (3). — L'un disait : a Comment donc passer? a 
L’autre disait : o Fuyez avec terreur ce que vous voyez làl a 
— Celui-ci disait : a Courons vite maintenant vers le bien- 
heureux Hari, car il est notre sauveur, a — Et tous les en- 
fants des bergers s'en allèrent, retournant sur leurs pas pour 
contempler la face de Gopàla. — Quand il se trouva droit en. 

(1) Cette comparaiaon, soavent employée par les poètes, est empruntée à 
la très-ancienne légende du hayatttmerU de la mer de leât. Voir dans les 
Tragments du Mahâbhàrata, page 63, ce qni se rapporte particulièrement è 
. Ràliou. 

(1) C’est-à-dire qu’il se plaça dans la route à la rencontre des enfants et 
des troupeaux , pour ainsi dire à contrveouraot. 
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face de la gueule du monstre, le prince des Yàdavas y mar- 
cha de, lui-méme; — le bienheureux enfant étant reconnu 
(au passage) par le démon Aghàsoiira, celui-ci referma sa 
gueule aussi solide que le diamant; — puis, quand Krichna 
fut au beau milieu de sa gorge, il redressa son corps pro- 
digieusement élevé. — Il boucha la respiration du monstre, 
celui qui est la joie des Yàdavas, celui qui attache aux lotus 
de ses pieds les Souras, les hommes et les sages. — Avec 
un rugissement, il se leva, terrible, dans le corps du démon; 
il en sortit un éclat lumineux; le sommet de sa tête se brisa. 
— U repoussa en avant les bergers et les vaches avalés par 
lui, comme une barque qui a un vent favorable. — Par 
cette voie sortit le prince des Yàdavas, aux yeux de lotus, au 
visage éclatant de lumière. — Les enfants et les veaux sor- 
tirent tous ainsi, et les bergers, pleins de joie, se livrèrent à 
des réjouissances. 

— Il avait cinq ans, le bienheureux Hari; quand il alla tuer 
le démon Aghàsoum. Désormais n’oublions plus un seul in- 
stant Hourâri (Krichna), qui est l’àme de la vie. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la treizième lecture, qui a pour titre : La Mort d'Aghâ- 
soura. ' *• 







V. 
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com|i«ralsoii «vee Brttfania. 
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Maintenant, ô roi, écoule ce qui advint ensuite; Çoukadéva 
chanta les louanges (raconta l’histoire) de Hari comme il 
suit : — Quand il eut tué Aghàsoura, le frère de Balaràma 
(Krichna) s'en alla bien vite sur le bord d'un étang, — et fit 
boire aux veaux de l’eau fraiebe. Là s’exhalait agréablement 
le parfum des lotus en fleurs; — la forêt, dans l’éclat de la 
jeunesse, resplendissait de toutes parts à la vue de celui qui 
est par excellence le destructeur de la douleur causée par le 
péché, — et, en le voyant, la terre verdoyante, toute char- 
mée, acquérait une puissance extraordinaire. — Il portait, 
le divin berger, les cheveux nattés, l’écharpe, sous son bras 
la flùte.et la corne, sur sa poitrine une guirlande, — et, de 
sa main gauche, prenant le lait caillé et le riz bouilli, il se 
mil à préparer les condiments de son repas entre ses doigts. 
— Les petits enfants qui accompagnaient Hari prirent gaie- 
ment leur nourriture de toute sorte; — mainte fois Hari riait 
et les faisait rire; parfois il faisait entendre d’affectueuses 
paroles. — Tous les habitants du ciel vinrent contempler 
Kricbna, l’incarnation de Vichnou, Banavàri qui jouait gaie- 
ment; — mais, sans connaître l’intelligence supérieure ni 
l’objet des méditations du inaitre incarné, les vachers prirent 
leur repas en sa compagnie. 

— Voyez , il prend son repas en compagnie des vachers, 
celui qui est le premier homme I L’ayant applaudi, ceux qui 
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le prennent pour l’objet de leur méditation sont en voie d'ob- 
tenir l’heureuse exemption des naissances successivesi 

— Ainsi Hari célébrait cette fôtc, et Brahma , réfléchissant 

(qu’il était occupé ailleurs), emmena les veaux. — Tous les 
jeunes bergers cherchèrent donc tes petits de leurs vaches; 
ils faisaient entendre ces paroles au divin berger, qui était 
pour eux le dieu de l’amour : — « Écoute notre humble re- 
quête, ô prince des Yàdavas au corps noir, nos veaux sont 
allés bien loin, ô saint personnage! » — Krichna dit : « Je 
vais me hâter et ramener, en les excitant de la voix, les petits 
de vos vaches. » — Le héros de la race des Yâdavas ajouta 
cette parole pleine d’affection : « Vous, rester, tous sur le bord 
de l’étang !» — 11 cherche dans la forêt les veaux qu'il ne 
trouve pas, car Brahma les avait bien vite emmenés, et cette 
fois les bergers aussi. — Mais, en son cœur, celui qui est la 
vie du monde connut cette conduite du dieu : « C'est Brahma 
qui les a emmenés 1 •> — Mais, comme Brahma avait enlevé 
les veaux et les jeunes bergers , lui , le bienheureux berger, 
U en créa d’autres en nombre égal ; — et les veaux qui avaient 
la peau blanche, il les créa de nouveau et tout pareils. — Les 
enfants qui portaient à leurs mains un filet ou uue guirlande, 
le prince des Yâdavas les créa avec ces mêmes objets; — ceux 
qui, durant leur vie, faisaient résonner la flûte de bambou , 
Hari les fil revivre dans la même condition. — il s’occupa de 
les former tous, lui , Krichna-Mouràri , le dieu aux formes 
multiples, et éternel. ^ 

' — Avec ses compagnons, ô Làlatch ! le prince des Yâdavas 
sautait de joie; les bergères, faisant éclater léur joie, arrivè- 
rent au village de Gokoula. 

— Écoute, ô roi! les mères qui virent ces (autres) enfants 
allongèrent vers eux les bras; — elles allongèrent les bras et 
les embrassèrent, leur témoignant de ce jour une plus exces- 
sive tendresse; — les petits veaux qui revenaient en jouant, 
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toutes les vaches les nettoyèrent on les léchant. — De son 
côté, la mère de Hari, Djaçodâ, au comble du bonheur, se 
mita lui frotter le corps avec des parfums. — Elle fit baigner 
Ràma et Krichna tous les deux, et leur fit revêtir de lieaux 
vêtements, écharpes et tuniques. — Lorsqu’elle eut placé sur 
la table la moutarde et le sel (1), elle leur donna aussi du 
collyre et des colliers de perles pour chaque oreille. — Gopàla 
prit son repas avec des démonstrations d’allégresse, et puis, 
sur sa couche odorante, on le mit à dormir. 

— Ce fut ainsi que, durant une année, il vécut dans les 

jeux; ô saint personnage, caché sous une forme illusoire 
qui trompe nos sens, on ne connut point la dignité de ton 
rang ! ■ 

— De cette façon, ô roi! il passa cette année-t.à , le bien- 
heureux Krichna, en faisant paître les veaux. — Brahma vit, 
dans le milieu de la forêt, l’image des enfants et des veaux qu'il 
avait enlevés. — « Ces enfants, je les avais placés loin d'ici ; 
comment se fait-il qu’ils aient reparu? » — Le bienheureux 
Gopàla étendit sur la terre une illusion qui fascina Brahma 
lui-même, le possesseur de toutes les qualités. — Tous les 
enfants, tous les veaux qu’il aperçut parurent à Brahma 
comme s’ils avaient quatre bras (2); — tous les liergers lui 
semblaient (comme Krichna lui-même) vêtus de jaune, tous 
portant la conque, le disque et des guirlandes de tleurs cueil- 
lies dans la forêt; — et, comme il regardait en tremblant, 
Brahma vit devant le dieu suprême sa propre image répétée 
dix millions de fois. — Telle fut l’illusion magique manifestée 
par le maître du monde. 

— Ascète uni à Krichna par le détacliement de toute chose, 

(1) Servi le repas. 

'(1) Krichna, sous sa forme divine, en quelque sorte ofUcielIe, a quatre 
bras ; Jes deux bras suppldmenlaires loi servent à soutenir la conque, à gauche 
et a droite le disque, qui sont les emblèmes et les attributs de Vichnou. < 
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moi, Làlatch! je cherche à ine délivrer de la transmif^ration; 
comment, sous son corps humain, Brahma l’eùt-il reconnu , 
lui qui était tronq>é par celte illusion? 

Ceci est dans le dixième livre de l’Iiisloire du bienheureux 
Hari, la quatorzième lecture qui a pour litre : La Comparaison 
avec Brahma. 


XV. 



Les loBMBgce chBBtées par Brahma. 


Le richi Çoukadéva , reprenant la parole , dit au roi Pari- 
kchil : « Brahma ne connaissait pas encore de qui était ce 
prodige ; — lorsque Hari créait, en se jouant, ces formes illu- 
soires, il ne voyait dans la forêt personne que l’enfant de 
Nunda. — (En effet), un fouet à la main, Krialma-Banavâri 
conduisait les veaux à travers la forêt; — mais, lorsqu’il y 
eut cessation (de celle forme illusoire), Brahma, étant revenu 
à lui-même, se prosterna aux pieds du bienheureaix berger; 
— ses deux yeux étaient remplis de larmes : le maître du 
monde se montra généreux, il le releva. — Les enfants et les 
veaux qu'il avait lui-méme enlevés, Brahma les ramena de- 
vant Krichna, et les lui présenta. — Les mains jointes, debout 
devant le maître suprême et à quelque distance de lui (par 
humilité), Brahma célébra ses louanges : — a Je suis sorti de 
toi , ô maître du monde ! Eu ce jour, arrête la colère , ô seir 
gneur! — A sa mère, l’enfant de son sein a donné un coup 
de pied par inadvertance; que la mère daigne ne pas consi- 
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dérer celte olTenw! — C’est du lotus de ton nombril, ô Ba- 
navâril c’est de ce lotus que j’ai tiré mon existence (1). — 
Pareil à la mouche à feu qui brille dans les ténèbres, ainsi je 
suis, moi, Bralima, un insecte de la nuit an|>rès de toi! — 
L’apparition du soleit elTace la clarté de la lune; quelle place 
alors restera à la mouche à feu’/ — Mon ran(f n’est pas plus 
élevé que celui de cet insecte (auj)rès du tien), et, connais- 
sant tiop peu ta nature, j’ai commis ce vol! — Privé de lu- 
mières, je n’ai pas connu le secret de ton être; j’adore main- 
tenant en loi les i)ualités que faltrihuent le Véda et les 
Oupanichats (2). — O Krichna! je cherche en loi mon asile, 
et j’abandonne le monde de Bralima ((|ui est le mien)! — Ce 
monde souffre dans les étreintes de la douleur; l’al)aissant 
jus(|u’ù lui, lu restes à Vrindàvana! — Heureuses la maison 
du l)crger, la femme de Gokoula, que la vertu des pieds de 
Mouràri doit sauver! — Heureux les compagnons de Krichna, 
les arbres, cette rivière excellente! Heureuses les plantes 
rampantes, les lianes! Heureux ces arbres et ces jeunes tiges! 
— Gloire, gloire à celui (|ui est venu à Gokoula, et qui 
chaque jour développe une joie suprême ! d 

— Heureux soient-ils, ô Lùlatch ! ceux qui vivent en com- 
pagnie du bienheureux I Bonlieur, bonlieur à Vrindàvana! 
Heureuses la troni|>e de corne et la tlùle de l>ambou! 

— En voyant le fils qui fait son bonheur, la femme de 
Nanda le prit par la main , et se réunit (au dieu incarné) qui 
porte l’arc de Vichnou. — « Quand vous me ferez obtenir 
diverses fois la réunion à un corps par une naissance nou- 
velle, daignez m’accorder de m’unir à vous. — Dix millions 
de naissances, le sacrifice, l’écriture, tout cela est inefficace 
sans le nom de Ràma! — Le laboureur qui nettoie un tas de 

• .< 

(1) Voir plus haut, page (. 

(t) Les OupaiilchaU sont la partie théologiqne des VMas, et leur expli- 
ration raisonnée contenue dans les VédAntaa. 


Digitized by -_-oogIt 


— 63 — 

grains, s’il vanne des fétus, où sera son intelligence? — Quel 
fruit retirerait de la douleur et de l’amour celui qui marche- 
rait dans la vie sans Copàla? — Méprisez ces maisons, ces 
familles, 6 laboureurs, qui sont pour nous des prisons! — Si 
vous oiMrez la |>orte a l'illusion, vous la laisserez revêtir et 
envelop|)er vos enfants et vos femmes. — Ceux qui gardenmt 
en eux avec obstination l’amour et la colère, ceux-là seront 
effrayés soir et matin. — Vous qui avez serré fortement le lien 
de la fascination (1), (juand Kriehna le déliera, comment l’en 
empêcherez-vous? — Quel insensé ne se souviendrait pas de 
celui qui suffit à combler complètement nos désirs? — Com- 
ment oublier ce miséricordieux par qui se peut obtenir la 
paix au commencement et à la fin? 

, — Celui qui a formé ton corps, c’est Hari ; comment donc, 
ô Lâlatch ! en réfléchissant qu’il est l’équité même, n’adore- 
rais-tu pus le bienheureux? 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari , la quinzième lecture qui a pour titre : Exposition des 
louanges chantées par Brahma. 


(1) C'est-X-dire : Vous qui avei sorré sur vos >cux le bandeau de l'aveu- 
glement, qui avei pris pour une sérieuse réalité les formes illusoires de la 
nature, le monde extérieur qui nous fascine. 
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XVI. 


L’ealrée d»aa la DJaanaaa*. 

Le ricbi Çoukadéva chanta les louanges de Civa, de Çà- 
radâ (t) et de Nàrada, et puis dit au roi : — Le dieu qui ravit 
les cœurs, Krichna-Mouràri , ayant fasciné les yeux de leurs 
parents (2), ramena chez lui les veaux; — avec lui se hâtaient 
tous les enfants qui sortaient du monde même de Brahma (3). 

— Les petits vachers souriaient et jouaient de la flûte; à 
l’entrée de la nuit, Gopàla pénétrait dans Bradja. — Dans 
chaque maison où allaient les enfants de Bradja, ils divul- 
guaient ce que venait de faire Krichna , leur chef. — o .Au- 
jourd’hui , voici que le fils de Nanda, en se jouant, a tué un 
être malfaisant, cruel, d’une perversité sans égale. » 

— Aujourd'hui, cet enfant de Nanda nous a sauvés; désor- 
mais, n'oubliez plus un seul instant Hari, le dieu qui estrànie 
de la vie ! 

— Ceux qui connaissent le rang du maître de toute chose, 
que ceux-là reçoivent avec soumission les ordres du berger! 

— Tous les vachers intelligents qui se tenaient assis ensemble 
appelèrent près d’eux le bienheureux Krichna : « Tu as 


(I) L’un des noms de Dourgâ ou PSrvatl, la femme de Civa. 

(I) C’esl-à-dire : U avait d'abord fasciné les yeux des parents des jeunes 
bergers, qui avaient cru retrouver leurs dis dans les petits vachers créés par 
Kricbna. Le mot de parents s'applique aussi aux vaches. 

(s) Du lieu surnaturel où les avait cachés Brahma. 
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maintenant sept ans, ô sei^nciirl va donc faire paitre les 
vaches; — nous donnerons les veaux à conduire aux enfants 
qui sont plus petits que toi. » — A ces mots, Krichna se hâta 
d'aller faire paitre les troupeaux; — tous les compagnons, 
pleinsde joie, s’empressèrent d'accompagner Râma et Krichna . 
— L’un des enfants dit ; « Goûte un repos exempt de toute 
inquiétude, 6 Gôpàla! viens aujourd'hui dans une forêt de 
palmiers. — Celle forêt, extrêmement belle à voir, ô Krichnal 
est confiée à la garde d'un démon nommé Dhénouka , — quj 
court de toutes parts sous la forme d'un ùiic; les quadru- 
pèdes, les oiseaux et les hommes n’osent l’approcher. — L.à, 
on trouve un fruit incomparable, pareil à l'ambroisie, mais 
dont on s’éloigne par crainte du démon Dhénouka. » 

— Ici près est un fruit pareil à l’ambroisie, doux, parfumé, 
savoureux ; allez dans la forêt de palmiers, voyez-y le berger, 
beau comme le dieu de l’amour! 

— Les deux frères, le bleu (Krichna) et le jaune (Râma) (I), 
allèrent aussitôt voir la forêt de palmiers. — Balarâma se- 
couait déjà l’arbre, (|uaud l'àne accourut tout en colère; — 
il se mit à parler en son langage, qui fit fuir Indra de sa ville 
d’Amarâvalî. — Donc, Dhénouka, avec un hrayement ter- 
rible, lança deux ruades à Balarâma. — Celui-ci s’étant ar- 
rêté aussitôt dans son dessein, le bienheureux Krichna re- 
garda la partie qui se jouait. — Lorsque l’âne s'élança pour 
loi porter un second coup, Balarâma lui saisit les deux pieds 
et le fit pirouetter; — cette fois, le souffle vital de l’ani- 
mal s'échap|>a par sa bouche; une seconde fois. Balarâma, 
qui le tenait toujours, le frappa violemment contre le tronc 
d'un arbre. — Bien qu’il le heurtât contre un seul, tous les 
arbres treml)lèrent, comme si, à la destruction d'un monde, 
le vent les eût secoués avec force. 


(1) Krichna est (le couleur bleu-noir ; Râma est d’une teinte moins foncée, 
d'une nuance jaune blanchâtre. 


S 
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— Revenue de sa frayeur, la forêt de palmiers s’éveilla et 
vit le corps adorable de Kriclina. — L’bistoire de Kriclma, 
ô Lâlatch! donuc le repos à qui la récite ou renletid. 

— Les enfants emmenèrent alors tout le troupeau de va- 
ches (I); près de là, vers l’ouest, la Ojamounâ se montra à 
leurs regards. — Cette eau de la Djamounâ leur parut si 
agréable, qu’ils s'y baignèrent d'abord , y poussèrent les va- 
ches en les faisant boire; — et puis eux-mêmes, ces enfants, 
ils burent jusqu'à se rassasier : c’était un goulfre empesté, et 
ils n’en savaient rien. — Tous ensemble, ils entrèrent dans 
le lit de la üjamouuâ; mais leurs reins devinrent comme 
s’ils eussent été des tiges de màlli (â). — Ces innombrables 
enfants de vachers, et les vaches avec eux, tombèrent dans 
les flots, devenus du poison, avec des convulsions horribles. 
— Le prince 3es Tàdavas, ayant rélléchi un instant, entra 
lui-même dans l’eau de la Djamounâ; — tout pensif, le maître 
du monde appliqua sur eux son regard qui donne l’immor- 
talité; aussitôt les troupeaux et tous les enfants revinrent à la 
vie. — 11 était entré lui-même dans ce poison, mais son ab- 
sence causa aux siens une grande douleur. 

— Montant sur un kadam (3), 6 Lâlatch! Kriçhna se laissa 
choir dans l’eau empoisonnée. Les vaches pleuraient et tous 
ses compagnons criaient en l’appelant. 

— Dans la Djamounâ s’était violemment introduit le prince, 
des Yâdavas, et, privés du berger, tous les autres enfants 
restaient sans protecteur. — I/» enfants allèrent apjveler 
Nanda à grands cris, tous les gens de Bradja arrivèrent là; — 
les jeunes tilles de Bradja pleuraient toutes, et,. dans leur 
effroi , elles disaient : — « O maître ! toi qui es le gardien tk; 
. chacune de nous, — ê GOpâla! nous, femmes de Bradja, qui 

(1) Le texte semble désigner ici le yak de Tart.irie (4o« grtmnims]. 

(S) Jtttminum grandi florum. 

(!) Nauciea oiieiUaUt. 
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étions tes compagnes, comment supporterons-nous ton ab- 
sence?... » — Arrivée aussi de Gokoula pour chercher son 
fils du regard, Djaçodà se désolait; — elle qui ne vivait pas 
une demi-heure sans le voir, des larmes abondantes arrosent 
son beau visage : — « Qui donc mangera le lait , le miel et le 
beurre? qui donc, en l’absence du miséricordieux, voudra se 
parer? — O maître! ne sors point de cette voie pour en suivre 
une contraire; fais résonner gaiement ta llùtc de roseau et 
la trompe de corne ! — O prince 1 combien je suis à plaindre, 
moi qui ai tout abandonné sans pouvoir me réunir à toi ! » — 
Se levant l'un après l’autre, ils marchaient sur la terre comme 
si un feu brûlant les eût touchés de sa flamme; — Balaràma 
les fortifia en leur disant: uO amies! celui que vous aimez 
n’est |)as parti pour toujours! » 

— Les quadrupèdes et les oiseaux, ô LuLatchl pleurèrent 
tous ensemble; ils avaient perdu leurs sens; en proie aux 
regrets de l’absence, ils ne pensaient plus qu’à l’objet de leur 
amour. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la seizième lecture qui a pour titre : L’Entrée dans la 
üjamounà. 


XVII. 

La fi^llvrataea do aerf^cat KdtI. 

Je vais te faire entendre, ô roi ! un récit qui purifie; je vais 
te chanter quelque chose de l’histoire de KdlL — Le prince 
des Yàdavas s’en alla d’un pas rapide sous les eaux , puis, se 
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préparant à la Intte, il courut au-deTant (de l’ennemi). — Le 
poison qui sortait en sifflant (comme de la gueule d’un ser- 
pent) troublait les eaux de la üjamounâ; les animaux aqua- 
tiques, chassés par le feu, volaient sur les deux rives; — des 
oiseaux s-iiis nombre s'élevaient dans l’espace, et ceux qu’at- 
teignait le poison tombaient dans l’eau; — les arbres étaient 
réduits en cendres sur les bords de la Djamounà : voici le 
prodige qu’accomplit Krichna, habile aux œuvres merveil- 
leuses. — Comme le serpent produisait un venin terrible 
et brûlant comme le feu , Krichna-Mouràri se plaça intrépi- 
dement sur sa crête; — il frappait les mille tètes du monstre 
à coups redoublés , et celui-ci ne reconnaissait pas le dien 
plein de miséricorde envers les humbles. — Cependant voyez 
la supériorité de la fortune (de son agresseur). Sur les crêtes 
du monstre, le prince des Yâdavas marchait en dansant; — il 
plaça ràs pieds de lotus sur la tète rouge du monstre, puis le 
seigneur de ceux qui invoquent Ràma comme leur maître 
eut compassion de lui. — Le maître du monde a dompté le 
serpent Kâlî; victoire, victoire au seigneur des mondes I 

— La femelle du serpent, à cet instant même, obtint de 
reconnaître le seigneur; joignant les mains, ô LàlatchI elle 
lui adressa en face ses supplications. 

— Elle adressa ses supplications, cette femme du serpent; 
elle devint, dans sa détresse, la servante du berger au corps 
noir. — Dans sa bienveillance, le seigneur donna sa marque à 
la pécheresse, et la lui imprima sur la tète : — « 0 toi , la vie 
du monde! toi qui humilies l’orgueil, û Mouràri! loi qui es 
exempt de la transmigration, des œuvres et des qualités 
propres aux mortelsl — ô prince que l’esprit ne peut at- 
teindre, ni les sens percevoir, ni l’œil discerner! ô toi, la 
délivrance des gens pieux, ô bicntieureux prince des Yàdavas! 
— je t’en conjure en suppliante, laissermoi me prosterner à 
tes pieds, toi qui accordes les dons, toi qui peux tout, ù le < 



S 
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saint par excellence! — Tu ne repousseras pas celui qui t’a- 
dore et s’unit à loi ; fais miséricorde, ô prince des Yàdavas, ô 
le saint par excellence ! — Ce serpent qui t'a offensé dans son 
ignorance ne connaissait pas la grandeur de Hari, ô toi qui es 
la sainteté même! — Toi le miséricordieux, toi qui es plein 
de compassion, ô dieu d'amour, ô seigneur! pardonne-lui 
son offense, ô notre maître! — Fais-nous miséricorde main- 
tenant; toi qui es l'âme du pardon, déjà lu t’es manifesté à 
nous, ô bienheureux! — Accorde-nous quelque faveur, ô 
seigneur! ne consomme pas la perle de ce serpent! — Si la 
divinité elle-même enlève la vie des êtres créés, vers qui 
crieront ses adorateurs privés de secours? — Renonçant à ' 
t'offenser, puissions-nous porter ton emblème; aie pitié, sei- 
gneur, de ceux qui suivent la voie! » 

— Fais miséricorde, prince des Yàdavas! protège les êtres 
créés et ne les méprise («is; l'iniquité s’effacera, car celui-là 
pratique le bien, qui connaît clairement la divinité! 

— La femme du seiqvcnt adora Hari ; voici l’ordre que lui 
donna ce maitre miséricordieux : — Krichna accorda à Kàli 
la délivrance (et lui dit) ; u Va habiter dans l'ile de Ràva- 
nika (l). » — La femme du serpent, debout devant lui, fit 
cette humble question : « O être divin! quelque doute s’est 
élevé en moi; — dis, comment Kâli irait-il là? 11 y sera dé- 
voré (2) auprès de sa femme et au milieu de ses enfants ! » 

— Krichna, souriant, lui fit entendre des paroles qui la ras- 
surèrent; celle-ci, exempte de crainte, montra sa langue (3). 

— Il s’en alla dans l’île de la mer, le serpent, avec ses enfants 
et sa jeune femme. — Quand , rugissant comme la foudre, 

(1) Ceylan, l'Ilc de Ràvana. Ce serpent est aussi nanimd Kâlika; sa femina 
se iioimiie Soiivamaprabiid. 

(2) Par l'oiseau Uaroiula, qui habitait celte ilc. 

(3) C'est-à-dire qu'elle Wmoijjnà sa satisfaction à la nianiore des serpents, 
qui cUrdeut leur langue. 
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r.arouda voulut le saisir dans scs serres, il reconnut la for- 
mation d’un crochet qui lui servait de signe distinctif ; — 
c’était la marque du lotus du pied de Krictma qu’il voyait, et 
qui s’clait produite sur la tête de Kâli. — La femme et les 
enfants du serpent vinrent saluer le dieu , et Kâli partit aus- 
sitôt pour aller habiter l île de Râvanika. 

— I>a sainte écriture, qui est le Véda, qne les gens ver- 
tueux, ô Lûlatch! ne la chantent point faiblement; car celui-là 
est comme le dernier des hommes, qui n’est pas l’adorateur 
deHari. 

Ccd est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la dix-septième lecture qui a pour titre : La Délivrance 
du serpent Kâli. . ..j 

xviii. 

Hrichnn délivre Ica bergera de l’inccndlc. 

Le roi Parikchit demanda à connaître les actes du seigneur 
qui purifie les pécheurs; il le demanda au ricin Çoukadeva, 
dans le sentiment d’un adorateur de Krichna. — « Comme il 
trouvait agréable le séjour deCeylan,lc serpent Kâli (qui l’a- 
vait habitée déjà anparavanl) éprouva dans son cœur une joie 
• . extrême. — Celui que l’orgueil enivre ne doit pas parler trop; 

égaré hors de la vraie voie, son àiiie errera de chute en chute. 
— Oui, l’adoration de Hari m’est aussi chère que Iavie,ôflls de 
Vyàsadé\a! Je me mets à tes pieds! — Mais je n’ai pas trouvé 
la liaison de ton récit, (c’est-à-dire) pourquoi Kâli était venu 
se fixer dans la Ujamounà'î » Voici ce que répondit alors le 
richi Çouk.idéva : Écoute, ô roi! l'iiistoire de KàlL Ia'S 
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femmes et les enfants (des serpents) étaient pleins de goût et 
servaient de nourriture à Garouda; — chaque famille, à 
mesure que son tour était venu , envoyait successivement à 
l'oiseau un serpent. — Quand arriva le tour de Kâli , il res- 
sentit les angoisses de ee jour (fatal); — en apprenant cette 
nouvelle, sa femme et ses enfants éprouvèrent beaucoup de 
douleur : a Maintenant, quelle douleur accable les serpents? ■ 
— a Aujourd'hui même, je tuerai Kâli en le pressant dans mes 
serres, je le mangerai; s’il va se cacher dans l’enfer, je l'en 
arracherai cl le frapperai à mort. » — Et Garouda saisit Kâli 
dans scs serres; mais, en se retournant, le serpent lui donna 
de v igoureux eoups de dents; — dans tous ses membres, il se 
roulait en ondulant. Sa femelle et ses petits étaient dans la 
perplexité. 

— Abandonnant l'ilc de Ràvanika, le serpent distingua ce 
goufl're où il n'aurait rien à craindre, et s’enfonça dans les 
profondeurs de la lljamounà. 

— Le serpeut le brûlait comme la braise, et Garouda le 
lâcha en se demandant : « Quel est-il donc? » — Par hasard, 
Garouda se rencontra avec le richi Svayambhoùva, sur le bord 
de l'eau où celui-ci se liv rait à la mortification. — Poussé par 
la faim, le roi des oiseaux vint là, et se mit à manger le chef 
des poissons. — Après l’avoir tué, il se baigna. Or, le richi, 
témoin de celte faute, lui lança une malédiction : — « Dans 
ce gouffre que voici, si Garouda plonge encore, qu’il soit à 
l’instant mémo réduit en cendres! » — Le serpent Kâli apprit 
cette circonstance; il demeura plongé dans ces memes eaux 
où personne ne le vit. — Ce dieu, l’àme du monde le délivra 
en le frappant, cl, depuis lors, les quadrupèdes et les oiseaux 
y vivent en paix. 

— Il est heureux, heureux, ô bilatch ! le sort du serpent 
sur le front duquel s’est applique le lotus de ces pieds qui 
enlèvent la poussière ! 


— Lorsque Kriclina sortit de fcau, Nandaet Djaçodà ap- 
pliquèrent leurs yeux sur lui avec all'cclion; — Rohinî el 
avec elle toutes les femmes de Bradja ouvrirent les bras pour 
embrasser Banavàrî; — avec un atTectiieux sourire, Bala- 
ràma le pressa sur son cœur : il était comme fou en son esprit 
par l’eCfet de la tendresse. — Toute la famille de Nanda se 
mit en marche, et, comme le soleil était déjà couché en ce 
moment. — on campa dans la route, au milieu de la forêt; 
à IVxceptioii de llari, aucun , autre n'était eu iwssession de ses 
sens. — Bientôt tous les vachers se réveillèrent en sursaut; 
de toutes parts, le feti était à la forêt. — Quand les Yàdavas 
commencèrent à pousser des clameurs, ils coururent çà et 
la en criant : « Mâdhou 1 Màdhou (1)1 6 prince! notre refuge 
est en toi! La forêt brûle, ()ui nous délivrera? » — ,Krichna 
dit : « Ne craignez rien! fermez les yeux comme si vous 
dormie# » — En buvant le feu , le seigneur se mil à l’arrêter 
aussi facilement (|u'un jongleur le cheval qu’il montre en 
public (-2). — Quand la famille des Yàdavas fut délivrée du 
feu par ses soins, à la tin de la nuit, le jour panit; — les ber- 
gers arrivèrent tous auprès de Gokoula, el les iMîrgères chan- 
tèrent des liymnes de réjouissance. 

— Faites entendre des chants d’allégresse à l'entrée dn 
village de Gokoula; regarde arriver en dansant, ô Làlatch! 
celui qui est ton seigneur. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la dix-huitième lecture qui a pour titre : La Délivrance 
du feu. 

- . *•*•»> V 

.. ' J ■ 

(I) Ou mieux Màdhava, l'ua des noms de Vichnou et de Krichna. 

(ly Lo cheval dreasd qui obéit .V la voix de son maître; allusion aux bate- 
leurs hindous, qui fout voir sur les (taises publiques des chevaux ct des bœu& 
•avants. . , . ,, .. . , ; « H.-: 

[■ . ’ O. ' ■ r ' v;h.|_ ;■ i ' . uq . it 
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Les Jeux de la «aleon chaude. 


Écoute, ô roi! saison gricham (1) arriva; le prince des 
Yàdavas se mit à jouer dans la foret. — Partout, en voyant 
des arbres verdoyants, une ombre abondante, on reconnais- 
sait la manifestation dn pouvoir illusoire du grand Être (qui 
enveloppe le monde). — De nouveaux rejetons et des fruits 
doux comme l’ambroisie poussaient sur les arbres; dans le 
principe vital gonflé (de nouveau) s’éveillaient les cinq qua- 
lités (qui correspondent aux cinq sens); — le lotus s'épa- 
nouissait dans l’eau limpide des étangs; les hérons (3) et les 
cygnes habitaient sur leurs rives; — de nombreux oiseaux 
faisaient entendre des gémissements confus (3); l’abeille, qui 
na(|uit dans le paradis d’Indra, ravissait les cœurs; — des- 
cendus des monts Malaya , les vents murmuraient tout bas, 
lentement, et le coucou noir, d’une voix adoucie, chantait 
sur le septième mode (4). — L’aspect de tout ce qui se passait 
sur la terre fascinait les demi-dieux, les hommes et les saints; 
la V ie s’amollissait au son de la flûte. — Tous ceux qui voyaient 


(1) Elle correspond aux mois de juin et juillet. 

(S) Le mot tiras du texte dési'itne l'espèce connue sous le nom de ardea 
antigone. 

(3) Cest-à-dirc faisaient entendre des murmures amoureux. 

(t) Les rigs, ou modes musicaux, sont au nombre de sept; celui dont il 
est ici rjuestion se nomme pantchama, formé de cinq, parce qu'il se compose, 
selon la pensée des Hindous, de l’air tiré des cinq partie, du corps, i savoir ; 
le nombril, ta poitrine, le coaor, la gorge al le front. 


— 74 — 


le visage consolant et rorliflant de Hari étaient fascines; la vie 
était toute en lui. 

’ — Heureux les êtres vivants! heureuse la femme! heu- 
reuse la forêt, à Lâlatchl heureux les bergers de Cokoula qui 
ont vu ces jours heureux! 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du hienhciireux 
Hari, la dix-neuvième lecture qui a i>our titre : Les Jeux de la 
saison chaude. 


XX. 

Lu mort do PralaMkba. , ^ 

Écoute, û roi ! celte aventure incomparable, à savoir com- 
ment Balarâma-Sankarchana tua le démon Pralamba. — 
Tout en jouant dans la forêt Vrindàvana, Krichna, sous la 
forme (|iii lui était propre, restait à l’abri de l'erreur. — Les 
enfants étaient partagés en deux troupes, Balaràma et Pra- 
lauiba jouaient l'un contre l’autre (1). — Celui qui perdait 
faisait monter l'autre sur son dus et l’emportait sur la route 
et le ramenait. — Une fois que Balaràma avait gagné, Pra- 
lamba le prit sur son dos, — et bien vite il l'enleva à travers 
l’espace. Alors seulement le bienheureux Balaràma se mit à 
comprendre; — il frappa sur le milieu de la tête de Pralamba 
un coup de poing qui lui fit vomir le sang. — Comme le 

i 

(1) Le jea qu'ils jouaient cousisUit, seloa la version du Prém-Sàgar, à 
nommer des fleurs et des fruits que l'un des eufouts tenait i la main, pro- 
bablement sans les moiOrer. s ,, , . . 
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smilfle lui échappait, cc démon poussa un grand cri et tomt>a 
sur la terre avec un bruit semblable à la foudre. 

— Le démon Pralamba partit h l’instant, mais celui qui est 
aussi Vichnou l’éternel , Râma le tua, puis, o Làlatch ! il re- 
vint où éUiit le prince des Yàdavas, en souriant avec calme. 

Ceci est dans le dixième livre de l’iiisloire du bienheureux 
Hari, la vingtième lecture qui a pour titre ; La Mort de Pra- 
lamba. 


XXL 


l.a Bâte de Hrlebna pendant la aaiaon plneienae et la 
aahon chande. 


C’est après avoir recueilli le suc du nom de Râma qui dé- 
coule des saintes écritures, que Nàrada et Vyàsa nous ont 
légué leurs récits; — après en avoir dérobé l’essence, qu’il 
trouvait douce, Çoiikadéva l’a cachée, puis donnée sous la 
forme des paroles prononcées par ces saints précepteurs spi- 
rituels. — En goûtant cette ambroisie , l’erreur a disparu , 
et dans le monde s’est étendue la loi du Véda. Ceux-là 
seront eu proie au trouble qui détourneront leur bouche de 
ce suc ; le sage, au contraire, sera facilement rassasié dans 
son désir de repos. — L’essence de l’histoire de Krichna est 
faite d’ambroisie! La saison des pluies arriva bientôt; — 
voici que maintenant la nuit est devenue terrible par son 
obscurité; Indra a pris en main son arc, il le tient; — les 
nuages. arrivés se hâtèrent des dix points de l’horizon; à la 
clarté de la lune, ils brillèrent de maintes couleurs. — Dans 
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ie ciel, il tonna; les nuages commencèrent à verser la pluie, 
et la voix des nuages à réveiller le sentiment de la vie dans 
les grenouilles. — Les arbres reverdis ont repris leur couleur, 
et le paon , qui monte sur leurs branches, danse de joie (1); 

— sous leur abri, le dieu (|ui trouble les cœurs (2) a rassem- 
blé son armée. Là, avec une joie suprètne, Hari prit ses ébats; 

— il fit résonner sur sa flûte des mélodies d'un doux accent, 
qui fascinaient les (juadrupèdes et les oiseaux. — On ne peut 
exprimer la beaulé de la saison des pluies, et l’aspect du corps 
noir de Krichna troublait les cœurs. 

— Durant la saison des pluies, Mouràri resta avec les ber- 
gers à en goûter la douceur. Voyez, ù Làlalcb ! la divinité qui 
est l'idole de Civa et de Brahma; réfléebissez sur elle! 

— Maintenant, ô roi! voici ([u’arrivèrent les mois de l’été : 
les eaux limpides devinrent encore plus agréables; — les 
rouges lotus fleurirent de toutes parts, et les lys d’eau (3) se 
flétrirent, craignant le soleil; — les vents qui soufflaient em- 
portaient les parfums, il avait une suprême splendeur, le dieu 
qui trouble les sens. — Tous les hommes pieux devinrent re- 
cueillis et retirés, car l’Amour (4) accourait avec son faisceau 
de cinq flèches; — dans cette forêt, il fit résonner les doux 
accents de sa flûte, et fut cause que l’amour prit naissance 
dans le cœur des bergères. — A la voix de sa flûte, elles ail- 
laient heureuses, et l’amour du seigneur commençait à lës 
rendre pensives. — Sur ces entrefaites, il y eut une femmè 
intelligente et fine qui connut la nature de Hari et com[li)t 
sa conduite. — Quand ses compagnes lui racontaient foulés 
les actions de Hari , chacune de leurs paroles produisait en 

(l) I.C5 Hindous croient qu'au bniil du tonnerre, le paon danse de joie. 

(î) I.e dieu de l’amour, qui règne au printemps dans sa puissance. 

(3) Menyanlhes indica, riee ûrislata. Celte saison, la qualrièrne des six 
qui partagent l'aiinéo, dure depuis le IS septembre jusqu'au 15 novembre. 

(4) L'Amour est ici pour Kricbna. ' ' . ; , 
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cUe un élan vers lui. — Lorsque Kriclina se manifesla à elle 
BOUS sa forme propre, l'amour l'attaqua en face et pénétra 
dans tout son être; — elle tomba évanouie, celte femme de 
Gokoula; l’avant renversée j>ar le regret de l’absence, le dieu 
qui trouble les cœurs frappa son corps. 

— Excessivement agitée par la vue de l’objet qui parlait à 
ses sens, elle marchait, et elle devint comme folle, la jeune 
flile de Bradja; mais, ayant fait disparaitre son trouble, Uari, 
ô Lâlatch! releva la jeune femme. 

— Quand Hari faisait entendre les accents de sa flûte, c’é- 
tait comme un poison qui brûlait le cœur de celle-ci; — 
revenue à elle, elle se leva, courut, et vit alors le bienheureux 
enfant qui se livrait à ses jeux , — et la vue de son habileté 
dans les exercices d’adresse lui causa un vif déplaisir. Tout 
le corps de Krichna était semé de'pailletles d’or, — son front 
était orné d’un diadème de plumes de paon; çà et là, il avait 
placé sur le sommet de sa tête l’extrémité des plumes de la 
queue du paon; — il portait un vêtement jaune, et, sur sa 
ceinture couleur d’or, elle vit une écharpe rouge. — Elle vit 
les yeux si grands du seigneur, et sa poitrine embellie d’un 
collier de j)erles et de diamants; — des lignes couraient sur 
son front de chaque côté de la marque tracée au milieu; du 
milieu de ses sourcils partaient ces regards qui troublent le 
monde. — Tournant autour de lui et souriant, elle dit celle 
parole : « Immolation à cette lèvre (jui ne s’ouvre qu’avec 
discrétion ! » — Voici qu’en apercevant Hari qui tenait à la 
main sa flûte de bambou, l'une des bergères dit à sa com- 
pagne : — « A ce roseau qui, comme un être vivant, appliqué 
à la lèvre de Krichna , en boit le nectar; — à ce roseau qui 
est devenu notre rival, honneur! » Une autre bergère dit à 
son tour : — « En le i\ gardant, les .arbres ont éprouvé de la 
joie , et les sons qu’il a fait entendre ont charmé notre fa- 
mille. > 
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_ « Honneur au roseau Jonl les doux sons résonnent au 
milieu de nous! Gens des montagnes, demWieux, hommes 
et anciens sages, Kriclma a ravi leurs cœurs a tousl » 

-Montécssur leurschars,lesllllesdesdieux s'approchèrent 
de l'endroit oii Krichna-Govinda faisait paître les troupeaux; 
-elles SC tinrent devant lui, joignant les mams; le velement 
qui couvre leurs corps avait glissé, et cUes n’y prena.ent ^s 
carde. - Les vaches qui entendaient resonner cette IIÙW 
demeuraient toutes avec l’herbe entre les dents; - les petite 
veaux, bien heureux, restaient, la face réjouie, oubliant de 
lK)ire le lait, immobiles auprès de l’etablc; — les gazeUes 
et les autres animaux de la forêt restaient le cou tendu, 
et ses douces méloilies troublaient tes ascètes et les sages. - 
Ils étaient fascinés aussi, les démons dont les desseins sont 
pervers; les rivières se repliaient comme des sériants et sus- 
pendaient leur cours. - Détournés dans leur vol, les oi- . 
Lux se perchaient près de lui, jaloux de ses accents, et 
tes yeux fermés, ils écoutaient les sons de la llutc. — Les êtres 
’ inauimés devenaient plus brillants sous le soleil eu entendant 
ce son de la tlùtc; ils restaient immobiles, les êtres doues de 
mouvement, dont les allures sont si diverses. - 
les femmes des montagnards, vous qui demeurez dans la forêt 
en compagnie de Mouràril - Elles ont obtenu la i«)ussiere 
de safran du lotus de ses pieds, et avec joie ont serre sa poi- 
trine entre leurs bras. 

— Elles ont été toutes au comble de leurs vœux et du bon- 
heur, ces femmes des montagnards ; malheur à nous, femmes 
des bergers! Krichna-Mouràri a détourné sa face de nos re- 
gards. 

Ceci est dans le dixième livre de l’hisloire du bienheureux 
Hari, la vingt et unième lecture qui a pour titre : Les Sons de 
la flûte dans la saison des pluies et dans la saison chaude. 
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Kriehaa rend aux femoMr» dea bcrgera Ica «Alemcula i|a'il 
leur avait «alevÿa. 


Çoukadôva dit : L’enseignement de ce récit, ô roi ! écoule-le 
allentivcmenl. — Dans les eaux de la Djamounà allaient se 
purifler les jeunes filles de Rradja, désireuses d'obtenir le 
don qu’accorde à ses adorateurs la déesse au teint agréable 
(Pârvati). — Chaque jour, elles lui offraient du riz et allu- 
maient des lam|ics en son honneur; elles lui adressaient leurs 
supplications et l’adoraient les mains jointes : — « 0 Am- 
bikâ (!)! ô Bbavàni! déesse suprême, accorde-nous la faveur 
que nous désirons, ù toi qui es belle! — Ce prince de la fa- 
mille des Yàdavas, cet enfant de Manda, qu’il soit notre 
époux! » — Pârvati leur accorda à toutes sans exception ce 
qu’elles demandaient. Écoute, ù roi! ce que fit le prince des 
Yàdavas. — Un jour, ces femmes de Gokoula, descendues sur 
le bord, y déposèrent toutes leurs ceintures; — laissant à 
terre leurs vêtements, elles s’enfoncèrent ilans les eaux pures, 
et là, immobiles, elles semblaient une troupe d'amours vic- 
torieux. — Or, le seigneur rassembla tous leurs vêtements, 
les prit, puis monta sur un kadam (2), sans (|ue les jeunes 
filles s’en fussent aperçues. — a 0 Krichna! la gloire de la 
famille des Yàdavas (dirent-elles), donne-nous nos vêtements, 
ô rusé fils de Manda ! » 

(1) L’un des noms de P.u-vatl ou nimvÂiil , ta femme de Civa ou Mahd- 
déva, le grand dieu. 

(i) Sauclea orientalU* ^ 
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— « 0 ruse fllB de Nanda! rends-nous nos vêtements, ou 
Lien le roi Kansa saura le vilain tour que tu viens de nous 
jouer I B 

— Kriclina répondit : « Cessez ce manège, sortez de l’eau 
et venez les prendre 1 » — Quand clliîs entendirent ce qu’il 
proimsuit, les jeunes filles intelligentes réfléchirent un peu 
et TOUgirent heaucoup. — Dans leur cœur s’élevait un senti- 
ment vif d’affection |K)ur üricbna ; elles lui adressèrent de 
nouvelles supplications, toujours debout au milieu de l’eau. ? 
— V Pourquoi donc, Kricbna, fais-tu ainsi le lier? Kansa le , 
saura, et qu’est-ce que tu y gagneras? — Donne-nous nos 
vêtements, ù Kricbna I nous sommes tes servantes, ô sei- 
gneur 1 B — Kricbna dit : « Ne cberchez point à me tourner » 
la tète; comment, vous disant mes servantes, prononcez-vous 

ce mot? — Si vous me reconnaissez |K)ur votre seigneur, . ^ 
pourquoi n’obéissez-vous pas à mes paroles? • — Lors<iu'elle8 
eurent ëompris les paroles du divin Être, la vie du monde, 
elles rélléchirent et sortirent de l'eau, — la main gauche sur , 
leur nudité, la droite placée sur leur sein. — Kricbna dit 
encore : « Ne venez pas ainsi ; placez l’uue contre l’autre les 
iwuines de vos mains, et puis inclinez votre front. — Vous 
vous êtes baignées nues dans la Djamounà, mais la vue du 
soleil a effacé votre péché. » — Les jeunes filles allèrent toutes * 
ensemble , serrées l'une contre l’autre, les mains jointes , le 
front incliné et les yeux baissés. — Châtiées dans leur or- 
gueil, elles vinrent devant Hari, et, l’esprit plus éclairé, elles 
prirent leurs vêtements. — Elles n’ont point répété lt*s axiomes 
du monde, mais elles ont fait à Kricbna-Mâdhava l’abandon 
de leur corps, de leur cœur et de leur fortune. ^ 

— Eu le voyant, elles se livrèrent à des transports d’allé- 
gresse, réjouies comme la défisse Lakchmi (t) à la vue de son 

(I) La déræe de la Fortune, i^poiue de l’Amour.' 


« 
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éponx. Ayant reconnu le prince des Yâdavas, A Lâlatch! elles 
de\inrent vouées à son adoration. 

Ceci est dans le dixiéme livre de l'Iiisloire du bienheureux 
Hari, la vingt-deuxième lecture i|ui a pour titre : La Remise 
des vêlements. 


XXIII. 


Le* jeux don» la foréi de .lladhouvana. 


L'n jour, le dieu que Civa et Brahma reconnaissent pour 
leur maître (Krichna, incarnation de Vidinou) mena paître 
les vaches près de Madhouvana. — Les fortunés l>crgers (ses 
compagnons), étant ponssi's par la faim, vinrent devant le 
chef des Yàdavas et lui dirent : — « .Aujourd’hui nous n'a- 
vons pas eu notre repas du matin, et nous avons fait bien de 
la route à la suite de nos troupeaux, n — Krichna leur dit ; 
a Allez à l’instant à Madhoupoura, alîcz-y demander des 
J vivres, et apjwrtcz-les vite. — Allez gaiement trouver des 
brahmanes (à qui vous demanderez à manger) au nom de 
Râma-Krichna. » — .A ces mots, les bergers s'avancèrent au- 
près des brahmanes : « Donnez-nous à manger! » dirent les 
jeunes gens; — mais les brahmanes commirent une action 
bien contraire à la justice : occupés au sacrifice, ils ne firent 
aucune réponse. 

— Enflés de l’orgueil que leur inspiraient la richesse et la 
science, ils ne firent point une ré|K>nse convenable ; les ber- 
gers s’en allèrent désespérés, et les brahmanes aveugles con- 
tinuèrent leur sacrifice à Civa. 


e 


— Les jeunes iMistebrs revinrent donc sans vivres; ils dirent 
au ber;;cr, l'objet de leur amour, ces («rôles : » a Nous 
avons demandé en ton nom, Kricima, et ces brahmanes ne 
nous ont p.as ré|>ondu, ô berger I » — Le berger, objet de leur 
amour, rejirit: « Ketournez, et adressez-vous celte fois aux 
femmes de ces brahmanes. » — .\ ces mots (irononcés par 
Krichna, ils re|>artirenl , les bergers, et allèrent trouver les 
femmes des brabnianes, qui cuisaient leurs aliments dans 
les eaux pures. — A|»rès les avoir saluées, ils firent entendre 
celte parole : u Nous venons vers vous, envoyés (>ar Hari; — 
ô mères! donnez-nous au |>lu8 vile à manger, nous vous en 
prions de la (>art de Ràma et du Rienbcureuxl » — Quand elles 
entendirent ce message, les jeunes femmes du |>nys de Bradja 
coururent, cl toutes cnst:mblc allèrent pour voir Kricima; — 
elles (>ortaienl des (liais tout remplis de vivres, sans se laisser 
arrêter par les reproches des brahmanes. 

— Quand elles entendirent les (laroles des bergers, ces 
femmes obéirent sans le moindre délai; car, privées de la . 
vue des yeux de lotus (de Krichna), leur corps est inquiet et 
troublé. 

— Il y en eut une qui n’eut pas (de son mari) la (lermission 
de se joindre à ces femmes; elle plaça son enfant par terre, 
l’y laissa dormir, — et courut vite dans la forêt. Dès qu’elle 
vit l’enfant Krichna se livrer à si-s jeux , — la jeune femme 
(iressa sur son cœur les pieds de (celui ((u’elle reconnaissait 
pour] le seigneur, de l'enfant au cor(is noir qui («riait une 
guirlande de fleurs sur la («ilrine. — Les bergères Axaient 
leurs visages pleins de jeunesse sur celui dont l’abscncc les 
troublait et leur faisait oublier le monde. — Il acco(ita leur 
adoration, le miséricordieux Mourùri ; il leurdoiina ses ordres, 
charma leurs cœurs, — et leur dit ces savoureuses paroles 
(K)ur les furtifler : « Retournez (irès des brahmanes, ô jeunes 
femmes, précieux joyau.\! — (dites-leur) si 1a dévotion eût 
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été dans vos cœurs, vous auriez reconnu ceci : Hari est près 
de non si- a — Quand Krichua eut ainsi |>arlé, elles parti- 
rent en hâte et flrent des réjouissances à Madhoupoum. — 
La vue dn culte qu’elles reudaienl au dieu incarne jeta les 
brahmanes dans la consternation : n Malheur sur nous, qui 
n’avons pas reconnu le maître du monde incarné ! — Malheur 
à notre vie présente, malheur a nos naissances à venir I Mal- 
heur, malheur sur les dcvoii's religieux (|ui nous occupaient 
|Ct à tout ce qui s’y rattache! — Parce que nous accomplissions 
le sacrifice, le seigneur nous envoyait demander des vivres; 
— mais nous étions aveuglés (ur l'orgueil que nous inspirent 
la science et la connaissance du Véda, tandis que ces femmes 
ignorantes recoimaissaieiit le miséricordieux liaril a 

— « 0 lyàlatchl distinguant le dieu qui est la vie, elles ont 
obtenu la connaissance des qualités qui le distinguent; â 
nous, l'adoration de Hari nous a manqué, occupés que nous 
étions à lire et à relire le Véda et les Pouràuasl a 

Ceci est dons le dixième livre de l'Iiistoire du bienheureux 
Hari, la vingt-troisième lecture qui a |>our titre : Ij» Descrip- 
tion des jeux dans la forêt de Madlionvana. 

■ ;x_. .. . -T 


XXIV. 


Krlehm lient eu l’air la nontafae Covarébaaa, 


Quand approcha le douzième jour de la lune, qui est l'épo- 
i|iie du sacrifice oITert à Indra, Nanda appela autour de lui 
tous les iH-rgers : — « L'oblation du sacrifice à Indra est con- 


> 
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forme à nos observances habituelles; vous tous, ;çens de ma 
maison, faites avec moi l'adoration d'Indra, s — Hais le bien* 
heureux prince des Yùda\as s'a^ança en souriant et dit cette 
parole diurne d’être approuvée: — «O vertueux Nanda, écoutez 
mon avis, ce (|ue vous avez entrepris a eu un comiiiencement 
et une fin favorable (1). — Nous sommes des bergers, nous 
ap|>artenons à une caste inférieure, il n’est donc pas conve- 
nable que nous oITrions ce s;icrilice. — Écoutez avec attention 
mes paroles: faisons l'adoration de la montagne Govardbana. ■> ^ 

— Les bergers, ayant jugé le conseil excellent, s’écrièrent : 
a Quel autre a^ is |K>urrait effacer le tien ! » — Ünns toutes les 
maisons de Bradja, on lit cuire (des gâteaux) par l'ordre de 
Nanda, et, devant sa porte, au matin, chacun arriva; — en 
tête marchaient Bainràma et Kricbna, et puis après eux toutes 
les femmes de Bradja )>arées de leurs plus beaux ornements. 

— A la montagne de Govardiiana sacrifièrent les gens de la 
tribu de Bradja (comme à un dieu) qui jouit de la félicité, 
généreux dans ses dons, impéris-sable; — ils lui offrirent les 
mets doués des six saveurs (2) (|u’on avait appoi-b'‘S, et elle (la 
Monbignc-Dieu) les mangea en manifeslant une joie suprême. 

— Kricbna lui-même dirigea le sacrifice; lui seul en était 
digne et aucun autre, — car lui seul jouit des diverses sa- 
veurs; lui seul, le seigneur, il est en union intime avec les 
trois mondes (3). 


(1) C'est-inlirc vos troupeaux ont prospéré, mais nous ne sommes que des 
bergers, ce n'est pas à nous d'offrir le sacriflcn, et d'ailleurs ce n'est pas a 
Indra, mais à la montagne Goiardhma (augmentation des vaches) qu'il 
convient de l'offrir. 

(S) Les six saveùrs sont : le doux, l'aigre, le salé, l'amer, ràcrc et l'as- 
triiigcnt. 

(3) D'après la versiou plus développée du PrémSâgar, Krichna prit un 
corps gigantesque, personnifia en lui-méme l'esprit des montagnes, et dé- 
tourna à son prolit les hommages que Nanda et les autres pasteurs destinaient 
a Indra, le dieu de l’air. 
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— Lui-même, l'inaccessible, que les sens ne peuvent per- 
cevoir, lui-même, en etTet, il s'est manifesté aux hommes; 
lui-même, en effet, lui, dont l’essence est divine, il a créé 
l’illusion (t) qui rend le monde fou. 

— Après l’adoration de la montagne Govardhana, Krichna, 
revenu à Gokoula, fit résonner la flûte, la conque et le long 
tambourin. — Or, le chef des divinités secondaires, Indra, 
apprenant ce qui venait de se passer (i), appela les nuages, 
comme si le temps de la destruction d’un monde fût arrivé. 

— « Nanda et les siens m’ont fait un affront, allez verser des 
torrents de pluie non interrompus; — faites naître un vent 
doué d’une énergie dévorante, et détruisez toute la tribu des 
Yâdavasl » — A cet ordre de leur maître, les nuées qui por- 
tent l’eau avec elles accoururent, et aussitôt se montrèrent 
des nuages où retentisKÙt la foudre; — les vents soufflaient 
avec un bruit pareil à celui du tonnerre; l'heure de la des- 
truction arrivait rapidement pour les gens de Gokoula. — 
Avec les femmes accoururent tous les bergers pour chercher 
un refuge près du lotus des pieds (de Krichna); — ils disaient, 
en poussant des cris : a O toi qui es impérissable! ô bienheu- 
reux I nous périssons dans les eaux, sauve-nous de la destruc- 
tion! » — Quand il entendit de ses oreilles leurs paroles dés- 
espérées, le dieu, compatissant envers les malheureux, se leva 
et Itiarcha. — Arrachant la montagne Govardhana, il en fit 
un parasol sous lequel échappèrent les Yàdavas; — il pta(a 
sur le bout de son ongle et éleva en l'air cette montagne, et 
le maître des divinités secondaires ne put en rien leur nuire. 

— Pendant sept jours, les nuages inondèreut la terre, puis 
tout à coup ces nuées pleines d’eau s'arrêtèrent et s’eflhcèrent 

-:.T f 

Linusion est ici prise dans le sens de la création elle-même, les objets 
extérieurs et sensibles qui fascinent l'homme. 

(S) C'est -ê-dire qne 1a tribu de Bradja avait sacriOê non à lui, mais à la 
montagne. . , 
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en s’étendant; — aloi-s krichna laissa descendre sur le sol la 
montagne Govardhana, et l'on adora Hari, qui avait délivré 
ses compagnons de leur inquiétude. 

— Ce fut en vain que les nuages versèrent la pluie. A'ois et 
réfléchis, ô LâlatchI L’incarnation de Vichnou, né à Brndja 
sous la forme de Krichna , abaissa l'orgueil du roi des divi- 
nités secondaires. 

Ceci est dans le dixiéme livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la vingt-quatrième lecture qui a pour litre : L’Action 
d’enlever la montagne Govardhana. 


X.W ET XXVI. 


Indra chante les lunanc«i de Krichna. 

Indra, le dieu qui brise les villes ennemies (1), vint chanter 
un hymne de louanges que le ricin Çoukadéva fit entendre 
au roi. — Prenant avec lui les Souras et les Dévas, il les em- 
mena à Gokoula , où siégeait le prince des Yàdavas. — IjB 
dieu des Souras tomba devant le lotus des pieds de Krichna 
en disant : « Dans ma folie , je n’ai pas reconnu le maître 
compatissant envers les faibles! — Dans l’abstention des oeu- 
vres et dans l’accomplissement des oeuvres, comme aussi 
dans l’observance des pratiques religieuses et dans l’absten- 
tion de ces pratiques, tout ce qu'il y a de mensonger, tu le 
découvres, ô toi qui es exempt de passions! — Ce corps est 


fil Inrlra, coramf dieu d« la foiidre, est censé hriser, ivec le tonuérre, les 
murailles des Asouras, scs ennemis. 
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mensonge (1), comme aussi la famille, la vole et le système 
(adoptes par chacun) sont des mensonges; la vie est un men- 
songe, et mensonge Je suis, moi, le chef des Sonras! — Ils 
pratiquent le mensonge, les sectateurs de ce (lui est le men- 
songe, car, rangés autour de Hari, les autres dieux lui adres- 
sent leurs hommages! — Comme ou applique le collyre autour 
de la prunelle de l’œil, ainsi nous entourait le mensonge que 
ta présence a fait disparaître. — Moi, je suis le mensonge, 
mensonge est le monde; l'union avec Us choses extérieures 
est mensonge, mensonge sont les affaires de la vie. — Les 
hommes sont fascinés par les illusions du mensonge; celui-là 
a dévoilé (que tout est mensonge), qui a reconnu la Vie du 
monde (Krichna)! — Mensonge sont la mère, le père, les 
enfants, les parents; mensonge est la pensée, mensonge toutes 
les occupations de l’homme! — L’ignorant ne s'occupe que 
d'actions menteuses; à la fin, c’est le nom Ràma seul qui 
cause la délivrance! — Comment donc pourrait-on oublier 
Hari, par qui, au commencement cl à la fin, on obtient le 
bonheur? — En effet, ceux qui restent dans leur propre corps 
n’obtiennent point l'intelligence qui fuit découvrir le mys- 
tère de l’erreur; — mais ceux qui se sont rendus eux-mêmes 
indifférents à tout (2), quel cas feront-ils de ces deux condi- 
tions d'être, l'élévation et l'abaissement? — Celui qui sera 
arrivé à cet état d’une volonté dégagée de toute souillure 
terrestre, celui-là, oui, n'aura (plus à craindre de) revenir à 
u«e autre existence I a 

— Civa, Sanaka (3) et les autres, ainsi (|ue Nârada, descen- 


(1) Dans le sens d’illusion mensongère. 

(î) Indifférents aux choses du monde par suite de leur union avec la di- 
vinité. Ces quelques vers contiennent en snbslance la doctrine ixidjoguitnif, 
do l'union intime avec la divinité, telle qu’elle est exposée dans la Bhagavad- 
guitâ. 

(S) Compagnon de Vieimou et l’ua des quatre Qla de Brahma. 
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dirent d’en h&ut pour ioml)er à ses pieds; dans la compagnie 
des hommes vertueux, moi, Làlateh, je répéterai les louanges 
du plus excellent des dieux! 

— Écoute, ô roi! je vais chanter ‘les mérites de Hari et te 
n'fitcr son histoire, (pii purifie complètement. — Quand il 
entendit l’Iiymnc de louanges agréable à son oreille que chan- 
tait le maître des Sonnis, le prince des Yndavîis en eut une 
grande joie. — Son visage devint souriant; ses yeux brillèrent 
d’une couleur ardente, comme dans un étang vide deux lotus 
qui SC montrent distinctement; — ses dents sont belles; ses 
lèvres sont deux lignes d’une vive couleur; sur sa chevelure 
flottent plusieurs colliers de goundja ( I ); — le berger, dieu de 
l’amour, (pii fascine les trois mondes, l’enfant qui détruit les 
.\souras des trois mondes (Kriclina, dit :) — « M’ayant agréé 
sans réserve, ô dieu des Souras! renonçant au culte qu’on te 
rendait, tu t’es sacrifié toi-mème complètement; — n’agis 
jamais envers moi avec orgueil ; sans crainte une fois que tu 
auras abandonné l’orgueil , qu’auras-tu à redouter? — Ceux 
qui ont fait disparaître de leur existence la notion de l’adora- 
tion envers moi pourraient-ils, abandonnant la vérité, ne 
l>as rencontrer l’erreur? — Les hommes, fascines par l’il- 
lusion de la puissance et par l’orgueil, errent hors de la V 
voie : en proie au trouble, ils sont suspendus au-dessus de 
l’enfer terrible; — mais ceux qui, abandonnant l’illusion (2), 
s’adonnent à mon culte, auprès d’eux demeurera le dieu 
qui préside au bien. — Pense toujours en moi , qui procure 
un bonheur inaltéré, qui suis né dans ce monde par affection 
pour mes adorateurs! » 

— Ayant abandonné tout autre lien, ô hommes! passez vos 
jours à vous souvenir de celui qui est le seigneur de Làlateh, 
et vous obtiendrez le bonheur éternel ! 

(1) Aèrus precaloria. r 

l2) r/<^-k-dire as dé^aaceant des choies crades, qui ne >oAt qn'ithuion. 
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, — Lorsqu "elle eut eulcndu ces paroles du bienheureux qui 
dénotaient des dispositions bienTcillantes, la vache Kàuia- 
dbénou (1) l'adora, car elle l’avait reconnu : — « Seigneur, 
protège notre race, toi qui es l'iime de la vie de tons, ô enfant 
berger! — Certes, tu es la pure doctrine du Véda et des 
Pourànas; tu es éternel, tu as tout connu par l'effet de ta 
pensée. — Fasciné par l’illnsion, riioinmc (|ui ne te connaît 
pas pourrait-il donc expliquer en ipioi consistent les devoirs 
et la justice? — L’orgueil du chef des Souras a été brisé, 
parce que, fasciné par l’illusion, il n'avait pas distingué Go- 
vinda(2). » 

— Maintenant, ô seigneur, mets de côté la colère; en ton 
cœur sois compatissant, etcpic nous connaissions la vanité de 
l'égoïsme (3); victoire, victoire au gardien des trois mondesl 
, — A ces paroles prononcées par la vache divine (4), le 
.prince des Yàdavas dit ; « Victoire a Kàmadhénou, la mère 
de l’âge présent ! — car, accourant au plus vite avec le maître 
des Souras, elle a compris mon rang et chanté mes louanges! 
— L'amour de toi-même, ô Indra! abandonne-Ie, et goûte 
complètement la saveur du Véda et des Mantras (5)1 — L’a- 
mour de soi-même, Ràvana on était infecté; Bali (fi) a été 
vaincu par Vichnou, qui avait pris la forme d’un nain! — 

L’amour de soi-même, gardc-t’en bien! place toujours ton 
» 

H. '.t-r 

(i) La Tache <nndra, qui accorde tous les dons qu'on lui demande; la 
▼ache d’abondance. 

(t) L’un des noms do Krichna; qui connaît les vaches, le berger. 

(8) L'état do celui qui reste dans sa personnalité, au lieu de se donfondro 
avec la divinité. 

(4) Par la vache, qui est un Soura. 

(5) partie des Védas qui renferme les prières et l<*s hymnes. 

(6) Ràvana est le roi de Ceylan coiUrc qui coiiibaltil et que tua Vichnou, 
incarné en Réma; Dali, h qui Us dieux avaient accordé de régner sur la 
terre et au ciel, fut dépofs«'dé par Vichiioii, incarné sous la forme d’un nain, 
qui le relégua aux enCer^o, où il resta roi. 


plaisir dans le nom de Râma! — Ceux qui sont plongés dans 
la jouissance du pouvoir gémissent dans le trouble; certai- 
nement ceux qui sont pieux obtiendront la délivrance Onale. 

— Aujourd'hui, je n’ai jJus de colère contre toi; mais n’a- 
bandonne jamais mon culte, niallieureuxl » 

— Celui qui raconte ou entend ce récit, ou qui le médite, 
s’attache en esclave aux pieds du dieu éternel! Us sont les 
rois de la justice, ceux (|iii étenicllcinent répètent le nom de 
Krichna et nuraulre! 

— Im chef des Souras inclina son front devant KricUna- 
(^\inda, puis retourna au plus vite dans son monde lui (i). 

— Toute la création clianUi les louanges du dieu d'amour; 
Nârada prit son luth et le fit résonner : — « Immolation à tes 
pieds qui sont des lotus, et à tes yeux aussi , ô toi l’asile des 
trois mondes! — Immolez-vous, liommes pieux, aux pieds de 
la divinité, et, vous souvenant d’elle à chaque instant, mar- 
chez dans une existence de lionhcur! » 

— Quand il eut entendu ces paroles, Indra, le chef des 
Souras, médihi sur Hari, puis il retourna vers sa demeure. 
D’existence en existence, l.àlatch, le serviteur de Hari, chan- 
tera ses louanges! 

Ce sont là, dans le dixième livre de l'histoire du bienheu- 
reux Hari, la vingt-cinquième et la vingt-sixième lecture 
qui ont l’une et l’autre pour titre : L’Exposition de l’hymne 
d'Indra. 

I 

(i) Le Djondo d'Indra, de* divinité* secondaire*. 
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de Hrlebna «vee Varouiiii, le dieu des eniix. 


1^ richi Çoukadüva continua de faire entendre son récit au 
roi Parikcbit: Indra, bien content, retourna donc dans sa 
demeure; — or, écoute, ô roi! ce que je vais t’expliquer, à 
savoir l'histoire de Hari, bien connue des trois mondes. — 
Sur ces entrefaites arriva le jour consacré à Hari ( le douzième 
de la période obscure de la lune), pendant lequel tous les 
bergers s’occupèrant d’actes relatifs à la foi. — Les enfants 
des pasteurs dansèrent dans le village, puis contèrent des 
histoires, de manière que l'aube les surprit; — l'un se livrait 
à la méditation, d'autres aussi vinrent faire grand bruit à la 
porte de Nanda : — « Eh! Nanda! ]>ourquoi dormez-vous? 
L’aube a déjà paru , regardez le visage de Krichna (qui vous 
attend). — Ne sommes-nous donc pas au matin du douzième 
jour? Venez vous baigner dans les eaux profondes de la Dja- 
mounà. » — A ces paroles bien dites, les gens de la tribu de 
Yadou coururent tout d’une haleine sur les bords de la Ka- 
lindrî (t); — iis se précipitèrenten masse dans les profondeurs 
de la rivière, en invoquant Ràma et sans le moindre délai;' 
— mais là restaient toujours en embuscade des petits démons,- 
serviteurs de Varouna, le dieu des eaux , qui en ce moment 
entraînèrent Nanda au fond de la rivière. 


(1) L'un des noms de la DJamonnâ. 
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— Les demi-heures, les heures passèrent, et Nanda, qui 
avait disparu, ne sortait point des eaux; la tribu des Yâdavas 
courut de tous côtés en appelant ; « Rània ! Krichna I » 

— « 0 Krichna! prince des Yâdavas, être divin ! Nanda est 

entre dans les profondeurs de la Djainounâ! — Avant de s'y 
aventurer, comment n’a-t-il pas songé qu’en cet endroit l'eau 
est trop profonde,? — Nous avons beau chercher du regard, 
nous ne savons ce qu’il est devenu; ô prince des Yâdavas! 
aie pitié, aie pitié de nous! » — Dès qu’il connut le désespoir 
de toute la tribu de Yndou, le seigneur s’en alla sans hésiter 
dans le monde de Varouna. — A sa vue, Varouna conçut 
quelque crainte; il se hâta de lui offrir un siège et de l'eau. 
— Après l'avoir adoré et s'ctre prosterné à ses pieds, il en fit 
faire autant à ses enfants et à sa femme. — « Gloire, gloire à 
lui, ô maître des trois mondes, ô prince! ceux-là seulement 
sont tes adorateurs qui demeurent en union avec toi ! — Moi, 
pécheur, j’ai commis une bien grande iniquité, et toi, être 
éternel, tu connais les pensées de. chacun! — Moi, je suis 
pécheur, et mou injustice est grande; fais-moi miséricorde, 
à moi qui m’humilie, ô le saint par excellence I — Ce que j’ai 
de puissance, ô seigneur! prends-le; le maître serait-il au- 
dessous du serviteur? » — Quand il eut entendu ces paroles, 
Hari , qui est la vie du monde, releva Varouna ; il prit par la 
main le dieu devenu humble (et lui dit) ; — « Bannis toute 
pensée fâcheuse et sois en paix, ô roi ! car tu as fait beaucoup 
pour moi. — Les Yâdavas me regardaient comme un enfant; 
nombre de mes œuvres n'étaient point comprises par eux; — 
maintenant Nanda va me traiter avec de grands égards, et la 
tribu des Yâdavas désormais tiendra sur moi de grands dis- 
cours. » i. • 

— « Bannis toute crainte de ton cœur; mais que j’emmèue 

Nanda, car toute la tribu de Yadou se meurt d’inquiétude, 
et mes frères invoquent mon nom l » - > 
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— Après avoir ainsi parlé, le prince des Yàdavas arriva à 
Gokoiila, en compagnie de Nanda. — Les uns se précipitaient 
aux pieds de Nanda; les autres prenaient les pieds de Krichna: 

— I Tu viens d'accomplir un grand exploit, ô le saint par 
excellence! Aujourd'hui tu as été le protecteur de toute la 
tribu de Yadou I » — A ces mots, Nanda, s'adressant aux Yà- 
davas, leur dit : a Rejouissez-vous en celui <|ui est la vie du 
inonde! — Celui que vous croyiez u’étre que l’enfant (de 
Nanda), agréez -le en toute vérité comme un maître que vos 
pensées mêmes ne peuvent atteindre ! — Ce que nous annon- 
çaient des voix du ciel s’est accompli tout entier pour nous 
aujourd'hui. — Si j'ai été entraîné captif au fond des eaux, 
ç’a été pour faire éclater la grandeur de Govinda (Krichna). » 

— Les femmes tombèrent toutes ensemble à ses pieds, en 
invoquant à plusieurs reprises le nom du bieuheureux. | 

— Maintenant, je l’ai reconnu; le premier homme (en qui 
se personnifle la création) se donne à nous; le seigneur de 
Lûlatch me délivrera de toutes les existences futures! 

Ceci est dans le dixième livre de l'Iiistoirc du bienheureux 
Hari, la vingt-septième lecture, qui a pour titre : Relations 
avec Varouna. J' ‘'j 
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xxvni. 


I.«s J«ns 4e la saison d’aolomne. 

Maintenant, écoutez, ô roi! voici (|u’arrivc la saison d'au- 
tomne (I); le ciel est pur, les mâlalts (2) eml)cllissent la terre; 
— les kousnums (3) fleurissent dans la foret délicieuse, et déjà 
se manifeste la saison par excellence, celle des fleurs nou- 
velles. — La fleur du bananier s'est montrée; des parfums de 
toute sorte embaument (la forêt); — dans les bois se sont épa- 
nouis le bili (4), le karita (8), le caronda (6), le varouna (7) et 
le jasmin; — d'hanombrablcs mdlatu (8) se tiennent, comme 
de douces compagnes, entremêlés de kaUkandra» (9) et de 
tckamilii (10); — les femmes sont gracieuses comme un jardin 
de jasmins fraîchement éclos, et les hommes ont revêtu leurs 
plus beaux costumes. — Les verts Iwurgeons de l'arbre à 
sandal à la gracieuse couleur tremblent à l'extrémité des 
branches comme des gouttes limpides d’ambroisie. — Les 

« 

(1) La saison dite çdrada, la cinqniime, celle qui soit immédiatement 1a 
saison des pluies et pendant laquelle la terre se couvre de fleurs. 

(I) Bigmmia suaveoleru; aussi \e Jasmimtm grandiflorum. 

(S) En sanscrit, koudoumbha; carthamtu tindoriut. 

(4) En sanscrit, malla ; jasminum zambae. 

(5) En sanscrit, kadillaka; copparis aphytla. 

(6) En sanscrit, karamarddaka ; caritta atrandat. 

(7) Tapia cratatm. 

(8) Ici, ce mot doit si({nifier jatminum grandiflorum. 

(9) Bauhinia van'egala. 

(tO) En sanscrit, Ichambdi, autre espèce de jasmin h larges fleur». 


jr 
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hommes et les musiciens célestes ^ les êtres mobiles et im- 
mobiles, sont devenus des sages, des ascètes unis par la pen- 
sée [à Kricbna); — ils se sont fait petits en voyant ses jeux, 
et tout autre devoir (excepté celui de le regarder) s’est obscurci 
en eux. — En l'entendant (jouer de la flûte), le lotus, le jam- 
rosc, le pandanu» et le tchatnpà (I) en ont tressailli dans leur 
cœur. — Ces fleurs sont devenues de la couleur du collyre 
fait d’autimoine, et du rouge de plomb; elles ont frissonné 
(de jalousie) ; elles ont eu peur, les bleues et les blanches. — 
Les vents, qui folâtrent en palpitant, se jouent autour de 
Kricbna avec joie. — Celui qui fascine les cœurs et les trouble 
a détruit la vie (des créatures); le dieu d'amour, comme un 
voleur, a emporté les cœurs (de tous les êtres). — A la vue 
de cette forêt qui resseintde à un jardin tout orné de fleurs, 
Kricbna, qui porte des guirlandes cueillies dans les bois, se 
mil à exécuter des jeux divers. 

— « Je joue dans la forêt; jeunes filles de Bradja , vous en 
êtes comme les pousses nouvelles! C’est pour ces lianes fraî- 
chement écloses que le l>erger se livre à ses jeux. > 

— Dans la forêt de Vrindàvana, Kricbna, le dieu d’amour, 
se livre à ses ébats; lui dont le corps est couleur d’un nuage 
noir, il fait des jeux incomparables; — le bienheureux prince 
des Yâdavas forme autour de lui un cercle de jeunes enfants, 
qui sont autour du seigneur comme le kalo qui entoure la 
lune. — Là, Gopâla tient à ses amies des discours affectueux; 
il prend ses loisirs en se livrant à ses jeux au bord de la forêt; 
— il a appliqué à sa lèvre la flûte de roseau , et ses cheveux 
bouclés ondulent avec grâce. 

— De toute façon, le maître des saints a mis de côté le sou- 
venir de la honte, au milieu de ce cercle de jeunes filles folâ- 
tres qui ondule sur une seule ligne. 


(ij En sanscrit, tchampaka; micheiia tchanipaka. 


. 1 ^ Krichna a pris en main sa flrtte, et celles (jui renlen- 
dent se bâtent vers lui, l'espril perdu; — en foule, sans se 
couvrir de leurs vêtements qu 'elles eiii|K)rtent, clics courent, 
les filles de Bradjal — l/nne, trop heureuse , lui préftare à 
manger : célébrant inlérieurement ses louanges, elle se tient 
debout tout près de lui ; — l'autre, qui portait entre ses bras 
son enfant à la mamelle, entend à peine la flûte, qu’elle le 
couche dans son berceau ( pour aller vers Krichna). — L’une . 
de ses compagnes accourt tout éperdue, celle dont le mari ^ 
avait paru alarmé. — Elles ne savent pas que la voie de l’union ^ 
intime avec Krichna mime à la délivrance finale; mais Hari 
est pour elles la vie, la voie pleine de douceur. ' 

— O Hari I Hari ! o crient ces femmes que tourmente l’ah- , . 
sence en songeant au lotus de ses pieds; leurs désirs à toutes r 
furent satisfaits, lors(]ue enfin elles virent le berger. 

— Ayant distingué l’affection de ces femmes, le bienheu- 
reux prince de Yadou se donna lui-même à elles. — L’une, 
qui faisait ses ablutions cl sa toilette (f ), en pleine possession 
de scs facultés , la flûte a frappé ses oreilles , et la voilà rem- 
plie d’agitation; — elle jette son écharpe sur sa tète et son 
voile autour de sa ceinture, tant elle est troublée. — Une 
autre femme, occupée à se parer, heureuse d’entendre la flûte 
de Krichna , se passe aux oreilles les anneaux de ses bras. — 
Quand elles ont entendu le doux son de la flûte qui éveille 
leur amour, le collyre qu’elles préparaient pour leurs yeux, 
elles l’appli<|uenl à leurs lèvres; — elles courent en hâte, en 
pensant au lotus de ses pieds, car Hari a pris leur corps, leur 
esprit et leur âme. 

— Les gens de bien (ont dit) : « O Làlatch 1 la famille, les 


(1) Mandjan, du sanscrit mârdjdjnna, l'artion de æ baigner, de su frotler 
le corps et de l’enduire de parlluns. 
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enfants ne nous plaisent plus ; sans la > ue de celui qui est la 
vie du inonde, l'existence pour nous est stérile 1 * 


Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la vingt-huitieme lecture (|ui a pour titre : l^s Jeux du 
râs (des danses de Krichna avec les bergères de Bradja). 



XXIX. 


Lcn jeax de Krlchoa avec Ira Jeuaee flUee* 

« 

Elles allaient donc snr ses traces d’un pas élégant, ne pou- 
vant supporter son absence; leurs yeux considéraient avec 
joie le bienheureux corps noir de Krichna. — A ces femmes 
qui ne pouvaient le quitter sans perdre leur éclat, pures et 
résignées, ( Krichna), le frère ((e Balaràma, adressa ces [laroles 
de reproche : — « 0 vous, femmes de peu d'intelligence, vous 
avez détruit (dans vos cœurs le sentiment de) vos devoirs! Ce 
plaisir qui est un péché, vous l’avez pris pour une bonne 
action I — Si vous abandonnez l’orgueil, qui est le Véda du 
monde, alors je connaîtrai que vous avez la vraie intelligence; 
— mais, dans votre ignorance, vous me regardez comme un 
époux qui n'appartient qu'à vonsi Prendrai-je en bonne part 
ce sentiment né de l'erreur t — Non, ô femmes ignorantes! 
je ne suis pas l'homme <|uc vous croyez, que, dans votre in- 
telligence troublée, vous regardez comme un amant 1 — Vous, 
mères de famille, retournez dans vos maisons; faites dispa- 
raitre le mensonge de vos cœurs, et ne dites rien I ■> 

— Il leur a dit : « O femmes des bergers de Bradja! dans 
l’etTervescence de vos désirs, vous avez détruit en vous le 

7 
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sentiment des devoirs I t> Retournez dans vos maisons, et 
croyez aux paroles qu'il vous adresse. 

— En entendant de telles paroles, tontes ces femmes qui 
l'aimaient restèrent en proie au désespoir et se mirent à san- 
gloter. — Aussitôt elles virent qu’il n’était point véritable- 
ment leur amant; la tète penchée vers la terre, elles écrivi- 
rent leur destin à ses pieds (I). — Pareilles à des lotus blancs 
dont la racine est blessée sous l’eau , la lune de leurs visages 
abattus brilla d’un |wle éclat, — et, faisant trêve à leur abat- 
tement, elles se mirent à lui dire d’une voix suppliante : 
« 0 toi , divin Mouràri, (|ui enlèves la douleur, — apprends- 
nous ce que c’est que le Véda du monde! Que {«r scs paroles, 
ô seigneur, nous ne devenions pas folles! » — a Les paroles 
qu’il prononce |>Inisent à ceux qui considèrent leur corps 
comme leur vrai trésor! — Celui qui garde en son cœur la 
honte du monde (le respect humain], |>our celui-là, le monde 
sera plus important (jue le seigneur! — Mais il appliquera sa 
pensée sur Hari comme sur son bien-aimé, celui qui aura 
détruit le monde en soi-méine. — L’homme meurt à l'instant 
même où son cœur se brise ; comment donc oublierait- il celui 
qui doit être l’objet de son affection? — Mais celui (|ui fait 
cesser en lui-méme le sentiment de l’individualité, celui-là, 
ôcompagnesi aura la meilleure part! » 

— Elles le regardaient comme un homme, ces jeunes com- 
pagnes; elles l’observaient, et chacune de ces belles femmes 
mourait de chagrin, s'il tournait son attention sur une 
autre. 

— Le prince des Yàdavas, la joie de Djaçodù (sa mère), 
maintenant elles embrassent le lotus de ses pieils! — « Nous 
avons donné notre cœur au k4us de tes pieds, nous n’avons 
plus pris garde à la joie , à la douleur, au regret ! » — Dès 

H} Elles »■ résignaient h moarir h ses pieds. 
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qu'il reconnut qu’elles possédaient une intelligence plus 
exacte (de son être), Kriclina.dans l 'intérêt de ses adorateurs, 
agréa de leur accorder du plaisir. — Dans une lie gracieuse 
de la Djamounà, il s’en alla avec les jeunes filles; — là, il 
manifesta une joie suprême, le prince des Yàdavas, et les 
femmes des bergers ne songèrent plus à s'occuper de leurs 
personnes. — En proie à un amour qui les retient près de 
lui, elles chantèrent de doux refrains, tandis qu'au milieu 
d'elles Kriclina se montre tel qu'il est. — Elles dansèrent 
simplement, sans art; elles agitèrent, en les faisant résonner, 
les anneaux de leurs bras et les grelots de leurs ceintures. — 
L’allure de leurs pensées intimes se trahit par le doux senti- 
ment du mystère; l'amour possède les jeunes filles des ber- 
gers qui entourent Copàla; — tantôt il presse l'une d’elles 
sur son sein, et sur sa lèvre folâtre lui fait boire des émotions 
diverses; — à l'autre, il chante de douces mélodies, et détruit 
sur son jeune visage le péché et les fautes (commises aupa- 
ravant); — il la prend à la déroliéc, lui tire les joues, porte 
sa main sur son sein et sourit; — ses yeux sont deux lotus, 
son visage n'est que fascination. 

— Elles sont comme les femmes des dieux, ces filles de 
bergers, et lui, il est le premier Être créé sous la forme hu- 
maine; c'est pour le bonheur des justes <]uc le bienheureux 
s’est incarné. 

— Celui que nous appelons le seigneur, l'être qui n'est pas 
né d’une femme, qu’y a-t-il de surprenant qu’il se soit in- 
carné? — Ce seigneur qui est le commencement et la fin , lu 
conclusion de toute chose, les femmes des bergers de la fa- 
mille des Yàdavas l’ont reconnu ! — Ceux qui sont privés des 
lumières de l’intelligence se laissent aveugler par l’orgueil. 
Or, ayant fini de jouer, Krichna s’en alla; — parmi ses com- 
pagnes, il en emmena une, et aux autres, en grand nombre, 
dont il sest'parail, Haricausii un vifchagriii.— Les voilà, ces 
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Jeunes filles, qui restent immobiles, toutes honteuses;» Prince 
des Yâdavas! ta nous laisses sans protecteur en nous quittant 
ainsi! — Quelle grande injustice tu as commise envers nous, 
è maître I Nous qui étions ensemble, tu es cause que nous 
sommes séparées de loi. et dans le milieu de la forêt! — Cette 
fête a été pour nous la source d'un malheur extrême, puisque, 
disparaissant tout à coup, tu nous as abandonnées pour em- 
mener (une seule d’entre nous)! » 

— « Sans avoir en aucune manière considéré la nature du 
lien qui nous unit à lui, il nous abandonne! Voici que nous 
avons ]>erdu tout ce que nous possédions; comment le rega- 
gnerons-nous ■? » 

— Les yeux étonnés, elles coururent de tous côtés (dans la 
forêt); mais, égarées par les ténèbres, elles ne trouvaient pas 
leur route. — Inconsolables de l’absence de Krichna, leur 
cœur tout entier est près de lui ; occupées du souvenir de ses 
pieds, elles restent dans la désolation. — Ce qu’a fait devant 
elles le dieu aux quatre bras, toutes ces jeunes femmes le 
représentent; — les démons (pi’il a tués et les circonstances 
de ces exploits, toutes ces actions, elles les ûgurenl l'une 
après l’autre. — L’une d’elles est Ki icbna; une autre de ses 
compagnes le met à dormir dans son berceau. — Et puis une 
femme de Bradja est le démon femelle Poutanâ, qui emporte 
précipitamment dans ses bras le petit Banavâri; — elle place 
Krichna sur son sein, puis elle tombe d’un saut, comme si le 
Temps l’eût dévorée. — Et puis une des tilles de Bradja est le 
char sous lequel dormait le petit berger; — se levant en belle 
humeur, le seigneur allonge son pied et bouleveree le char, 
qui roule sens dessus dessous. — Et puis ce fut 1a scène du 
démon Tranâvanta; Hari, qu’il avait chargé sur son dos, lui 
serre la gorge à l’étoufTer. — Et puis celle-ci est Krichna qui 
mange le beurre, renverse tout et se Risse lier; — celle-là 
représente Djaçodft qui saisit le petit prince de Yudou et l'at- 
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tache à un mortier. — Tantôt l’une d’elles, vêtue d'un pagne 
de soie jaune, part pour aller mener paître les veaux; — et 
une autre l imite, lorsqu’il n’avait qu'à dire une parole et 
faisait venir à lui les vaches blanches, brunes et jaunes (I). 

— En l'absence de Hari, les jeunes femmes de Bradja ne 
sont plus maîtresses d'elles-mèmes; elles se souviennent de 
lui, et moi, Lâlatch, je célèbre les actions qu'il a accomplies 
depuis sa naissance. 

Ceci est dans le dixième livre de l'Iiistoire du bienheureux 
Hari, la vingt-neuvième lecture qui a pour titre : La Descrip- 
tion des jeux avec les jeunes Allés. 


XXX. 

de« Jeux de Krichna avec les Jeaaea filles de Bradja. 

Écoute, ô roi ! ce récit plein de saveur. Séparées de Krichna 
qu'elles aimaient, elles se lamentaient, les jeunes Biles. — 
En leur esprit, elles songeaient aux traits de sa forme humaine, 
se rappelaient ses paroles et criaient dans la forêt : a Hari l 
Hari ! » — Elles répétaient ce nom, objet de leurs pensées con- 
tinuelles : U Govindat Govindal refuge de notre caste, ô ber- 
ger qui enlèves la douleur I — 0 toi, l’asile de notre Joie, ô 
Mourâri ! tu ne connais pas notre désolation I » — ; Elles joi- 
gnent les deux mains et s’écrient en sup[iliant ; « 0 Djamounâ! 
nous nous prosternons devant toi 1 — As-tu vu où est le prince 

ii; *• • 

(1) Voir plos haut les chapitres vi. vui, x et xi. ^ . v ' 
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(le« Yàdavas? Kcnds-noiis, ô more! la vie (|ui s'cst sé|iaréo de 
noua! — Montagnes, arl)rrs, indiquez-iious la route qu’a prise 
Hari ! — La voie qu'il a suivie, faites-nous-la connaître! — En 
cherchant tous ensemble, ô quadrupèdes de la forêt! u’aver,- 
vous point eu de nouvelles do celui qui est votre seigneur? 
— Le diamant d'un prix inestimable, qu'on ne saurait payer, 
il est tombe dans tes eaux après s'étre séparé de nous, ô Dja* 
mounù! — Maintenant nous cherchons ce qu'il est devenu, 
mais en vain! Le joyau de nos mains a disparu, ù mère! » 

— « Le joyau de nos mains a disparu de devant nos yelix ; 
il faut que nous retrouvions notre époux. Comment a-t-il 
disparu, le seigneur dont les qualilés sont profondes (comme 
tes eaiix) ! >> 

— Elles étaient donc errantes dans la forêt, les filles de 
Bradja, et elles marchèrent dans la route qu’avait suivie le 
berger qui les fascine comme le dieu d’amour. — Sur la voie 
où marchait le prince des Yàdavas, en cherchant, elles re- 
connurcntla marque de ses pieds(l); — la conque, le tcliakra 
(disque de Vichnou), son attribut, le crochet de fer('2),y étaient 
manjués; les bergcrc*s les virent distinctement. — Dans un 
endroit, la forêt devenait plus inextricable, et, à cette vue, 
elles se désolèrent, les filles de Bradja. — Les épines deve- 
naient plus difficiles à traverser : « Ce beau jeune homme, 
celui qui se montre sous la forme du fils de Nanda, — le sei- 
gneur, comment a-t-il pu marcher par ce chemin avec sc*s 
pieds délicats, pareils à de rouges lotus* — Lors<|uc nous 
l’estions appliquées sur son cœur, (ce corps si tendre) fléchis- 
sait sous la pression de notre sein. — Et maintenant Mourâri 
|K)urra-t-il supporter les fatigues d’une pareille marche (au 

(1, C'est une iToyani'c des Hindous que les pieds d'un dieu impriiiuuU sur 
le aol qu'il foule scs divers attributs. 

(î) 0“' 4 diriger nn dlephaat. 


Bigitized by Google 



— 403 ^ 

milieu des épines)? » Perdant connaissance, elles tombèrent 
sans force sur la terre. 

— Tourmenti-es du désir de deviner la marche de leur 
bien-aimé, troublées par son absence, elles se désolaient dans 
leur existence. 0 Làlatcli ! c'est lui dont la manifestation, de- 
venue invisible, jette Civa dans l'abattement! 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la trentième lecture qui a pour titre : [Suite de la) Des- 
cription des jeux de Krichna avec les jeunes filles. 


XXXI. 

t 

9«lle de« Jeax de Krlcbna m%ec les Jeuaes Biles de Brodja. » 

Elles regardaient attentivement sur la roule, les jeunes 
compagnes de Krichna, et allaient en avant; puis, comme 
elles cherchaient du regard, occu|M'^es d'une seule pensée, — . < 

voici qu’elles reconnurent, errant dans la forêt, une d'entre 
elles, celle que d’abord avait emmenée le jeune homme aux 
yeux de lotus. — Les anneaux de ses bras, tous ses ornements, i 

elle les a répandus à terre autour d'elle, et se lamente au pied 
d'un kadamba (\). — Celle qui était belle, ravissante, qui 
brillait d’un éclat charmant, abandonnée par Krichna, elle 
erre perdue comme une biche que le cerf a délaissée. — Son * 

visage est comme enduit de sandal ; en proie à la plus grande ^ 

aftlidion, elle erre dans la forêt et dans les bois; — l'esprit 

(I) Naydta orientant. 
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troublé, la faculté de réfléchir s’est éteinte en elle; l'Amour 
qui s’est emparé d’elle ne se montre nulle part à ses regards! 

— En proie aux peines de l’absence, elle était assise seule 
en cet endroit; elle versait des larmes dans l’épaisse forêt, 
quand scs compagnes l’aperçurent. 

— Ses compagnes lui adressèrent cette question pleine de 
sentiments affectueux : « Toi qui étais allée seule en compa- 
gnie du seigneur, — comment as-tu quitté le flls de Nanda? 
pourquoi restes-tu là, abandonnée, poussant des sanglots? — 
Nous voyions en toi la plus chérie entre toutes; tu brillais de 
l’éclat de la fortune qui accompagne la favorite d‘un roi! — 
Comment en es-tu réduite à cet état? explique-nous la cause 
des larmes abondantes que tu répands? » — Alors, se tour- 
»nant vers elles, la jeune fille leur dit cette parole : « Vous 
toutes, ù mes compagnes! avez accompli une action grande- 
ment pure; — comment vous dévoiler le bonheur dont j’a* 
joui? Mais il n’est donné à personne de vivre dans la joie! — r 
l'-coutc‘z donc, ô mes compagnes! le récit de ce qui fait ma 
peine, et pourquoi Banavâri s’est séparé de moi dans la forêt. 
— Vivant avec lui dans la forêt, en secret, sans inquiétude. 
J’étais l’épouse favorite de Krichna; — avec des AowMwms(t) 
embaumés et gracieux, il me faisait des parures, le bienheu- 
reux prince des Yâdavas, et m’en revêtait, — et je demeurais 
ainsi près d’un arbre, quand fout à coup : « Marchons, ma 
compagfie! » dit le jeune héros. — J’obéis d’abord avec le 
pUtlf grand plaisir, et puis (quand je fus lasse) je montai sur 
let épaules du seigneur. — Par de douces paroles, je cher- 
chais à enivrer son coeur;... mais Govinda n’était plus avec 
moi (2) ! — Malgré ma honte, je n’ai point quitté ce corps, et 

‘ ■ --V! 

*/ 

(1) Le carthamm tinctorius, dont les fleurs servent à teindre en ronge li-s 
étoffes. 

(1) Au moment où, flere d'étre la favorite du dieu, elle monta sur son 
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aujoiini'bni la vie reste encore en moi; — les nuages, en 
m’cnveloppanl, m’ont cacliée à tous les yeux, et je suis venue, 
par l’effet d'un pouvoir surnaturel, dans une autre contrée. » 

— Elle marchait dans une voie inaccessible (aux mortels); 
à son corps s‘appli(|iia un pouvoir surhumain. Occupées de 
l’union avec Krichna, elles médilaicnt, les jeunes rcmmes, 
sur la |icrsonne du prince des Yùdavas. 

— En apprenant la cause de son chagrin, ses compagnes la 
regardaient : « I.,e dieu aux yeux de lotus est rusé, c'est là un 
de ses tours! » — Les jeunes filles qui perdaient le sentiment 
de leur propre corps se mouraient comme le poisson hors de 
l'eau. — Mais Krichna connaît tout ce qui se passe au-dedans 
des cœurs; ce maître est toujours auprès de nous, à notre 
portée. — lies jeunes filles ayant applicpié leur esprit à la 
méditation de l’union avec Krichna, le bienheureux Hari leur 
manifesta son beati visage. — Le seigneur s’est montré à ceux 
qui sont ses serviteurs, et il a connu que ces jeunes femmes 
étaient celles qui devaient fonder son culte. 

— En adorant Krichna, en goûtant l'essence de son culte, 
elles détruisaient en elles la nécessité de mourir et de souf- 
frir; et moi, Lâlatch, je l>oirai (comme l’ambroisie) cette 
histoire de Krichna qui restaure la vie et rassasie les saints. 

Ceci est dans le dixième livre de riiistoire du bienheureux 
Hari, la trente-unième lecture qui a pour titre : La Descrip- 
tion des jeux (de Krichna avec les jeunes filles de Bradja). 

A 

épaule et (e Ut porter par lui, Krichna la punit de son orgneil en disparais 
sant, eu l'abandonnant dans la fon'l. 
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‘ XXXll. 

; 

Salle dee Jeax de Krlchna avee lc« Jeune* fille* de Bradja- 

Réunies (de nouveau) à Krichna, les jeunes femmes de 
Bradja éprouvèrent une grande joie; elles s'en allèrent avec 
lui s'établir sur le bord tle la Ujamounà. — Le dieu qui fas- 
cine les cœurs leur fil faire des i-ondes |icndant les douces 
nuits d’automne éclairées par la lune. — l n bras passé sur 
son cou, elles dansent avec lui , les jeunes filles; — (dans le 
mouvement de la ronde) son corps noir brille entre chacune 
de ses compagnes (I), comme l’éclair se montre à travers une 
masse de nuages. — L’une d’elles se précipite, le cœur trou- 
blé, et Krichna lui frappe, eu souriant, un \>elil coup sur 
l’épaule. — 11 évente doucement le \isage de celle-ci, il dé- 
core de guirlandes de fleurs la poitrine de celle-là; — à 
l’une, il donne une chiquenaude du bout de son ongle au 
milieu de la poitrine; l'autre, il la presse sur sa hanche; 
— et toutes ces apparitions dont il leur accorde la faveur, 
ces femmes éprises d'amour les appellent Hari, et croient 
posséder le vrai (et unique) Krichna. — Si leurs corsets se 
déhichent, Krichna, en souriant, les rattache séparément 

à chacune d’elles (2). — En dansant ainsi, elles éprouvaient 

♦ 

(1) C’est-à-dire que Krichna multiplie son corps et se montre sous autant 
de formes qu’il y a de jeunes filles. 

(î) A toutes en même U-mps; le poète insiste sur la multiplication des 
corps de Krichna , qu’il a in liqni'e d’une façon précise dans le vers précé- 
dent. Ce que nous désignons ici i>ar te mot cnrset est le court vêtement qui 
recouvre et serre la gorge des femmes hindoues. 
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une joie qui eût fait pâlir l’orgueil des apsaràs(l) du ciel 
d'Indra. 

— S’il eût vu Krichna en ce moment, Svambhoù (i) n'eùt 
pu SC contenir; il eût abandonné l'union avec la divinité et 
la méditation, el, à la place de ces sentiments, rumour se fût 
élevé en lui. 

— Leurs pieds étaient ornés avec le plus grand soin : à 
leurs talons, elles avaient appliqué une mixture de couleur 
rouge. — Qui pourrait décrire l’éclat incomparable de leurs 
ongles? Chacun de leurs doigts brillait comme une étoile; 
— les anneaux qui les décorent résonnent gaiement, et leur 
bruit réveillerait l’Amour endormi. — ^ Qu’il est incompa- 
rable l’éclat des chevilles de leurs pieds 1 Leurs jambes et 
leurs bras sont ronds comme le tronc du bananier, leurs 
mains en sont la tige nouvelle. — Sur leurs poitrines reten- 
tissent des colliers sonores; le nœud de leur vêlement infé- 
rieur est fait de perles; leur nombril est profond, leur taille 
mince; — leur sein, gonflé, riche et gracieux, ressemble à 
deux vases d’or arrondis; leur vue rend fou ! — Affectant un 
air digne, toutes réunies, elles marchent avec grâce en se 
balançant comme le cygne; ainsi elles vont, pareilles à la 
perle qui se trouve dans la tête de l’éléphant (3). — Deux de 
ces femmes aimées, (|ue la passion transporte, semblent deux 
peintures faites de la main divine de Viçvakarman (4); — 
elles ont ajusté dans leur toilette de prodigieux ornements 
qui rehaussent leur vanité, et ressemblent à des colonnes 
d’or semées de pierreries. 

(1) Les danseuses ou courtisanes de la cour de ce dieu. 

(Sj SvayambhoiV, le premier des Manous, celui à qui a i?té ré-vt^é et qui a 
révélé lui-mèrae au genre humain le code dos lois. 

(t) Les Hindous croient qu'une perle inestimable est logée dans la tète de 
rélépbant. - * 

(V) Nom de l'arthte des dieux (fils de Braliiiia), qui corresi>oml au Vulcain 
de la Cible. 
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— Décrivez les beautés de la saison d’automne, ô vous qui 
connaissez les qualités de la création tout entière! Moi, je 
suis un pauvre hoinnic sans mérite, qui n’ai ni le sentiment 
ni la science (requise pour une œuvre pareille)! 

— Pareilles au fruit rouge du mrouna (1) sont leurs lèvres 
gracieuses; elles brillent d'un éclat pareil à celui du corail. 
— Celui qui les voit )>erd tout sentiment; la flamme qu’al- 
lume en lui le dieu d’amour le consume. — Le Créateur leur 
a donné des nez pareils à des mangues, boutons de lotus doués 
d'une saveur égale à celle de l’ambroisie, et qu’elles portent 
toujours (avec dignité), comme des pics de inonUignes im- 
prégnés d’or (2). — Leurs yeux limpides sont une armée de 
lotus largement épanouis qui s'élèvent sur l'eau, soulevés par 
les vagues de l’amour; — elles ont disposé avec soin des 
lignes de collyre (autour de leurs yeux), de telle sorte qu’en 
leur compagnie on perd le joyau de la sagesse. — Le Cn-ateur 
leur a appliqué le collyre de la passion; il a mis ces adroites 
jeunes filles sous le joug de celui qui est sans passion. — Sur 
leurs sourcils est étendue la mixture du trikouda (3); des 
perles flottent sur leurs épaules ; elles vont çà et là , comme 
percées des flèches de l’Amour. — Elles ont disposé de di- 
verses manières l’arc de leurs sourcils, et les boucles de che- 
veux parties de leurs fronts flottent sur leurs cous. — Les 
jeunes filles de Bradja marchaient par paires, comme autant 
de lunes; le dragon Ràhou (qui ronge la lune au temps des 
écli|>ses) oublia de suivre les révolutions de cet astre. 

— 11 courut, il se précipita au-devant d’elles, et les regarda; 


(1) Cratæva tapia. 

(1) Allusion à la courbure du nez Ués-sensible chez les individus de la 
caste à laquelle appartiennent krichna et ses compagnes, et A la couleur 
jaune des Hindous en général. 

(S) Mixture composée de gingembre soc, de poivre noir et de poivre long. 
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mais, pn voyant qu'elles sont défendues par l’arc de leurs 
sourcils, le dragon Ràliou fut effrayé. 

— Voici que , trouldées par les sons de la flûte, elles ont 
abandonné leurs jeux, (et entourent Kriclina) comme des 
serpents monteraient sur un pilier d’or; — mais ces jeunes 
femmes ne peuvent supporter l’éclat (de Kriclina), dont l’as- 
pect est pareil à celui de l’éclair : — ses joues, radieuses et 
élégantes, semblent des feuilles d'or battu appliquées sur sa 
face; — sa langue s’agite comme la feuille du lotus, ses dents 
ont un éclat égal à celui des perles et du vif-argent. — Dès 
que, de leurs propres voix, elles ont exalté le nom de Ràma, 
il semble que celui qui est pour elles le dieu de l’amour, 
après les avoir consumées, leur redonne à l’instant la vie. — 
Ce n’est point (cependant) sous ces pauvres vêtements qu’il 
faut le voir, celui par qui les trois mondes sont fascinés; — 
ô frère ! comment le décrirai-je, celui par qui les trois mondes 
sont fascinés, celui dont la vue fait rougir Viçvakarman 
(l’artisai\ céleste)? — Puis le seigneur rétablit ses membres 
dans leur état primitif, et il se trouva qu’une nuit du jour de 
Brahma s'était écoulée. 

•*> — .\vec l’adroit enfant de Nanda, elles goûtèrent de la joie, 
les filles de Bradja! Aujourd’hui la vie a cessé d’être sans 
fruit, puisque Kriclina s’est incarné dans le inonde, ô Là- 
latch I 

Ceci est dans le dixième livre de l’Iiistoire du bienheureux 
Hari, la trente-deuxième lecture qui a pour titre : (La suite 
de) la Description des jeux de Kriclina avec les jeunes filles 
de Bradja. 



XXXHI. 


La déllvraaee da iKr^«a< Vidj>*dhara . 


La vue du lolus des pieds de Krichna met en fuite la dou- 
leur; l’hisloire de ce dieu, qui est comme l’eau de l’immor- 
talilé, écoute-la de tes oreilles, 6 roil — L’éi)oque d'accomplir 
un vœu fait à Maliàdéva (Civa) approchait rapidement, et 
chacun connut que le quatorzième jour lunaire de tchtSt (1) 
était venu. — Tous les bergers de Gokoufa allèrent ensemble 
et avec eux Balarâma, ainsi que Krichna; — après avoir fait 
résonner la cymbale et le tambourin, ils se dirigèrent immé- 
diatement vers la forêt consacrée à Ambikâ (Pârvalî, la 
femme de Civa). — On alla voir le temple de Mahàdéva; tout 
près coulait la rivière Sarasvatî. — Entré dans ses eaux pures, 
Nanda y lit ses ablutions; puis, ayant convoqué les brah- 
manes, il leur distribua d'abomktntes largesses. — Ceux-ci 
offrirent des fleurs sans nombre, adorèrent le dieu Civa (San- 
kara) et la déesse Pàrvatî (Bhavànî); — ces gens de bonne 
caste offrirent le kaniri (i), l’asclépliade, le dalura, la gomme 
de gouggala(3), Taloès et d’autres parfums, cérémonie qui 
les occupa longtemps. — Les bergers, remplis d’allégresse, 
firent cuire des gâteaux, et passèrent tous la nuit à veiller 

(1) Il correspond à mars et avril D'après la version du Prém-Sdgar, il 
s'agissait du væu fait par Nanda d'offrir un saoritice à PArvatI le jour où 
Krichna accomplirait sa douzième année. 

fâ) En sanscrit, karmira, nerium odonnn. 

3) Amyrit ngnllocha. 
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en chantant. — Or, un serpent boa vint de ce côté, sans que 
.\anda s'aperçût de sa présence; — ce serpent, sacliant ce 
qu’il faisait, mordit Nanda, qui, dans un clin d'œil, chancela 
et tomba dans ce meme lieu. — Nanda cria aussitôt : a O 
Krichnal viens à ton pérel — Ce serpent, par sa morsure, 
m’a fait tomlier; si ce n'est toi,ôCovinda! qui me sauvera?» 

— A ces mots, Hari courut, tua le seq)cnt et sauva Nanda; 

— il frappa (le Serpent) en s’appuyant sur le pied gauche, 
mais l’animal prit alors la forme d’un être surhumain. 

— .Ayant abandonné la forme d'un serpent, il se montra 
sous celle d’un gandharva (musicien céleste); puis, s’appro- 
chant du prince des Yàdavas, il lui adressa ses supplications. 

— Il chanta les louanges de Krichna en appliquant sa pen- 
sée sur les pieds du dieu : « Tu es celui qui crée, tu es la puis- 
sance créatrice, ô saint mailre! — C'est toi, 6 seigneur! qui 
fais se succéder h% naissances et les œuvres; dans les trois 
âges du monde, ô seigneur! les incarnations t’ont manifesté 
(aux hommes). — C’est toi qui donnes le fruit des œuvres et 
de l’abstention des œuvres(l); tu es le créateur, tu es l’énergie 
productrice, tu es Itrahma (2); — tu es le pouvoir qui brise 
et (|ui rejoint les morceaux de ce qu’il a brisé, ô Mouràri! 
Moi, j’ai commis envers loi une bien lourde offense! » — 
Alors (le serpent, ressuscité sous la forme de) Vidyàdhara, 
s’inclina avec soumission (et .ajouta) : « Fais-moi miséricorde, 
ù dieu des trois mondes !» — Le prince des Yàdavas le re- 
garda et lui demanda : « Ce corps de ser|tent, comment 
l’avais-tu obtenu? » — « Je suis YidyAdhara (celui qui pos- 
sède (3) la science magique), un habitant du ciel, tUs de 

.(1) C'csl-à dirc Tunioii avec Dieu comme opposée aux œuvres qui sont le 
sacrifice, etc. 

(1) Ou le Destin, VidI.JIa, le dieu immuable qui crée toujours et dirige 
les êtres créé». 

’3) C'est aussi le nom d'une espèce de demi-dieux. 
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kouniLTOU (1), sache-le bien, 6 èlre iin|>éris6able t — Le richi 
Acbtiiavakta vint (>ar hasard près du lieu où je me trouvais, 
et moi, cntlé |>ar l'orgueil, méconnaissant la science des 
choses spirituelles, — je me mis à rire en le regardant, ô 
Mouniril Une terrible colère s’empara du richi, qui me lança 
une malédiction; — joignant les mains, je lui fls cette humble 
priere : • Dis-moi, ô saint homme! comment je serai un jour 
délivré? ■> — Le richi daigna se montrer ans6i miséricordieux 
que je le lui demandais, après quoi il m’accorda sa malédic- 
tion en ces termes, qui annonçaient une faveur : — « Le 
premier homme, l’étre par excellence, apportera le bonheur 
au monde; il naîtra à Gokoula sous la forme d'un fils de 
Nanda. — Krichna, dans sa colère, te frappera d’un coup de 
pied, et te sauvera ainsi de la condition infime dans laquelle 
tu vas renaître maintenant. — Depuis bien longtemps, je suis 
h l'état de s*îrpent; mais voici que j’ai obtenu de te voir ma- 
nifesté sur la terre , ô miséricordieux ! — Je t’ai offensé toi- 
mème, 6 Krichna! pardonne-moi ma faute, b maître des trois 
mondes! d — Le Vidyàdhara monta vite au paradis de Yich- 
nou, et Nanda, en compagnie de Krichna, revint à Gokoula. 

— Celte merveilleuse action du dieu aux quatre bras a été 
pour les gens doués d'intelligence un objet de réflexion ; de 
même que, sous sa propre forme, ce serpent avait la qualité 
d’un être divin, ainsi celle du fils de Nanda était de n’en 
avoir aucune de celles qui sont inhérentes à la faiblesse hu- 
maine. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Uari, la trente-troisième lecture qui a pour titre : La Déli- 
vrance de Vidyàdhara. 


(1) Dans le Pt'ém^gar, U esl noDJOié Soudarçaua. 
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XXXIV. 

J 


Ürlcliaa lu« le démon ^'nnkkateboArn. 


Écoute, ô roil les actions de Hari, et comment U di-sirn 
tuer qudqucs démous. — Arrivé de grand matin à Vriiidà- 
vana, il emmena avec lui l>eaucoup de jeunes filles et de 
jeunes gens, Itergers comme lui, — auxquels, sur un rbythme 
de scs cliaiils, il fit exécuter des danses variées, et puis il fit 
retentir la tlûte, la conque et le bmibourin. — Le démon 
Çankbatcboûra arriva dans ce même lieu; faisant tourner 
une massue dans 8;i main, il accourait. — Il était très-grand,' 
doué d’une puissance incomparable; les monbignes se rédui- 
saient en poudre sous le poids de ses jambes. — Plein de 
rage, il rugit comme la foudre; il arrive comme s’il allait 
détruire la terre. — Il a vu que Hari est loin de là (pour 
l'instant), et, enlevant les jeunes filles, il les entraine eu 
s’enfuyant. — 11 les emmenait rapidement vers le nord, 
^'lors(|uc les bergères, poussant un cri d’alarme, appelèrent 
Kricbna : — « Ràma! Kricbiia-Mouràri, protecteur des Yà- 
. davusl où es-tu, que tu ne viens pas à notre secours? — La 
mort est là qui va nous dévorer, ù maître! pourquoi restes-tu 
si longtemps (loin de nous) à paître les vaches? ■> — U en- 
tendit les voix des jeunes enfants, le héros frère de Kalaràma,' 
et , en un clin d’œil , il arriva à leur secours. — A sa vue, le 
démon Çankbatcboûra fut saisi de crainte; au cri que poussa 
Kriclmtf, il prit immédiatement la fuite. ., 

— Kricbiiu, la vie du monde, s’étant précipité, le saisit 

. 8 


avec ses mains, le frappa à tour de bras, lui brisa le front, et 
de sa tête coupée il tira une perle; les jeunes filles de Bradja 
éprouvèrent une grande joie. ' 

— Après avoir tué Çanklialcboùra de celte façon, il lui 
coupa la tète et lira de son front un joyau; — il le prit et le 
remit aux mains de Balarûina. Quant aux filles des bergers, 
elles firent de nouveau des préparatifs de réjouissance (1) : 

— a Nous avons vu que Krictma a enlevé un joyau (disaient- 
elles), et lui, le maître, il l’a donné à Balaréina! » — Elles 
demeurèrent rougissant de bonté devant le front de l’im- 
mortel (4), comme des malheureux, des affligés qui n’ont 
plus aucun protecteur, -r- L’une, qui était assise appuyant sa 
joue sur sa main, paraissait semblable à une peinture; — les 
(Uiroles qui sortent de la bouche de Kricima ne lui tournent 
|dus la tête; elle n'ouvrait pas même les yeux devant son 
regard. — Celle-ci, qui demeure assise les pieds allongés, 
adresse queUjuo injure à Kricima. — Celui-ci , souriant, prit 
en main sa flûte et éveilla l’amour (dans leurs cœurs) au pre- 
mier son qu’il en tira... Il est plein de fascination, l’instru- 
ment de Moiiràri 1 — Les dieux immortels en ressentirent tous 
l’influence enchanteresse; — les montagnes les i)lus dures, . 
les rochers si insensibles, en entendant celle flûte si douce, 

se sont fondus en eau comme des nuages ; — les nouvelles 
l>ousses des arbres, les arbustes, les lianes, devenus plus gra- 
cieux, ont étendu à l’envi sur la terre un l)crceau de fleurs 
parfumées. — Pleins de joie, enivrés par la présence de Hari, 
la canard (.’f), la perdrix et les cygnes ont oublié leurs amours; 

— le (lerroquet, le héron (4), le coucou noir, ont quitté leurs 
ébats; tous les oiseaux ont été fascinés par ce dieu de l’amour; 

(1) Ou de toilette pour la danse. ' 

(*) Sans doatc honteuses de ce qu'il ne leur avait pas donné le jo^au. 

(S) Eu sanscrit , IduikravAka; anat catarca. 

Silrcua ; ardea antiguiie.. . . j,. u ■ 
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le ftaoii et le kohila (t) ont été troublée dans leurs cœurs* 
(Nir l'amour de Hari, comme s'ils étaient absorbés dans la 
méditation de l'union avee lui ; — tous ces êtres demeurent 
là, sans distinction, la tète baissée; la magic de la tliite de 
celui qui ravit le cœur des sages les a charniésl t. 

— Au son de sa tldte, ils n’ont pu se sépai-er de lui; la 
passion s’est élevée dans leurs cœurs. Oubliant ce qu’ils sont 
eux'inèineg, ils restent immobiles auprès du dieu d'amour. » 

— Le son de la flûte qu'elles entendent les a comblées de 
Joie, les filles des bergers, et a fait naître la passion dans' leurs 
cœurs; — l'ardeur de l'amour les brûle d'un feu incompa- 
rable; l'amour produit en elles les tient sans force à la même 
place. — Puis il se dérobe à leurs yeux, l’enfant berger; toutes 
les filles de Bradju errent en le cherebant; — elles s’eu vont 
le demandant anx rives des élangs ; « Avez-vous vu la trace 
du frère de Balarâma? — L'apparence de son corps est jaune 
et noire; voici (|uc les femmes des bergers le cherchent. — 
Ses yeux sont des lotus, ses cheveux ont la couleur de l'in- 
digo; le seigneur vous aurait-il donné -(pour nous) quelque 
message? — C’est lui qui pose scs pieds sur la poitrine de 
Brahma; les accents de sa flûte fascinent Brahma et les autres 
dieux; — celui dont l’absence nous afflige |>orte un diadème, 
cl sur scs épaules une écharpe de soie jaune; à' ses reins, il 
a, suspendues comme un jongleur, de petites clochctles; — à 
scs oreilles, des anneaux; à son cou, des guirlandes de fleurs 
cueillies dans la forêt; il a un vêtement de soie jaune; à la 
main, une flûte délicieuse à entendre I » 

— Hors d’elles-mêmes, elles vont (célébrant) la gracieuse 
apparence de celui qui est pour elles le dieu d'amour, et le 
sourire de sa bouche; Mourâri est pour elles l’emblème de la 
félicite ! 


(1) .Xulre espèce de coucou. 
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— Les jeunes fUlcfl, troublées par la (iouleur, laissent tomber 
leurs vêtements; elles errent d’un pas chancelant, et, d'une 
voix tremblante, ap|iellent Krichnn; — elles vont au hasard, 
éperdues, sans avoir le sentiment de leur douleur, sans savoir 
ce qu’elles font, le visage abattu, pareilles à des lotus flétris; 

— elles marchent rapidement, puis s’asseyent ù l’écart; elles 
sont bienlùt privées de sentiment, leurs lèvres se dessèchent. 

— Ces jeunes filles, qui se livraient à la joie, ont rencontré la 
douleur ; elles qui s’abandonnaient à l’orgueil, leur fierté s’est 
effacée. — Si nous n’avons pas de Imnlieur dans l’orgueil, 
quelle cuisante douleur nous en retirerons! — La douleur 
naît du bonheur, le bonheur naît de la douleur : personne 
ne voudra-t-il donc n'attacher pas plus de prix au bonheur 
qu’à la douleur? — Mais cette môme douleur qu’a infligée le 
dieu qui donne In joie, il la changera, lui, le seigneur, en un 
bonheur inattendu chez celui qui souffrait. 

— Le prince de Bradja est celui qui donne le bonheur. Je 
l’ai fait connaître aux hommes pieux, moi, Lâlatch, et j’ai 
dit comment à ces femjncs des bergers, qui étaient tristes, le 
seigneur vint s'unir. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la trente-quatrième lecture qui a pour titre : La Mort 
de Çankhatchoùra. 


XXXV. 


Krirhaa tae le d<iaou Arlclila. 

Le richi Çoukadéva , par un récit que l'explication rendait 
facile à entendi'e, détruisit la douleur du roi Parikcliit. — Le 
roi Kansa envoya contre Kricbna le démon Arichla, qui se ren^ 
dit à Gokoula sous la forme d'un taureau; — il allait en faisant 
grand bruit, comme désireux de hâter sa propre mort, l’in- 
sensé! car il ne connaissait pas le mystère de la nature de 
Krichna. — fl ne pouvait contenir son orgueil dans son corps; 
il enfonçait la corne de ses pieds dans le sol et déchirait la 
terre ; — la queue levée, il s’élança plein de rage, et à sa vue 
les plus orgueilleux sentirent leur orgueil dépassé. — Mais 
c’était un héros d'une grande force, l'enfant de Nanda! Pre- 
nant le taureau par les deux cornes, il le jeta violemment 
contre la terre. — Les yeux du taureau sortirent de leur or- 
bite, ses pieds s'affaissèrent complètement, et, à plusieurs 
reprises, il répandit un torrent de sang mêlé d’écume. 

— A la vue de cet adroit exploit, les bergers célébrèrent les 
louanges du fils de Nanda; si ce n'est parles mérites de la divi- 
nité aux yeux de lotus, la naissance est sans fruit (t ), ô Lâlatch! 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la trente-cin(|uièmc lecture qui a pour titre : La Mort 
d’Arichta. 

(il C’cst4-dire sans lui on n'aurait pas, durant cette existence, la possibilité 
d'éviter les naissances successives; U est celui qni nous ensei^ k mériter 
et nous, fsic.obtenir la libération flnalt. - . ’ 
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XXXVI. 


Krichaa tae la détnoa Vjaaia. 


Un jour, dans l’épaisse forêt étaient allés, aTec leurs com- 
pagnons, Ualarùina et Kriclina; — le démon Vyoma se hâta 
de se joindre à eux, sans que les enfants occupés à jouer 
soupçonnassent son dessein. — Leur témoignant beaucoup 
de bienveillance, il s'acquit de leur part beaucoup d'amitié, 
puis il enleva les enfants pour les placer loin de là. — Auprès 
d'une montagne, il y avait une grande caverne inaccessible, 
impossible à découvrir et très-obscure : — ce fut là qu'il 
cacha les enfants, après quoi il y mil, pour en fermer l’entrécN 
un rocher. — Il courut alors, avec une joie affectée, au-devant 
de Hari ; mais le seigneur avait eu connaissance de sa mé- 
chante action. — Le bienheureux Hari saisit le démon par sa 
chevelure, elle renversa à hirre comme tomberait un chakal 
maîtrisé par un lion ; il lui foula le corps, le roula sur le sol. 
— 1^ démon Vyoma cessa de vivre; il n'articula {>Bs une pa- 
role, ses yeux sortirent de leur orbite; il demeura privé du 
souflle de la vie. — Le dieu , plein de miséricorde envers les 
humbles, courut là où Vyoma avait emmené et caché ses 
compagnons; — il les aperçut tous rassemblés dans la caverne 
de la montagne. D'un coup de pied, le seigneur dégagea ren- 
trée de la pierre qui la fermait, — et, quand ils entendirent 
la voix amie du berger, les petits pasteurs sortirent tous (wur 
venir vers lui. — L'aspect de son visage fil disparaîlre le 
chagrin de leurs cœurs; (ils furent consolés) comme rhoiume 
mourant de suif qui aurait bu l'ambroisie. — L'emlvrassaiit 


Digitized by Google 



119 — 


tous, Us se pressèrent sur son cœur; tout leur être frémissait 
de bonheur, — pareils à des morts qui retrouvent la vie, à 
des corps placés sur le bûcher qui montent au jardin d'Indra. 

— Ils se mirent à danser, ô Lâlatclil et Hourâri retint à 
Gokoula. En reganlant l’éclat de scs yeux de lotus, les femmes 
de Bradja étaient troublées par l’amour. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la trente-sixième lecture qui a pour titre : La Mort de 
Vyoma. , . 



XXXVII. " 

KricliBa le déraott Kéel. 

,1 

Çoukadéva continua ainsi l'exposition de sou récit savou- 
reux : Maintenant, 6 roi! voici qu’arriva le sage Nàrada. — 
Le riclii Nàrada, arrivant en hâte à Madlioupoura, fit entendre 
ces paroles à Kansa, le roi pervers : — « Ces deux enfants qui 
sont tes ennemis, ô prince! Vasoudéva les a emmenés a Go- 
koula pour les soustraire (à la mort). — Le septième enfant 
qui vint au monde, ce fut Sankarcliana-Balarùma, ô monar- 
que ! — le huitième fut Müurâri-Rriclma, de la race de Yadou, 
cette j)rétendue fille de Nanda que tu as cru tuer (1). — J*âi 
reconnu à Gokoula Râma et Krichna ; l’occasion de te venger 
est venue de nouveau, et je l’ai saisie. » — A ces mots, le roi 

(t) Plus lilUraleoieat ; la QUa de Nanda, dont tu as tué la fausse image. 
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Kansa fut troublé par la frayeur, coiuuie s'il eiil entendu sur 
sa tête l’éclat de la foudre; — il fit ajipeler Dévaki (sa sœur 
et son éiioux) Vasoudéva, et se précipita, le glaive à la main, 
lK)ur les tuer; — mais le riclii Nàrada se leva pour l'en em- 
pêcher : «Ne les tue pas, cela n’est pas juste; — réfléchis que > 
renfant est celui de (|ui vient l'offense, et ne tue pas sa mère 
ni son père; — tâche plutôt d'obtenir une répouse à l'invitation 
«pie tu leur feras d’assister a li sacrifice de l'arc, et attire-les 
ici, sous prétexte de voir la fête. — Dans ton propre palais, 
réfléchis sur la manière d'arranger ce plan; mais que per- 
sonne des tiens (I) ne puisse tuer ta sœur Dévakî ! » 

— « Tuer aujourd'hui ta sœur Dévaki! cela n’est pas juste; 
mais, par la ruse et la force, te rendre maître de ton ennemi, 
oui, cela est un stratagème praticable! » 

— Le riclii Nàrada, étant allé aussitôt dans le monde des 
dieux, Kansâ fit charger de chaînes (le père et) la mère 
de Hari; — puis il donna l'ordre au démon Kcci d’aller à 
tiokoula, après lui avoir fait échanger sa forme naturelle 
contre celle d’un cheval. — Celui-ci, faisant un grand bruit, 
met en fuite les laboureurs, comme s'il était prêt à s’élancer 
vers le monde des immortels. — Une fois sur la terre, il 
hennit, et les habihmls du ciel s’enfuient tous, effrayés. — 
Dans chai|ue maison, les habitants de Bradja, en entendant 
ce bruit, se hâtèrent d’accourir; il leur semblait que la terre 
tremblait. — Krichna se mit à le regarder de près. Le puis- 
sant animal, (|ui s’approchait en bondissant, — lance des 
ruades, se tourne, court avec vitesse; mais le bienheureux 
(Krichna) lui saisit les quatre pieds, — le fait tourner comme 

(1) Littéralement ; de. ton nmnde, c’esl-à-dlre des asouras ou démous qui 
sont à ton servira. Kansa est ransé régner sur une cour de mauvais génies 
qui conspirent avec lui contre le dieu incarné. Sur lo rôle que joue Nàrada, 
voir la note de la page R. 
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lin dis(|ue, le secoue comme l'oiseau Garouda secoue en son 
bec un serpent (I). 

— L'ami que Kansa a envoyé, le souffle vital , s'esl effacé 
déjà en lui; se rappelant les biens qui sont l'objet des désirs 
de riiommc sur la terre, ensuite il rcfçretta d’être venu. 

— L'animal sc relève, reprend ses sens et médite une nou- 
velle attaque; puis, hésitant encore, il se tient immobile; — 
enfln, ouvrant sa liouche, il court avec rage, comme le dragon 
Ràliou qui sc précipite sur le disque du soleil. — prince 
des Yàdavas, ipii trouve l'occasion propice, lui plonge dans 
la bouche ses bras délicats; — l’animal, surpris et troublé, 
cherche à broyer les bras de son ennemi , mais scs dents n’y' 
réussissent pas. — De sa bouche, inclinée vers la terre, coule 
un ruisseau de sang; la vie l'alMindonne, il tombe in.animé. 

— Le bienheureux Hari, avec sou bras, s’était frayé une route 
jusqu’au cœur de la bête; il lui met le pied sur la gorge et la 
lui coupe. — Le jKnivoir surnaturel qui le faisait triompher 
du démon Kéci, cette nature inaccessible (à l’esprit de 
l’homme), personne ne la comprit en quoi que ce soit. — 
Vous n’obtiendrez point de connaître l’étendue (de la nature) 
de cette divinité; mais, en écoutant expliquer (ou même cé- 
lébrer) les manifestations de cette nature, vous serez sauvé! 

— D'autres démons encore fnrent mis à mort par Krichna; il 
sauva (en les tuant de sa main divine) une foule sans nombre 
de pécheurs grandement pervers. 

— 0 monde! il vaut tout le Véda, le seigneur de Lâlatch! 
Celui qui venait vers lui sons la forme d'un ennemi a obtenu 
le rang de ceux qui sont exemiits de renaître (2). 

Ceci est dans le dixième livre de riiistoire du bienheureux 
Hari, la trente-septième lecture i|ui a pour titre : La Mort de 
Kéci. , 

(i) Voir, dans \ûs fragU)unt5 du Mahàbhàruia, l'épisode 

(f) C'est «a-dirc a été sauvé en mourant de sa main. . • > , 
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XXXVIII. 


AkroAra prend congé du roi Kanaa. 


.' !.'■ •-■ 
• Il 


Écoule, ô roi! et médite en ton esprit celte histoire, qui 
est pour les saints qui rcntendenl une faveur plus estimable 
que le jojau placé sur le front (des princes)! — Le prince 
des Yàdavas était comme une tlammc \ers laquelle accou- 
raient et par laquelle tombaient consumés, comme des pa- 
pillons, ^>8 asouras.. — Kansa n’eut pas plutôt appris la mort 
de Kéci, qu’il appela auprès de lui tous les démons (ministres 
de ses volontés). — (L’un d’eux) Tchànoùra, violent comme 
la mort, fut mandé par lui; Salla et Nisalla accoururent tout 
furieux.. — Ils arrivèrent tous au conseil du roi (1) sans se 
faire attendre, et puis le monarque manda aussitôt HouchiikA, 
qui sait lutter à cotqis de poings. — Le roi Kansa appela 
aussi Akroùra (i) ; il le fil asseoir devant lui avec beaucoup 
d’égards : — a Écoute, fils de Souphalaka , les paroles que je 
t’adresse; c’est sur toi plus que sur tout autre que repose 
mon bonheur! — Je ne vois personne qui me soit plus cher 
que toi; mou bonheur est ton honbeur, à toi; — tu es mon 
compagnon dans le bonheur et dans la douleur, et puis lu 
appartiens à la noble race des Yàdavas ! s 


(I) Le texte emploie ici un mot qui ne sipnifle pas exactement assemblée, 
mais l'action d'oITrir îles cailcaiix aux parenUs et dépendants, et par suite là 
n'uaion de tous les ministres et cmirtisans d'un prince. 

(î) U était l'oncle paternel de 1 ( 80 X 8 . v. • . v . 
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— « Donc, accepte (jénéreusement ce que je te propose, 
reconnais-lc comme ton devoir; accomplis cette œuvre, ô (ils 

• de Souphalaka! c’est sur toi que je fonde mon espérance! » 

— O Tu as toujours rempli l’emploi d’intendant, tu connais 
à merveille, complètement, tout ce qui se ra[iporte à ma fa- 
mille; — veille donc à ce que l’on prépare au plus vite le 
sacrifice de l'arc, j)uis fais en sorte d’y attirer les deux enfants 
(Balaràma et Kriclina). — Arrive sans tarder avec eux dés 
l’aube du jour, je placerai à la porte (tie l’enceinte destinée à 
la fête) un éléphant (qui les attaquera); — si le destin, cette 
première fois, les fait écliapjær à la mort, j’ai dans l’arène 
des lutteurs qui les tueront. — Pars donc, Akroùra, et fais 
selon ce que je l’ai dit ; que mes ordres (|ue tu reçois ne man- 
quent point d’être exécutés! n — a Singneur, je vais accomplir 
sans retard la mission qui m’est conttée; j’amènerai Ràma et 
Krichna, ô bienheureux! — Arrivé à Madhouvana , j’y ferai 
sentir la violence. Crois bien, ô maître, qu’aucun chagr-in ne 
le viendra de ma part. — Moi , ton serviteur, je reviendrai à 
la cour avec un nom glorieux, et, si l’affaire échoue entre 
mes mains, que je sois déshonoré! » 

— a Ces deux enfants de Nanda, je les amènerai moi- 
meme; j’appesantirai mon bras sur Madliouvana (qu’ils habi- 
tent), et après cela, ô roi! tu pourras calmer ta colère. » 

— Le roi Kansa éprouvait de la crainte en son cœur, comme 
si la mort l’eût regardé en face; — i>endant qu’il parlait, ses 
lèvres se séchaient, comme si l’heure de la mort était venue 
pour lui. — Transporté de colère, les yeux rouges et pleins 
de sang, il disait, [>our se donner du courage : — « Tous les 
asouras sont mes amis, et ils regardent ces deux enfants 
comme des insectes! — Djaràsandha est mon heau-fàae, lui 
que [Mîrsonne ne peut vraincro dans le comhatl — Parmi mes 
parlèams, j’ai Narakàsoura et son frère Vanàsoura. ce terrible 
démon. — 11 est pour moi aussi. Ciçou|iàla, dont le corps. 

) 
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lirùlaDt comme le feu , mesure une hauteur de trois yodja- 
mu (t) ; — et aussi Uaiiüivakra, à la force, à l'éclat immenses, 
le premier des héros dans la famille des démons; — tous 
ensemble me prêteront leur appui , et avec eux je détruirai 
tous les dieux du ciel ; — puis je réduirai en cendres les trois 
mondes, car i|ui pourrait les comliattre tous enscmhlel — 
Toi, Akroûra, n'hésite pas un instant, monte sur mon char, 
va; fixe bien dans ton i*sprit la substance de mes (tarolcs; — . 
amène-moi vite Râma et Krichna; appelle Nanda aussi avec 
tous les iKTgers! » Akroùra obéit; il prit le char de Kansa, 
inclina son front et partit au plus vite. 

— En ce jour (|ui devait être heureux pour lui, il s'ache- 
mina vers la forél du Madhouvana, tout embellie de lianes (2); 
à ce moment, chantant les louangi-s du bienheureux l>erger, 
il partit au point du jour. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la trente-huitième lecture qui a jiour titre ; Le Départ 
(la prise de congé) d’ Akroûra. 

(1) Mesure de distance qui équivaut à huit milles; à ce compte, le géant 
Çiçoupéla serait haut comme le plus haut pic de l'Himalaya! Tous les asouras 
cités ici doivent reparaître dans la suite du récit. 

(I) Peut-être la forêt des lianes, une partie de la forêt qu'aflcclionnait 
Krichna. ' - ' 
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AkroAm arrive A Madiftouvaan. 

Écoule, 6 roi! comment, en recherchant la dévotion envers 
Hari, on est en ce monde délivré du lien de la douleur : — 
Sur le char enrichi de pierreries et d'une remarquable beauté 
ayant fixé sa bannière, .Xkroùra marchait; — vers la ville 
située sur le bord de la Djainonna, il se hâtait, et scs yeux se 
remplissaient de larmes. — Marchant sur la route, il adorait 
en lui-méme de favorables pressentiments : « Je comprends 
qu'aujourd’liui je vais obtenir le fruit de la piété 1 — aujour- 
d’hui, avec Ràma(1), je m’entretiendrai de ma propre bouche; 
je vais voir, plein mes yeux, le lotus de ses pieds! — Mais 
Kansa me tient en grande amitié, et dans mon esprit, pauvre 
d'intelligence, s’est produite la reconnaissance. — Après avoir 
entrepris de faire préparer le sacrifice de l'arc, il m'envoie 
vers le maître du monde pour l'y inviter. — Cette mission 
que m’a confiée Kansa est pour moi une faveur, et elle ne 
s’est point effacée de mon esprit; je vais me trouver en pré- 
sence de Râma et du prince des Yàdavas. d — Puis, avec 
effort, Akroùra fil celte réflexion : « Je suis, quant à ma con- 


(1) C’est-à-dire celui que l'on invoque en disant : « Ràma! > Formule dont 
on se sert en adorant Vichnmi ou Krichna , ou ses diverses autres incarna- 
tions. Ce mot s'applique ici a Ràma et & Krichna, tous les deux images de 
Vichnou, bien que le Ràma dont il est ici question ne soit qu'une incarna- 
tion , une apparition renouvelée de Ràmatdumdra. 
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duiU; et à mon inltlligcnce, dans l’étal de souillure,* — Hari 
est impossible a comprendre, à aborder par la pensée, impé- 
rissable, et moi, je ne suis qu'un être terrestre, îin habitant 
de Madbouvana. — Comment pourrai-je voir Hari face a face, 
sous sa forme propre? comment obtiendrai-je de le voir tel 
qu’il est, dans sa beauté? — Quand, devenu un djogui (absorbé 
dans la méditation de Hari), je me fatiguerais à y songer pen- 
dant tout un âge du monde, j’aurais beau rétlécliir, je ne 
viendrais pas à bout (de le connaitre); — les pensées et les 
paroles ne rendent point le seigneur intelligible pour des 
mortels, comment serait-il au pouvoir d’uu |>auvre lionime 
comme moi (de le comprendre)? » 

— a Aux pensées et aux ])arolcs il est im|)énétrablc, com- 
ment serait-il en mon pouvoir (de le cormattre)? cojnment 
obtiendrais-je sa manifesLalion , puistpi’il est, lui, le seigneur, 
inaccessible à notre esprit et incommensurable? » 

— «Voici qu’im (lieureux présage vient au) secours de 
mon esprit troublé : à ma droite, des gazelles se promènent 
auprès de la roule. — Maintenant donc j’accepte volontiers 
en mou cœur cet augure; je vais voir aujourd’hui de mes 
yeux le bienheureux! — Je vais voir son beau visage si char- 
mant, et devant son corps noir j’oIVrirai des parfums; — je 
vois voü' ses yeux de lotus aux vives couleui-s, sa chevelure 
ondoyante, ses pendants d'oreilte étincelants; ---je vais voir 
la con(|uc dont il lire les sons, le tilaka (la marque de son 
front) tait avec des lignes qu’il trace sur sa tète; — je vais 
le voir avec son vêtement de soie jaune et ses guirlandes 
de Heurs de la forêt, ce Gopàla qui ravit les cœurs des filles 
des bergei-sl — (Dans mes diverses existences) durant le 
kaliyouga (l’âge actuel), quelle action vertueuse ai-je donc 
accomplie? Ai-je déposé quehiue offrande sur le l>ord de la 
Sourasouri ? — A quelle divinité ai-jc adressé mon adoration, 
à quel précepteur spirituel parmi les hommes ai-je fait des 
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prt'scnls(i)? — Ai-jq donc quolqui fois vécu danslafoiét pour 
m'y livrer aux morliOcalions, pour que je voie aujourd’hui le 
visage de celui qui ravit les cœurst » — Songeant toujours 
aux pieds de Hari, il oubliait la route, et, dans son cœur pur 
(de toute pensée terrestre), Hari se mauirestait. 

— A ceux qui l'ont ainsi reconnu a|u-és avoir abandonné 
le trouble du inonde, à ceux-là le seigneur s'unit bien vile,' 
et moi , l^latcb , je suis dévot envers lui. 

- — Plein de joie, il |M>osse son char en avant et se met à 

réâéchir aux paroles (qu'il croyait entendre dire) au seigneur: 
— « Aujourd'hui, cette route que je suis m’a lait arriver à 
Gokoula, et j’ai obtenu de voir Ràina et Kriclina. — Le lotus 
de ses piids. il l’a applii|ué sur mon coeur; il a jeté ses bras 
autour de mon cou; — Kriclina, m’ayant relevé, m’a pris 
par l'épaufeetafaitdisparaitre les péchés de ma vie. Quand 
le dieu miséricordieux envers les pauvres m'a accordé cette 
grâce, il a, |iar instants, posé sur ma tète le lotus de sa main. 

Pendant l'entrevue, Haladliara (2) a étendu les bras; elles 
m'ont auasi adressé de douces paroles, les excellentes Temines 
de Dradja. — 11 m’a agréé pour son serviteur, celui qui est’ 
inisérioocdieux envers les humbles; il m’a interrogé, il a re- 
gardé me» parotes comme très-sincères. — Le bienheureux, 
m’appelant par mon nom (m’a dit) : Sois en joie, Akroûra, 
toi qui as l'intelligence de la vérité! » — De cette manière, il 
arriva à Gokoula à la quatrième veille, comme le jour finis- 
sait. — Parti de Madhoiivana dès l'anrore, il atteignit (au 
soir) les limites de la montagne Govardliaua. 

■ 'ik'' 

(1) Sous-entendu : pour obtenir un jiareil bonheur. Il suppose que la vile 
do Kricbna est le (ruit d'umvres méritoires aecuinpUes dans une vie antérieure. 

(î; I.’un des noms de Ilnlaràiiia; celui qui tient en main un soc de charrue. 
Akroflra a une vision aiilicipée de sa rencontre avec les deux frères : c’est 
pourquoi nous mettons au passé ce monologue qui , dans le texte , est au 
futur. 


s 
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— En son cœur, l'aniotir (de Kriclinn) esliU’; il chante les^ 
mérites du bienheureux ; il arriTc avec empressement à fio- 
koula, près de la montagne de Govardhana. 

— En entrant à Cokoula, il rencontre toutes sortes de pré- 
sages : voici que sur la terre se montre à lui l'empreinte des 
pas de Krichna (1)1 — Il voit la conque, le disque; son esprit 
se recueille, il saute u bas du char pour les examiner avec 
soin. — Il SC roule à teire; scs cheveux sont déliés, il saute 
comme un homme ivre. — Transporté de joie, riant tout 
seul, il se retourne sur la |>oussière du chemin en y contem- 
plant ces empreintes. Tantét il |R‘rd lT'S|>érancu et se met à 
pleurer, — tantôt il se trouble dans son amour, tantôt il se 
relève au seul souvenir de Krichna. — D'une voix entrecoupée, 
il parle en marchant avec lenteur; absorité, enivre par la 
vue des pas de iiari, le voilà qui tremble d'émotion. — Le 
corps tout couvert de poussière, il marche là où se trouve le 
prince des Yâdavas. — Quand (enfln) le berger se montra à 
ses regards, il ferma son parasol pour l’aborder. — Kàina et 
Krichna le saluèrent; prévenus de son arrivée par la con- 
naissance qu'ils ont de l'avenir, ils lui tendirent les bras. — 
Ainsi que se l'était flguré Akroûra en méditant sur son arri- 
vée, ils lui demandèrent des nouvelles de sa santé. — Comme 
Akroûra, par la mt;diUition, l’avait fixé dans son esprit, ainsi 
se manifesta à lui le bienheureux; — car, complètement et 
toujours, il connait les pensées des cœurs, le flis de N.anda,*' 
le seigneur des trois mondes I 

— Comme le maître des trois mond('s pénètre partout, il 
connaît les actions de chacun; il ne tient aucun compte des 
castes, lui, le bienheureux, qui est l'asile de la dévotion! 

— Tenant Akroûra par la main, il remmena. Avec un 
doux sourire et tout joyeux, celui-ci alla dans la maison de 

(1) Voir, sur L'empreinte des pas, la note de la page 102. 
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Krichna et y prit place. — Il saisit les pieds (du dieu) pour 
les honorer par des parfums, et applique sur son front l'am- 
broisie de ses pieds (1); — il l)riile des essences odorantes et 
promène autour de s.i tète le plateau qui contient la lampe à 
plusieurs mèches, apres quoi il lui otlre le lait caillé, le beurre 
et le miel. — Nanda et Djavodà, son épouse, lui demandè- 
rent : K Avez-\ous toujours habité en paix dans la capitale du 
roi à Mathüura? — Uites-moi comment se porte la famille 
de Yadouf A Madhuu|>oui'a , le roi fait-il tieurir le Itou gou- 
vernement? » — A quoi Akroùra ré^iundit par ces |Kirules : 
a Comment la famille de Yadou i>ourrail-elle être sauvée'/ — 
Puisque vous me le demande/., sachez que kansa se conduit 
comme le boucher ^ les troupeaux pourraient-ils donc pros- 
jairert — Il est envers ses sujets comme le l>erger qui soigne 
les' chèvres, les engraisse pour lui- même et les tiiel » ^ 

— Akroùra lui donna des nouvelles de Madhou|ioura, en 
les lui faisant comprendre; il adora le dieu qui remplit le 
désir des cœurs de tous, le dieu inaccessible à la pensée, près 
duquel il était assis. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la trente-neuvieme lecture qui a pour titre : L'Arrivée 
d'Akroùra. 


(1) On apiiclle eau des pieils ou ambroisie des pieds l'eau qui a servi à 
laver les pieds d'une idole. Akroùra rend à Krieliiia les mêmes liommages 
i|u'uu brahmane aux images des dieux. 


’ I 



bigiiiied ty Google 


— no — 


XL. 

LaBacnlnlIum dea femme* au départ de Kriehua. 

Écoute, ô roi! le récit de la conduite pleine de discrétion 
que tint le seigneur. Voici les paroles atTcclueuses du prince 
des Yâdavas : — a Fais-moi connaître, Akroùra, la substance 
de ce qui a été résolu dans le conseil de Kansa; aie la bonté 
de ne m'en rien cacher. — De quelle mission t’a chargé le 
roi en t’envoyant, toi qui viens à Gokoula monté sur un char 
d’or? — La nouvelle que le roi me fait parvenir, je la rece- 
vrai comme une faveur; en me parlant, n’aie pas de bonté. » 
— Akroùra répondit, lui qui est intelligent : « Écoule, ô bien- 
heureux! mon humble requête. — Je suis venu par ordre du 
roi pour vous inviter à venir au plus vite, vous deux, fils de 
Nanda ; — le roi a fait préparer le sacrifice de l’arc pour lequel 
il vous adresse un message d’invitation. — .Aujourd’hui donc 
mettez-vous en mesure de partir, et levez-vous de grand malin 
pour aller à Madbou|)oura. » — Le bienheureux prince des 
Yâdavas fit venir Nanda et lui réi>éla ces paroles, qui témoi- 
gnaient d’une grande alfection : — o A Madhouvana, nous 
irons de grand matin; venez donc avec nous, mon père. — 
Dans chaque maison, que l’on fasse provision de lait, de 
beurre, (|ue l’on remplisse des cnich(S de lait caillé, de 
beurre clariOé et de beurre frais. » 

— Mettant de côté les paroles haineuses, il en fît entendre 
d'amicales; ô Lâlatch! il alla .à Madliou|>oura, afin d'assister 
au sacrifice de l’arc (I). 

(1) Le mot sacrifice (ÿwfjna) vdut dire ici cérémonie, fete. 
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— Dans loiilfs les maisons. Naiida envoya des me8.<a)«eis 
et donna st's ordres en les faisant proclamer. — En entendant 
les paroles (que Nnnda taisait circuler), les femmes des ber- 
gers dirent avec inquiétude : a Aujourd’hui, Krichna lui- 
même se rend à Madhoiipnura; — le roi Kansa a envoyé ici 
'Akroûrn, et celui-ci va remmener pour(]uelque dessein se- 
cret. n — .St'qiarées de la compagnie de Hari et de Balarâma. 
les bergères qui vivaient avec lui, les lilles de Hradja, s’exal- 
tent et poussent des soupirs : — « Quels mauvais desseins 
avons-nous donc médités? quelle ofl'ense avons-nous com- 
mise? — Nous allons être privés» de l’adoration du lotus de 
ses pie«ts; comment vivrons-nous st’parées de celui que nous 
in vo(|uon8 en disant Ràmn! » 

— Elles vont de maison en uinison dans le village de 
Bradja; (|ui calmei-a leurs esprits? Le berger s’eu va à Mad- 
liou|iourn, et un trouble extrême s’est emparé d'elles. 

— 1-cs yeux pleins du larmes. iucapai>les de se conlenir, 
les femmes des bergers se réunissent toutes et songent à leur 
malheur; — le jour pour elles se passa à chanter les mérites 
et les actions de Hari, la uuits’é*coulaet le jour suivant (larut : 
— a En proie aux peines de l’abscncc, l'amour nous consume; 
nous crions comme le coucou , blessées par les flèches de 
l'amour! — Privées de la vue de notre divinité, du frère de 
Balarâma, comment supporterons-nous la douleur qui nous 
dévore? » — L'une des filles des bergers exprima ainsi sa 
|ieusee : « Quand ou a (|uitté son corps, dites, quelle douleur 
peut-on éprouver? — Notre vie reste lixée aux pieds du sei- 
gneur; lu(|uelle de nous serait assez malheureuse |K)ur vivre 
séparée de lui? » 

— Sépan'es de celui qui causait leur joie eu restant avec 
elles ; « Ne nous quitte jias (disaient-elles). A 'notre hien- 
aimé! t'ne douteur incommensurahli,' serait notre partage, 
comme si on emportait notre vie! >• 
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— Une autre jeune femme dit avec esprit : « Gtdui qui est 
la vie du monde est devenu l’auteur du cliagrin d’autrui; 
ce berger si aimable, voyez comme il est changeant! il part, 
le compagnon des humbles vachers! — En nous attachant 
à lui , nous nous sommes attiré ta réprot)ntion du monde, et 
lui , il a détruit l’espérance que nous avions d’obtenir de lui 
quelque compensation ! — Nos familles, nous les avons aban- 
données tout entières, et maintenant voici que Hari parle 
d’aller à Madboiipoural — Quelle action digne d’étre rude- 
ment expiée avons-nous commise pour que le Créateur nous 
envoie une douleur si grande? » 

— « Hari va se séparer de celles qui l’aiment; comment 
arriveront-ils à leur fin, ces jours de douleur? Sans la vue 
des yeux de lotus de la divinité, la vie est désormais stérile! » 

— Une autre encore parmi les jeunes femmes chanta les 
mérites de Hari ; en faee de toutes les bergères, elle fit en- 
tendre ces paroles ; — « Écoutez, à mes compagnes! vous 
toutes qui ôtes douées d’intelligence; en regardant comme 
votre amant le maître des dieux, vous l’avez mal compris. — 
L’amour ([ue vous ressentez pour lui, ell’acez-le vous-mêmes 
de vos cœurs, cl vous obtiendrez plus de tendresse encore de 
la part de celui que vos regards contemplent avec amour! — 
Celle douleur que vous cause la fièvre de l’amour, ce cbagrin 
de l’absence qui vous consume, — c’est le mal mérité par 
vou$, qui voyez en lui un amant! Le dieu qui agile les cœurs 
(l'Amour) l’a fait naître dans votre sein : — de même que la 
fumée qui se trahit à l'extérieur, ainsi, consumées au dedans, 
vous laissiez échapper au dehors des cendres brûlantes. — 
Celle qui saura se inainlenir en un état de sainteté et de 
vertu, son affection ne la (|uiltera pas durant 1a vie; — nous 
qui souffrons cruellement du chagrin d’absence |>ar suite 
du départ de Kriclina, passons avec recueillement celte nuit 
dans de pieuses veilles! » 
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— Elles se recueillent, ô LàlalchI leur bicn-ainié ne s’é- 
loigne pas d'elles; désolées de l’absence de Hari, elles passent 
la nuit dans de pieuses veillesi 

— Une autre encore parmi les jeunes femmes vint à son 
tonr émettre cette pensée : « Filles des bergers, écoulez mon 
avis : — allons toutes ensemble arrêter son char, adressons- 
lui nos supplications, disons-lui notre tristesse; — mettons 
la bonté de côté, jouons-lui ce mauvais tour : saisissons le 
char du prince des Yàdavas et l’empêchons de partir; — fai- 
sons-lui entendre en face qu’il nous fait une injure, et for- 
çons Rftma et le berger à revenir avec nous sous leur toit! • 
— 11 y en eut une qui dit en souriant ; « Garde iK)ur toi cette 
njsc! — Brûle, ô amie, celte invention de ta langue, car tu 
as prononcé la des paroles irréfléchies! — I^c srrigneur part, 
et nous n’aurions tpi’.à gémir; il se sépare de nous, comment 
resterions-nous en vie? » 

— « Abandonnons plutôt cette vie!... — ainsi parlait la 
jeune femme de Bradja; à quoi bon nous livrer à la tristesse, 
parce que Mouràri s’en va à Madboupoura? » 

— Et une autre encore fit cette réflexion : « Oui, Akroùra 
est notre ennemi, à nous; — il a apporté de Madboupoura 
un message qu’il a approché de son front, puis présenté (à 
Krichna). — Il enlève Hari, notre vie, insensible à la jteine 
qu’il nous cause, et stins remords! — Son visage était plein 
de douceur, mais il a l’àiiie souillée; son cœur est dur, il n'a 
dans l’àme aucune pitié! — Qui donc lui a donné le nom de 
A-Kroùra (non cruel)? C’est le cruel par excellence que nous 
le nommons, nous autres, femmes des bergers! — L’hypo- 
crite, le perfide, rien ne peut le toucher, il a versé ici le 
poison à pleines mains! » 

— « En son mauvais cœur, il couve des desseins pervers; 
ne vous fiez pas à ses paroles. Il a emmené Hari; la vie des 
feumies de Bradja reste sans proîecleur! » 


■c , ■ 
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— Puis les femmes des berjrers firent ce raisonnement . 
«€e qui a été écrit par le destin peul-il ne pas arriver? — 
Le destin nous a condamnera à cetle stiparation, c'est à tort 
que nous en rejetons la faute sur Akroùra. — Maintenant 
que celle âme de nos yeux , ce désir de nos cœurs, Kriclina , 
(|iii est le destin, a jeté parmi nous ce déplaisir, — nous a-t-il 
donné d'autres yeux (|u'à vous? Non ; pourquoi donc pleurex- 
vous d'une façon si indiscrète? » — Une autre d’entre elles, 
bien intelliKente, parla à son tour, celle qui connaissait le 
mieux le fils de Naïula : — a Quand Krichna aura fait grandir 
(là-bas) l’amour (d’autres femmes), elles ne le lâcheront pas, 
de crainte i|u'il n'enqmrte leur vie avec luj.; — quand dix 
millions d’amours s'irriteraient conti-e la splendeur de son 
visage, rien «|u’à le voir, leurs yeux resteraient épris! — On 
a emmené Krichna, on a enlevé la vie de nos yeux, notre 
âme; comment retrouverions-nous notre joie d'autrefois?... 
— Ia: destin , dans ses arrêts, nous a bien mal traitées, puis- 
(|u’il nous a pris Kâma (I), océan de mérites, notre joyau I ■> 

— a Aujourd'hui, ô ma mère! il s’eu va, le prince des 
Yàdavas. le soutien de nos âmes! » Elles pleuraient ainsi, les 
jeunes femmra, ô LàlatchI et le matin arriva. 

Ceci est dans le dixièirfc livre de l’iiistoin: du bienheureux 
ilari, la quarantième lecture qui a |K>ur titre : Les Lamen- 
tations des femmes. 

(l) Celui que l'vn imoquu eu dieaiit Baïua, u'eslru-dire Krieiiiia. 

t) ... ■ t - ■ i. 

• a • > tii* vXil. 
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Akroàra crléHre le* lounsgei de Krlchna. 


Écoule, ô roi! une histoire viviOanle : Le fils tic Sou- 
phalii ( I ), Akroùra , prépara son char précieux ; — Râina et le 
l>ergcr s empresstTcnt d’y monter, et les femmes de Bradja 
restèrent immohiles à pleurer. — Leurs actions et leurs pen- 
sées sont empreintes de folie, le Irouhle s’est emparé de leurs 
corps, la vie les quitte, leur être est en proie à la douleur; 
— elles ne font pas de réjionse sensée, leurs regards sont 
0-xes, leurs paupières n’ont plus aucun mouvement; — im- 
mohiles, elles Axent leurs visages sur les yeux de lotus (de 
Krichna), comme si elles étaient des peintures adroitement 
dessine.es. — « Akroùra (dirent-elles) ne fait aucune distinc- 
tion entre le péché et la vertu, lui, l’oppresseur, qui commet 
contre nous une pareille violence! — Il marche, il marche, 
faisant retourner le char d’où il est venu; il l’emmène rapi- 
dement vers Madhoupoura ! — Le Créateur lui-ménie a décidé 
celle séparation, et, rapide comme le vent, il l’a entraîné loin 
de nous et sous nos yeux. — Aujourd’hui, quelle foule va se 
presser à Madhoupoura ! Ceux qui souffrent vont être consolés 
par la vue du Seigneur! — Mouréri, dont le visage est un 
lue d’ambroisie, les femmes de Bracjja le regardent comme 
la vie de leurs yeux; — elles en buvaient le nectar, en se 
pressant sur son cœur; déchues de l’afTection de Hari, elles 

;l) Ce nuni est écrit plus haut Soopbalaka. ’ - ' 



f % 

• 

SL'cheronl de désirs. — Le miséricordieux envers les humbles 
a accc|»lé l'invitaiiou ^de Kansa); le seigneur va vers son en- 
nemi , à (|ui il accorde la manifestation de sa personne! » — 

Il leur adressait, en souriant, de douces |>aroles; il semblait * 
être iKjur elles un proU-cteur impérissable. — Le cou tendu, 
elles se mirent à réllécliir tristement, privées de sentiment, * 
entraînées par l’amour sur les i»as du seigneur, — et le berger ^ 
s’en va, sa banuière au vent; son eliar s’éloigne en faisant • 
voler an loin la poussière, — et, quand Rùma ainsi que lia- -i 
navâri-Kriclina dispariii'enl à leurs regards, les femmes, se • 
laissant choir, se roulèrent à terre. 

— En entendant si‘s paroles, les femmes, éprises de lui, 
avaient le corps troublé et le cœur fasciné; ù l.àlatclil coni- 
, ment vivraient-elles, ces femmes de Bradja, privées de la 
compagnie du bergert 

— .Vi rivé avec Nanda sur le Iwrd de la Djamounâ, .\kroûra , 
s’arrêta et lit entendre ces paroles ; — « Attendez un instant, * 
Ràma et Krichna, i|ue je fasse mes ablutions dans ces eaux 
pures. » — Quand il se baigna, son esprit devint fortifié; 

' étant dans l'c^nn , il vit le frère de Balaràina, Krichna. — Tel ' 

, qu'il le voyait hors de l’eau, sons sa forme naturelle, tel il vit 
dans l’eau le fils de Nanda. — 11 vit la splendeur incommen- , 
. surable de sa face, il vit sous sa forme propre le bienheureux 
Hari. — Distinguant les mille létes du serpent Céclia (I), il 
regarda avec attention, et vit sur ce serpent Kanhaï-Krichna 
au corps noir (dans l'attitude de la méditation et sous la 
f forme de Vicimou); — il avait, en sa qualité de dieu qui ravit 
les cœurs, des anneaux aux oreilles et le diadème au front; il 
avait à la main , en sa qualité de Hari, le croc de fer, le lotus 

. et la massue ; — il le vit avec des bracelets aux poignets, avec 

« 

r 

(I, Cccha, replié sur lui-oiémc, servait de sii^e, de couche à Vichiiou 
porté sur les eaux, au jour de la création. 
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sa ceinture éléirantc, ses anneaux aux doiirts des pieds et des 
mains, ses colliers, sa langue étinoalante; — avec son nez 
prédominant aux cavités i-ouges. ses joues rayonnantes de 
jeunesse, .sa chevelure Iwiiclét!, — son corps noir aux formes 
bien arrondies, son accoutrement de jongleur, et faisant ré- 
sonner sa flûte. 

Faisant résonner la flûte et la cont|ue, chantant, vêtu 
comme un jongleur et exécutant des danses divei'ses, le 
bienheureux Hari ( lui apparut) sur le front du serpent Cécha. 

— Quand il vit la forme ra>issantc du dieu qui enlève les 
cœurs, Akroûra appliqua sa |)ensée aux pieds (de celui-ci); 

— il chanta les louanges du seigneur debout devant lui , et 
demeura absorbé dans la contemplation de son visage : — 
« Sans forme corporelle, sans aucune des qualités inhérentes 
à la nature humaine, impérissable, tu liabites dans le monde 
à l'état de l'ôtre existint par soi-mème! — Civa, Sanaka (I) 
et les autres dieux n’ont |K)int connu ton mystère, toi qui 
saisis par l’illusion (i) et <|ui en es exempt, ô bienheureux I 

— Les quatorze mondes sont dans ta bouche, comme un 
fruit snr la bouche (entre les dents) d'un singe; — quand tu 
les rejettes et les lances pur tu bouche, ils ne sauraient t'en 
empêcher; mais ce que tu as saisi (avec tes dents), qui te le 
ferait rejeter'? — Ils ne penvtuit t'emp»‘*clier de les créer, et 
la terre, tu peux en un clin d'œil lu réduire à néant. — Lu 
douleur des êtres, tu l'enlèves dc-s (|ue tu prends un corps; 
sous tes diverses formes, tu fais rentrer en toi-même, en la 
repliant, l'illusion qui nous fascine. — Si tu le caches, tout 
demeure dans la confusion, et les corps détruits u’ont plus 

(1) Cijinpa^iion de \ ichnnii et l'im des qiiatn.' (ils de Brahma. 

;î) Toi qui es la naliin-, lo monde extérieur qui fasoiiie tous les êtres 
créés, excepté loi, qui es le créateur. Tu fais voir dans la bouche les mondes 
qui sont sortis de. toi ot y sont toujours contenus; ils s’y montrent comme 
le fruit qu’on aperçoit entre les dents d'un sinRe. 
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d’enveloppe qui les recouvre; — de même que l'on verrait de 
l'eau diins la feqille du lotus, ainsi tu es sous ta propre forme 
dans les corps; — de même que le parfum réside dans une 
fleur, sans que l'homme ignorant puisse se l’expliquer; — de 
même (|iie le feu réside dans le bois, l’eau dans le lait, sans 
qu’on puisse se rexpli(|uer. 

— Dans les limites de la vie s’a^çilait et demeurait plonpco 
la première manifestation humaine; le seifjneur de Lâlatch 
naquit sous la forme du poisson (I). 

Ceci est dans le dixième livre de l’Iiistoircdu hienlieiirciix 
Hari, la <|uarantc-unième lecture qui a pour litre : L'Hymne 
de louanges (chanté) par Akroùra. 


XLll. 

Knlrée de Krichaa dtiai» la vlllr d« Madhonpoura. 

Le roi Parikchit continua d’écouter avec une profonde 
attention le sage (^oukadéva (qui dit) : Kriclma-Mouràri (fit 
disparaître et) retira en lui-même sa forme divine. — Akroùra, 
que n’aveuglaient plus les passions humaines, courut de son 
c<’)té; il sortit de l’eau en adiTssant au dieu scs humbles 
prières. — Râma et Krichna , souriant l’un et l’autre , devi- 
nèrent ce qui se passait en lui : « Ta conduite est inintelli- 
gible, 6 Akroùra! — Quelquefois tu nous parles avec une 

(t) La preraicrc des incarnations de Vichnou, ceiie qui ouvrit la série 
des manifestations divines que Krichna devait ciore. 
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lèvre troublée, l’état de ton corps et de ton esprit est une 
in(|uiétude(|ui te fait trembler; — mnintimant que la vue du 
lotus d'un visage surbumain a comble tes désirs, pourquoi 
n'écbanges-lu pas de nouveau avec nous quelques paroles? » 

— Alors Akroùra fit entendre ces mots : « 11 ne m’avait pas 
éic donné de connaitre le maître du monde; — il était sans 
cesse pri“S de mes yeux, constamment près de moi; mais, 
privé de son amour, je restais bien loin du seigneur! — Toi 
qui CS inaccessible, inabordable, insaisissable à la |>enséc, 
sans Irarnes ni limites, daigne me pardonner mon oll’ense! a 

— Après avoir conduit son char sur l'autre rive de la ÜJa- 
mounà, Akroùra mit pied à terre et s’inclina respectueuse- 
ment : — a Donne-moi les ordres, )>rince des Yâdavas au 
corps noir, t|ue j’enlende des paroles qui m'expliquent ce que 
Je dois faire dans l'avenir; — car Kansa, le mauvais roi, mé- 
dite de mauvais di-sseins, et il m’a cru ennemi du prince des 
Yâdavas. » — (.Arrivés au lieu de leur destination), Balarâma 
et Kriclina di-scendirent, tandis qu’Akroùra reconduisait 
rapidement son char (où il l’avait pris). 

— Rapide comme le vent, le fils de Soiiplialakn, Akroùra, 
se rendit à la demeure de Kansa; au milieu (des siens) resta 
le prince des Yâdavas, cl moi, Liilatcb , je clianle ses louanges. 

— Il erra partout, le berger, l’ctemel, d'un pas m.ijeslueiix, 
comme un lion au milieu d’une arène; — il vit les cygnes 
sur des étangs aux eaux limpides, les puits cl les pièces d'eau 
sans nombre creusés |>ar Kansa; — il erra de toutes parts 
dans les jardins, sous lesi|uels on eût cru voir [msser l'oinbre 
du dieu d'amour. — Un ne jicut décrire les parterres de fleurs, 
d'où s’élèvent de doux chants (d'oiseaux) ravissants à voir! — 
Tout en examinant les iucuniparables jardins de plaisance de 
Kansa, Kricbua,qui s'altardail sur la route, entra dans la ville, 

— et les femmes de Hadboupoura qui le virent venir ressen- 
tirent vers lui la même allraclion que lA |>erdrix à l’égard de 
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la lune (I). — L’une, oi‘cii|k:c à oindre s >n corps de parfums 
de couleur jaune (2), courut en apprenant ce qu’on disait de 
Krichnn; — l’autre, qui songeait à enduire sa maison de 
fiente de vache (3), se lève et se précipite, tenant en main la 
précieuse matière; — elles se rappelaient ses mérites et mé- 
ditaient sur lui, et le battement de leurs |>aupièrc8 (signe de 
l)on augure) leur causjiit de la joie. 

— .\vidrs de voir le lotus de sa face, elles étaient .ngiU’cs, 
les jeunes filles; leurs yeux commencèrent à trembler, et 
déjà le berger enlevait leurs cœurs. 

— De «luelle manière Kriclina fascinait le monde, tel fut le 
sujet de l'entretien de ces jeunes femmes à la belle chevelure. 
— L’un de ces récifs est resté en mon souvenir : Devant les 
portes (de lu ville) se rencontrèreiit des blanchisseurs — qui 
(torlaient (en jKiqiiet sur la tète) des ictemeutsde soie d’une 
nouvelle forme (i); Kriclina voulut prendre pour lui et les 
Siens ceux qui étaient verts et jaunes : — « tiens de Itradja, 
ignorants bergers (dirent les blanchisseurs), vous voulez 
prendre les véleinenis du roi? » — Et, dans leur orgueil, ils 
adressèrent (aux étrangers) quelques gros mots, car ils n’a- 
vaient point obtenu de reconnaître celui qui est miséricor- 
dieux envers les pauvres. — Kriclina dit ; « Ne vous fâchez 
pas, ô amis! c’est par ignorance ipie nous avons fait cette 
plaisanterie. » — Et, les frappant au front de manière à ce que 
leurs tètes lombassenl dans la poussière, il dispersa les beaux 


(1) Lf*s Hindous siippopenl qno la perdrix *tchokora^ ))«rdrix t'ufti) est 
amoureuse do la lune. 

(3) Substance appelée en sanscrit pikâkcha ou rotchanif que les Hindous 
prélcudoiii être tirée de l'otlonîHc ou de la tête do la varhe, et qui est em- 
ployée ooinine médecine, comme teintun* ou comme parrum. 

‘ (ît) I.TS Hindous ont coutume d’enduire rintérieiir de leurs maisons avec 
cette sui)stati('e, à laquelle ils aflribuent la vertu de purifier. 

(*) Ou iiou\eaux, qui n’avaient pas servi. 
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vêtements propres, puis dit aux siens : a Frères, habillez-vous 
avec les habits qui vous conviennent. » — Prenant donc à la 
main les vêtements qui appartenaient au roi, Krichna alla les 
offrir à .N'anda (son père); — puis il voulut que ses coni))a<' 
gnons se pantssent avec dn sandal parfumé (et dit) : a Nanda, 
faites habiller notre (mère) nourrice. » — Sankarchana-Râma 
avait pris un vêtement noir, il lui en donna un de couleur 
jaune (1), — et les bergers tous ensemble se mirent à s’ha- 
biller(pourlaféte),et il leur distribua beaucoup de vêtements 
de soie. 

— 11 leur distribua des vêtements de soie, et ils allèrent 
(dans la ville), les intelligents bergei-s! Et, en ce moment, 
vêtus de la sorte, ils se liiitèrent d’aller voir (la fêt»;). 

— Avec ces pièces de soie qu'il avait prises, il leur fil des 
ajnslements, et couvrit de ces vêlements les bergere pleins 
•le Joie. — Celles àqui le <lieu an visage beau comme l’Amour 
cachait sa face restaient troublées sur le bord du chemin et 
pleuraient ; — a Qu’est devenu , ô Jeunes filles! ce prince de 
Yadoii au corps noir, dont l’éclat, pareil à celui de l’or, bril- 
lait par ici; — ce dieu par qui ont été créés les quatorze 
mondes, dont la lune et le soleil sont les yeux ravissants; — 
celui dont le corps est beau comme dix miliions d’amours, le 
seigneur, qui pourrait le créer lui-même, — lui qui produi- 
rait Viçvakarman lui-même (le divin artisan], lui à la vue de 
qui les sages abandonneraient la pratique de leurs devoirs? » 

— a Celui qui a le [«luvoir de tout créer, c’est le seigneur, 
la délivrance finaliH » Ainsi disaient quelques-unes des Jeunes 
filles qui venaient vers le seigneur, vers le bienheureux, ô 
. Làlatcb ! 

— Ayant ajusté sur leurs corps les habits de soie que le 
bienheureux leur avait donnés dans sa miséricorde, ils s’en 

(1) Le jaune est Lv couleur tavorile lie Vichnoii. 
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tirent un costume tl'emprunt; — rin<|uiétiide que leur raii> 
sait la crainte de renaître et les oeuvres de In vie actuelle 
s'eiracèrent de leurs esprits, et ils s'inclinèrent vere le dieu 
aux quatre bras en médiinnt sur ses pieds. — Les doux frères 
(Râma et Krichna), revèliis d'un costume de jongleur, en- 
tivrent dans la ville; — iis ap|ielèrent avec eux Nanda et tous 
les bergers, puis se rendirent d'aliord dans 1a maison de 
Soudàinan. — (Le bralimane) Suiidàman, en l'apercevant, 
courut vei-s lui, inclina son fioul et y appliqua les pieds (de 
Kriclina); — après (|uoi il lui olfril l'olilation de l'arÿAo(l) et 
le tu asseoir (en disant) : » En ce jour même, la stérilité de 
ma vie a disparu (2), — puisque aujourd'hui le berger est 
venu sous mon toit! o — Et, prenant des fleurs sans nombre, 
il les tu monter (en oblation) an front de Krichna; — il trcss:i 
des guirlandes de (leurs de diverses couleurs qu'il lui olfrit, 
lui i>assa an cou des colliers de divei’S genres, — puis prépara 
des parfums, fit cuire des gâteaux, et donna à iqanger an noir 
Krichna des mets de bien des espèces. — Hari, qui est misé- 
riconlieux et lilæral, connaissait la situation fâcheuse (de ce 
hrahmane), et il agréa celte petite marque d'adoration qui 
était bien sincère : — a Demande, ô .SoudâtnunI ce que tu 
désires; quand ce serait un don que tu ne pourrais obtenir de 
Brahma, je le l'accorderais! » — Reconnaissant le miséricor- 
dieux Krichna qui est tout amour, Soudâman lui fit de res- 
pectueuses salutations, et dit humblement : — a Fais- moi 
celte faveur, que je chante tes mérites, et que j’obtienne de 
t’adorer et de te servir pleinement, complètement! » — Ce 
qu’il demandait, le seigneur le lui accorda, et puis Hari lui Ht 
encore un autre don : — il lui donna la richesse, la considé- 
ration dans le monde, des mérites, la justice et la moralité, 
ainsi que l’habileté (dans la conduite de la vie). 

(1) Parfum ilc couleur jaune, composé île divers» essences oilorantes. 

(S) C'est-li-düv : J'ai obtenu le fmit de mes œuvres pieuses. 
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— Qiu>l autre fut pur et vertueux, ô Làlatch! quel autre 
pratiqua de rudes austérités; dites, quel autre arracha de sa 
vie toutes les souillures et reçut du bienheureux Hari un 
pareil don? 

Ceci est dans le dixiéme livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la quarante-deuxième lecture qui a pour titre : L’Entrée 
dans Hadlioupoura. 


XLIII. 

Enlreviie de Hrlcliaa a%ee la boaanef deaeHpÜea de l*aeéae. 

J. 

Quand le roi eut entendu le récit de l’entrée (de Krichna) 
dans Mathoura, le richi Çoukadéva lui raconta ce que celui-ci 
fit ensuite : — Balaràma et Banavâri-Krichna, marchant en 
tète des gens (de Bradja), se mirent à aller voir çà et là les 
palais de la ville : — il y avait des portiques et des dômes 
d’or, des piliers faits de cristal d'une éclatante blancheur, — 
de belles fenêtres incrustées de pierreries avec des lignes d’or 
tracées sur (des bordures de) corail. — Les heureuses femmes 
de Madhoupoura se mirent à regarder toutes le jeune homme 
à la face de lotus; — pour voirie berger, l’éternel, une foule 
sans fin trépignait, s’agitait et courait avec empressement; — 
dans leur joie, les femmes se parèrent de colliers et montrè- 
rent furtivement leurs visages aux fenêtres. — Bien qu'elles 
dissimulassent derri tc le voile qui les couvrait les qualités 
de leurs pei-sonnes, elles faisaient connaître leur présence en 
monlrant leurs mains couleur d’or. — De même que le dragon 



Ràlioii s'élance pour ilévorer la lune, ainsi couraient celles 
que poussait la soif de voir Kriclina, — et, connaissant alors 
la difcnitc de celui (|ui est la vie du inonde, elles faisaient 
pleuvoir devant chacun de ses pas une pluie de fleurs. — 
Réflecliissant à celte heaiité sans précédents, quel nuage os«v 
rail continuer à pleuvoir? — L’une disait : a C'est là le petit 
Ranavàri qui Irioiupliede tous les dénions, quels qu'ils soientl 
— Ce sont là llânia et Kriclii.a, les deux enfants chéris de 
Nanda! Us coinlialtrünt à coups de poings avec (les lutteurs 
de) kansa; que le destin les préserve de tout inalheurl que 
Kansa périsse, (pi’il n’ohlienne pas de triompher ce jour-là! » 

— a Ces enfants, ô lailatch! puissent-ils vivre d’âge en 
âge! Uue Kansa, ce perfide et mauvais prince, soit anéanti 
au plus vite avec tous les siens! » 

— Écoute, ù roi! si on obtient la vie du monde, peut-on 
l’obtenir sans un (t) Iwnlieur complet? — Une bossue (î), 
esclave au service de Kansa, remplit de safran et de sandal 
un espace carré (dans sa maison), afin d'obtenir de rencon- 
trer (3) le dieu impérissable; — elle lui fit une quantité de 
guirlandes de kousoum (i) et de lotus, et lui présenta dans 
ses mains une coupe remplie de sandal; — elle marchait en 
le regardant sans rougir et montrant à regret (au public) son 


(I) C'est-à-dii-e : Peut-on olileiiir île l'onnallre et d'adorer Kricliiia sans 
obtenir tous les biens A la fois? 

(X) Elle est devenue célébré dans les légendi's sous le nom de Koumbidjd 
(en sanscrit, KùxMjA), la bossue. 

(3) Cesi-à-dire ; Elle disposa dans sa demeure un espace carré pareil à 
< relui que l’on arraïqte aux jours de fetes et de réjouissances, dans lequel on 
place des gâteaux et des parfums que l'un offre aux conviés; elle le fit 
comme si elle eilt été en présence de Krichna et |>our obtenir de le voir. 
Cela ainsi arrangé, elle sortit, ou bien elle prit â la main, avant de sortir, 
ces ofIVandes qu'elle tenait prêtes. 

^ (♦) Carlhamus finr/oriiw. 
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COU tors. — ] a ! «iigneiir, l’ayanl vue ainsi le suivre dans sa 
route, Gnit par lui adresser la parole en particulier : — o Oui 
veux-tu honorer? à qui portes-tu ces parfums? » 

— « A qui veux-tu faire honneur? dis-moi la vérité, û ma 
belle! à qui destines-tu ces parfums que tu portes? » lui de- 
manda en souriant le prince des Vàdavas. 

— La bossue, (|ui tenait à la main la l>elle coupe pleine 
de parfums, eut le cœur charmé d'entendre ces paroles de 
Krichna, — et elle réjwndit en regardant le visage de celui-ci : 
O Je suis la jardinière du roi; — quand j aurai réduit en 
|K)udre le bois de sandal (destiné à oindre le corps du prince), 
si vous l’avez pour agréable, je viendrai chaque jour, b 
krichna! vous l'oU'rir eu me piésenlant à vous. — Mainle- 
nant je veux frotter avec du poison les membres de Kaiisa; 
si ce n'est à vous, à (|ui le porterais-je (ce sandal), sur (|ui 
l’appliqucrais-je'? — J'ohtiendrai ainsi la jeuiii'sse du corps 
et la fortune; si ce n'est à vous, seigneur, à ijui présente- 
rais-je mon offrande'? — Ma vue se réunira à votre vue, mon 
cœur à votre cœur; chaque jour, une veille de trois heures 
^ se passera pour moi en méditant sur vousl — Méditant, mé- 
ditant toujours, je m'unirai à vous par l'amour! Celle pensée 
g continuelle produite en moi, les autres affections s'effaceront 
(de mon cœur). — En méditant sur vous, Çoukadéva est de- 
venu un être incorporel; en méditant sur vous, Civa (lui- 
même, le dieu terrible), a ressenti une vive tendresse; — en 
méditant sur vous, le ricin Nàrada a connu votre véritable 
condition; en médihiut sur vous, Çouka (le Gis de Vyasa, et 
• le législateur inspiré) Sanaka ont reçu cette connaissance 
par la tradition. » 


— Vous qui réfléchissez avec une attention soutenue, si 
vous conservez votre cœur vide (de toute autre préoccupti- 
tion), sans sortir de chez vous, vous ohliendrez le hien-aimé 
de votre âme; pniir(|uoi iriez-vous (le chercher) dehors'? 

. I" 
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— Elle lui ap|)li(|un, en lo frullaiit, les marques cl'us^ige 
avec le sandal, et donna aux siiij^es ce i|ui restait (I); — elle 
rendit gracieux à voir ce corps noir déjà si beau , sur lequel 
elle répandit ronguent noir du tchalourtama {i). Devenue 
dévoie env cre Kriclnia, elle détruisit, par celte pieuse aumône, 
^s passions; dans ce Jour heureux, en un seul instant, juir 
le sandal (ap|>liqné par elle sur le corps du dieu), elle détruisit 
les |M-cliés de toute sa vie. — Holournée dans sa demeure pour 
y préparer d’antre sandal, la bossue revint cl en apporta dans 
sa main nue seconde boite. — Comme elle pressait ses pieds 
j)our y répandre le sandal, son désir de devenir une jeune 
tilb; fut accompli : — son corps hideux , mal tourné, plié sur 
lui-ménic, Krichna le loucha, cl il devint irréprochahle; — 
(elle fut à l’inslanl) comme la fille de l'-Vinonr sur son trône, 
comme un dieu (|ui descend de son char élhéré. — Elle dit, 
en souriant, ces paroles bien choisies : « En offrant du sandal, 
j’ai olitenu de voir celui qui est la face du inonde; — la voie 
où marchait le seigneur conduit au suprême bonheur : rien 
qii’à loucher le liord de son vêtement, la Imssne est devenue 
droite! — .Maintenant, ô maître! ne vous en allez pas pour 

toujours; faites-moi la grâce de venir dans ma maison! » 

* 

— !>a jeune fille, devenue belle, éloigna de son esprit toute - 
int|niélude, elle cessa d’èlrc agitée; il est mon seigneur, à * 
moi, Lùlatch, combien est grand mon bonheur! 

— Après avoir ainsi consolé la Iwssuc, Krichna songea à 
ce qui l’occupait auparavant. Or, un arc était placé devant 
la porte royale, là où Govinda |>ose maintenant ses pas; — à 
la vue du tout le monde, lu prince des Yùdavas le soulève : 


(I) On a déjà vu |iUis haut relie liulication du culte des singes. Cet animal 
est citd par (piclqucs législateurs anciens parmi ceux i qui il l'st permis de 
donner les restes des alimenUt. 

(î) Il est composé de quatre sulistances : le sanilal, l'agalloclie, le sarrau 
et le musc. 
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cet arc esA enrichi d'ornements et beau comme le pindka 
(l’are de Civa) (1). — Les troupes de garde (qui veulent 
l'ariéter), Kriclina les frappe, les renverse à terre, et tout le 
monde est saisi d'épouvante. — Hors de là, dans bi ville> 
le bruit se répand qu'il a arrêté les troupes de soldats qui 
marchaient sur lui de deux côtés. — Comme l’arc avait été 
brisé, les gardiens se présentent en désordre aux portes du 
palais de Kansa : — a Ràma et Kricbna, arrivé de Cokoula, 
ont brisé votre arc , et ils accourent pour nous tuer! » — Ijc. 
roi Kansa leur donna cet ordre : a Tuez-lcs à l’instant! » 
Comme il prenait ce parti, — le jour baissait; le char du 
soleil tournait (derrière la terre), et alors se manifesta la 
nuit, qui est le moment des démons. — (gens de Bradja) 
qui avaient fixé leurs chariots devant la |>orte de Kansa, en 
descendirent avec obéissance le lait de beurre et 1e Iwiirre 
clarifié (|K)ur prendre leur repas), 

— Avec joie, ô Lùlatcb! descendirent les jeunes bergers; 
ils s'assirent tous à côté de Kriclma, là où se lient celui qui 
est leur chef. 

— Ils dorment tranquillement pendant la nuit, Ràma et 
le bienheureux, eux qui sont l'ânic de la vie des gens de 

* Cokoula; — mais le roi Kansa eut une vision terrible dans 
son sommeil : il se voyait monté sur un âne; — une noble 
race venue du midi l'attaquait; il lui semblait que le nœud 
coulant de la mort le prenait et le faisait tourner; — il sc 
croyait dans l'eau, et là voyait son ombre qui avait tous scs 

, membres, mais pas de tète; — puis la Mort semblait être sous 

• la terre, où elle faisait entendre un bruit de foudre comme 
' celui d'un monde détruit par le Temps (à la fin d'un âge). 

— Ces visions intolérables lui causèrent un grand chagrin; 
Kansa crut que la vie ollait l'abandonner. — Il était assis 

* i ' 

, (I) Le Piét/t dil eViail Tare do Civa. 
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au milipii dp sort cnnsoil, (jiiand le jour parut; à la porte sc 
tenaient tes lutteurs linbiles à combattre à roups de poings. 
— 11 fit appeler Tcbânoûra, le grand lutteur, qui arriva en 
faisant tourner dans ses mains un maillet. 

— Los asouras arrivèrent tous à la fois; à plusieurs re- 
prises, ils saluèrent leur roi Kansa, et réflécbirent , cbacun 
en son esprit, sur la manière de plaire le mieux au cœur du 
roi. 

— Pour la disposition de l'arène qu'il fallait établir, Nà- 
rada (!) donna les instructions qui lui convinrent; — d’in- 
nombrables échafauds furent construits (tour la fête, et on 
a|q)ela tout le monde |)Our la voir. — Sur une estrade élevée 
monta et s’assit le roi, tout étincelant de pierreries; — les 
femmes et les bomnies s'y rendirent aussi; les quatre castes 
trouvèrent place sur des sièges. — On y arriva de la distance 
de deux cents lieues, et cbacun trouva à s’y asseoir à son 
aise. — Après avoir préparé des guirlandes et un diadème, 
Nanda vint saluer le roi; — à l'entrevue du malin, il lui 
présenta le lait de beurre et le beurre fondu (qu'il avait ap- 
|)ortés de Gokoula pour les lui offrir). Aussitôt le roi lui 
donna cet ordre : — « Allez vous asseoir à la porte; plus 
lard, quand je vous appellerai, vous me parlerez. » i 

— 11 adorait le i>écbé, le roi Kansa, lui qui voulait persé- 
cuter le Ci-éateiir; mais il touchait à sa tin, et le seigneur de- 
Làlatcb le tua. 

Ceci est dans le dixième livre de l'bistoire du bienheureux 
Haii , la quarante- troisii'me lecture (|ui a pour titre : La Des- 
cription de l’arène. ' '* 

(l) Voir plus haut (pago 8) ce qui a ûti! dit du rôle que joue en ce ri'cit 
le richi NÂrada. 
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Mrichna lue l>léphaal Konhala (1} cl lulle conlre 




TcbAnoùra. 


^Écoule, ô roi ! l’agréable récil de l’iiistoire de Hari , car 
l'intelligence de son culte est la seule sagesse. — Kansa en- 
voya cberchcr l’éléphant Koubala, ((ue le mahoul (i) amena 
aussitôt après l’avoir choisi de sa propre main. — L'animal 
fait entendre un cri terrible et n’obéit point au crochet de 
fer, et Kansa crut que la partie était gagnée. — Il fit inviter 
à venir dans l’arène Kàma et le berger, ces deux jeunes gens 
dont la fortune est grande, ô Làlatch 1 — Dans l’arène, il se 
fil un grand bruit d’instruments de musi(|ue; les lutteurs 
préparent leurs coups et s’essaient au combat. — Chantant 
des stances et fraiipant les cymbales, Balarùma et Krichna 
sont venus voir la fête. — Le mahoul garde rentrée pour la 
leur interdire : — « Fais avancer, ton éléphant, dit alors 
Kricbna. — Eh! frère, laisse libre la porte de l’arène; nous 
venons jxiur voir le combat des lutteurs; — si tu ne fais pas 
vite retirer l’éléphant du passage, nous le tuerons, et alors 
de quoi te plaindras-tu? » — Le mahoul obstiné secoua la tète, 
et donna à l’éléphant un coup de son crochet qui le rendit 
furieux. — Faisant avec sa trompe un grand bruit, il courut, 
se précipita en avant. Krichna, le voyant venir, lui laissa le 


% 


(1) Il est appelé aiLVsi KoubalyA. 

(i; Conducteur d’éléphant, cornac. 
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passage libre, — puis, se relournanf, prit l'aiiiinai par la 
t|ueue. et le Ht tourner et tomber à terre comme un lion ter- 
rasserait un veau. 

— llari renversa à terre 1 éléphant; les mondes eux-mêmes 
tremblèrent éjKiuvantés ; il était en colère, lui (|ui est la vie 
(lu monde, et le monde ne connut i>oint ses véritables inten- 
tions. 

— Comme l'éléphant se renietlait sur ses pieds, le bien- 
. heureux courut de nouveau à sa rencontre; — avant serré s» 
ceinture et retroussé son écharpe et son pagne, il se tint 
attentif et prêt à en venir aux mains. — S’étant précipihi sur 
la trompe de l'animal, il la saisit de la force de ses deux bras 
et le lit tourner tantôt à droite, tantôt à gauche; — puis, le 
prenant par ses deux défenses, il le jeta à terre; après avoir 
abattu l'éléidiant, il tua le mahout, — arracha les défenses 
(de l’animal), les prit en main, et, sc baignant dans le sang, 
il en teignit son écharpe comme pour lui donner un nouveau 
lustre. — Les femmes de Madhoupoura regardaient son visage, 
(elles regardaient) Kriclina, l’élernel, aux exploits merveil- 
leux; — elles regardaient le rusé jeune homme au costume 
de jongleur et les boucles de ses cheveux (|ui flottaient au 
hasard souillées (de sang). 

— Cet enfant de rien, avec ses clochettes à la ceinture, ses 
anneaux sonores aux poignets, tenant à la main , comme un 
trophée, les deuls de l'éléphant, debout au milieu de l'arène, 
ô Làlatch! c'est le lierger, l'Étcrnel! 

• — Tout le monde arriva avec des cris de joie ; le roi Kansa 
lit appeler Vasoudéva, — et aussi venir près de lui (sa sœur) 
Dévakî (la femme de Vasoudéva) : — « Regardez (leur dit-il), 
regardez maintenant la douleur (|ue me cause votre fils! » — 
Kriclina numifesla sa propre forme éternelle, que c('ux-là 
connaissent à (|ui il a été donné de lavoir. — et ceux qui l'ont 
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connu pur lu ilùsir du leur uu-ur, ù euiix-lu le hicnlicureux 
accorde cette vision. — \ sa vue, les luUcurs fiirent frap|)és 
d’épouvante; les lutteurs ipii lu virent restèrent iuuuolnles, 
comme la montagne Soiuuérou (I); — lus enfants de toutes 
sortes (|ui voyaient son viSitgu (disaient) : a Esl-cc bien là 
Kriclina, lu compagnon de nos jeux? » — Les belles femmes 
qui voyaient sa l)ellc contenance, digne de celle du dieu 
d'amour, crurent voir une image des traits de Kàma (ce 
même dieu). — Les gens do la tribu de Yadoii sc réjouirent 
grandement : « Uo mènie (|ue nous le connaissions nous- 
mêmes (pensaient-ils), ainsi il s’ost fait connaître )>ar scs 
actions. » — Le chef des dieux,. Indra, vit (en lui) le premier 
ty|)u du la création; les ascètes, joints à la divinité |>ar la mé- 
ditation, viivnt en lui l’étrc (|ui n'a pas de passions. — Le roi 
Kansa, s’étant mis à le regarder de nouveau, crut voir en lui 
la Mort (|ui se tenait là debout pour la destruction de son 
cor|>s, — ut lus dieux immortels Orent pleuvoir là dos guir- 
landes du Heurs; après quoi Kriclina quitta l'arène. 

— Rt gardant sa fàco ut ses yeux de lotus, (les femmes de 
Mn(lliou|ioura) restèrent captivées par cette vue; aux pieds 
du celui i|ui enlève le chagrin,, moi, Làlatcb, je me suis 
immolé. 

— Or, les brahmanes instruits se mirent à faire cctic ré- 
flexion : « Pourquoi l'appelle-t-on le Ulsde.Nanda? — Le fruit 
qui s’était mauifuslemcut formé dans lu sein de Dévaki, dès 
(|u'il fut né, elle l’envoya à Gokoula : — c'est ainsi que les 
bergers (Nanda ut sa femme) l'ont caché; depuis ce jour, il 
a été élevé par Nanda. — D'abord, Kriclina a tué la divine 
Poutaiià, puis il est entré dans la Djamounà et en a arraché 
le serpent Kali; — Tranâvaiita, Vakra, Dhénouka, Kéci, 


(1) Iji moniai.'iK' sacrée, rcnlrc des Scpl conlments, selon la croyance des 
Hindous. 
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Vyoma, Arislha, ont été mis à mort )wr ce jeune homme; 

— il a tué Çnnkhatchoùra, le plus terrible des asouras; mais 
voici que le roi Kansa a appelé un autre démon ; — allons 
voir maintenant auquel des deux le destin a voulu donner le 
plus d’adresse. » 

— Ils ont oblemi de grands biens du ciel, les bergers de 
Vrindàrana et de Bradja; au contraire, ces gens iusens«'s 
qui parlaient ainsi, 6 I.àlalcli! n’euicnl (juc de la déce|>tiün. 

— Se levant, Tchànoùm, le lutteur, dit aussitôt : « Écoute, 
Sankarchana-Râma, mes paroles; — obéüs aux ordres du roi 
Kansa, et viens avec moi combattre au pugilat : — c’est là un 
grand honneur pour un sujet (comme toi); accomplis les 
volontés de ton maître, ô prince des vaches! » — Ralaràma 
et Krichna répondirent en riant : « Nous autres Yàdavas, 
nous sommes sujets de ton roi ; — si le roi Kansa le trouve 
bon, ce sera, en vérité, un grand bonheur jwur nous! — Tu 
veux comlvattrc à coups de poings avec nonst fais donc plutôt 
venir un a<lversairc autre que nous, qui sommes des enfants; 

— ne te rends ]Wis coupable d’un crime, et fais en sorte de 
ne pas attirer la honte sur toi ! » — U«and Tchânoùra eut 
entendu les justes paroles de Krichna, il n’eut point de honte 
(de provoquer ceux qui se) disaient des enfants : — « Toi, un 
enfant, llls de Nanda! tu as tue cii le terrassant l’éléphant 
Koubala; — mais j'ai un courage et nue force de dix mille 
éléphaiils, et dans une minute je t’aurai tuél » — Le comlat 
se prépara à commencer entre Tchânoùra et Krichna ; ce fut 
avec Monchtika (un autre lutteur) que Balarâma devait en- 
gager le combat. — En les voyant entrer en lice. Dévakî se 
sentit prise d'inquiétude : « Le destin (pensa-t-elle) m’accable 
d’adversités plus qu’une autre! » — Vasoudéva, dont les yeux 
se remplirent de larmes (dit à son tour) : « Pendant la vie 
de ce monde, qui a été éprouvé plus que moi! — Avec ses 
tendres yeux de lotus, le frère de Balarâma (Krichna), dont 
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le corps est l’image de l'Amour, semble agité dans tout son 
être. » 

— Nous foulerons aux pieds ces démons, nous qui sommes 
des enfants, ô LâlalchI Mouciitika combat avec Râma, et 
Tcbànoùra avec le berger. 

Ceci est dans le dixième livre de l'iiistoire du bienheureux 
Hari, la quarante-quatrième lecture (|ui a pour titre : Le Récit 
du combat entre Kricbna et Tcbànoùra. 


XLV. 

Kricliaii tae le 1«ttear TeliAaotfiri». 

La colère s'étant éveillée en elles , toutes les jeunes filles 
dirent, chacune de son côté : a Ce |>erfide Kansa ne sait pas 
distinguer les personnes; — le voilà qui fait combattre des 
lutteurs contre des enfants! Nous sommes de grandes péche- 
resses d’assister à ce spectacle I — Ils commettent une action 
blâmable, ceux qui favorisent ce qui se passe (par leur pré- 
sence), et leur destinée à tous cesse d'étre prospère. — Ici, où 
l’on exerce la violence contre les gens de bien, comment le 
peuple ne s’opposc t-il pas à l’injustice que commet Kansa? 
— Et celui qui n’a pas le pouvoir de l’empêcher, qu'il ne 
reste pas assis dans une place (où il en est témoin). — Ceux 
qui assistent (à une mauvaise action) ont leur part du péché; 
qtie les gens de bien se bouchent les oreilles et qu’ils s'en- 
fuient ! » — L’une des jeunes femmes dit en souriant ; o Mais 
ne faites pas entendre de si rudes plaintes, ô mère ! — Ceux-là 
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»»nt des gens iiii(|iics. qui fuiit(;ommeltrerinii|uilül Lecvgnc, 
Une fois tué, sert de pâture aux corlioaux; — de même aussi 
il ne se mêle pas |)Our cela avec les chiens, le lion qui, une 
fois tué, sert à apaiser leur np|>étil (l). ■ — Ceux qui sont 
venus à cette asscmhlêe n'ont encouru aucun hlàme; en vous 
entendant parler ainsi, (|uel homme vertueux ne se mettrait 
en colère? — Ceux (|ui prononcent des paroles capables de 
rendre fous de fureur ceux qui les entendent de leurs oreilles, 
ceux-là seront précipités dans un enfer terrible! » 

— « Certainement ils tomberont dans l'enfer, les gens qui 
tiennent de mauvais discours sur les aulres; ils vi^ront dans 
la peine, de naissance en naissance, ceux(|ui auront opprimé 
les gens de bien ! 

— l'ne des jeunes femmes (jui avait le cœur pur, douée 
d'intelligence, dit en souriant cl d'une douce voix : — 
« Voyez-le, celui qui se dit le fils de Nanda; re\élu d’un cor|»s 
humain, il n'en est pas moins caché à nos yeux. — Celui que 
vous voyez, c'est le premier être créé, invisible du sa nature, 
et qui demeure caché sous celte forme dans l'âge présent; 
— c'est lui qui rend prospère la forlune de Cokoula, d'où 
arrivent ses ])ieds (jui purifient (2). — (La déi sse de la pros- 
périté) Lakchmi demeure allachée à ses pas; Mahâdéva 
aujourd'hui l'aime à ne pouvoir le (luilter! — Brahma le 
cherchait dans la succession des naissances, et voilà que le 
bienheureux a montre sa manifestation (|ui donne la joie! — 
Dites, 0 femmes des bergers ! quelles grandes austérités avez- 
vous donc accomplies, vous à qui il a accordé le bonheur 
d’une atlection si rare? — Ils ont obtenu ce bonheur, les 

(1; C'est-à-dire que celtii-là seul est coupable qui coiiiiiiel l’action con- 
damnnlile, et non celiii qui on e.st le témoin et no peut l'empécber; le 
cvRiie, dévoré après sa m<irt par les chiens, n'est pas (lO ir cela souillé, etc. 

(îi I.OS pieds sont pris jiour la personne eiiliérc du dieu', |>arce que cé 
sont le* pieds de l’idole qu’on embrasse par respect. . ' ‘ a • . ■ 
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tergcrs habitants du Bradju, eux qui ont va le visutfe gracieux 
de Hari! — Kriehna-Mourùri, dont lu foniie propre est la 
manifcslalion de toutes les ((ualités, a grandement puriQé 
par son contact les femmes de Bradja. — Il n'existe pas un 
autre être, humain ou divin, comme Hari, qui est la beauté 
des trois mondes. — Cependant, ô compagnes! notre bon- 
heur est bien grand encore, à nous qui voyons ici Krichna 
avec son enueini ! » 

— I/image de celui qui fascine le coeur des sages ne peut 
être décrite, quel<|ue soin qu'on y mette; gloire, ô Làlatch! 
à celui qui est la subsistance des saints! 

— Ils combattent à coups de poings, Balaràma et Je bien- 
heureux; les gens intelligents regardent la lutte avec atten- 
tion : — l’un cherche à déchirer son adversaire, l'autre le 
saisit dans ses bras et le fait tourner; — tantôt ils retroussent 
le pagne qui leur enveloppe les cuisses, se frappent l'épaule 
en se provo(|uant et en viennent aux mains de nouveau ; — 
ils combattent, tombent, roulent, se tiennent étroitement 
serrés; tantôt ils ne font plus qu'un. — Tcbànoùra, tenant 
levés scs deux bras vigoureux, semble prêt à étreindre sur sa 
poitrine le prince des Yàdavas; — mais son dessein avorte : 
il reconnaît que c'est en vain (qu’il essayait de le briser ainsi), 
car (ses deux bras) firent l’effet d’une guirlande de fleurs qui 
eût ceint le corps de Krichna. — Alors aussi le seigneur lui 
lança un coup de poing qui le frappa (si rudement), qu’il 
semblait que le souffle vital abandonnait le corps de Tehà- 
noùra; — celui-ci tomba à terre avec un bruit extraordinaire, 
comme quand la foudre d’Indra a fraïqié une montagne. — 
Hari , qui est la splendeur de la vie, vint en face (des specta- 
teurs); mais, dans les yeux du bienheureux berger, on ne vil 
qu’une complète indifférence. 

— A la suprême iniquité, à la suprême offense, sous sa 
propre forme, Krichna reste indifférent; il fait sombrer les 
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uns, il sauve les autres : la conduite du bienheureux ccha|>pe 
à l'apprcdation des hommes. 

— Mouchtika (l’autre lutteur) s’effoivait de tenir tête à 

Ràma; celui-ci lui saisit les bras et l’arrêta. — Enflammé 
d’une colère terrible, il lui porte des coups qui le réduisent 
en atomes, comme quand, à la fin d’un monde, le Temps 
frappe à coups redoublés. — De la main gauche, Râma-Hala- 
dhara (I) lui lance un coup de poing qui lui casse les côtes, 
et il tombe expirant. — Salla et Nisalla (scs compagnons), 
accourent pleins de rage; mais Krichna.quiles a pris parles 
deux pieds, les fait rouler à terre. Quand ils furent tombés, 
— le saint prince des Yàdavas les frappa jusqu’à ce qu’il leur 
eût brisé le crâne. — Quelques asouras demeuraient encore 
attentifs à suivre la lutte; les conducteurs d’éléphants accou- 
raient tenant des massues : — « Par ces deux enfants, ne 
soyons pas vaincus! » (Tout en parlant ainsi) les asonras 
restaient indécis; — mais tout le peuple se rnit à pousser des 
cris de triomphe et à célébrer la victoire par le bruit des in- 
struments de musi(iue. — Tous les intelligents bergers, le 
visage animé par la joie, avant abandonné Kansa, se trou- 
vèrent dans le bonheur. , 

— Le roi Kansa, désireux de hâter sa mort, commit envers 
le seigneur une action inique; mais je pense, moi, Lâlatcb, 
qu'il ne tu que s’attirer une peine cuisante. 

Ceci est dans le dixième livre de l’bistoirc du bienheureux 
Hari, la quarante-cinquième lecture qui a pour titre : La Mort 
de Tcliânoûra (tué) pur Kriclma. . I k 

• ' ■ : -O Kt '."Ü-V l*‘'- 

(Ij De là k nom de MouchtiMntoka (destructeur de Mouchtika) qu'il 
en sanscrit. . , . , ,,, • , ; .-■-0 .WBta 
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XLM. 

Itrichaa tae le roi Hamea. 


(Le récit des actions de) celui dont Sanaka et les autres (I) 
ont chanté les mérites, (^kiukadéva continua de le faire en-' 
tendre au roi. — Ayant vu de ses yeux (ce qui s’était passé), 
Kansa fut semblable à un homme qui a avalé du poison , à 
celui qui, dormant en paix, est éveillé par un lion; — celui 
(|iii n'aurait pas le don des formules magiques (par lesquelles 
on enchante] le scorpion, comment pourrait-il prendre dans 
sa main le serpent et le faire manger? — Celui qui n'a la 
force ni de s’asseoir ni de sc tenir debout, comment vou- 
drait-il toucher les nuages? — Comment soulèverait-il nn 
poids pesant, celui qui ne peut se lever lui-inème sans que la 
vie lui échappe? — Celui qui ne peut regarder l'eau d'un 
étang sans frissonner, comment pourrait-il se plonger dans 
la mer cl y nager? — Celui qui ne i>eut obtenir de connaître 
la nature d’un être {i), comment ferait-il faire s’asseoir et se 
lever cet être? — Vous avez beau être orgueilleux dans votre 

\ 

(1) Sanaka, l'un des fils de Brahma, et les autres grands richU à qui Turent 
rivéliles les saintes écritures. 

(1) Celui qui ignore la nature d'un être, de quelqu'un, pourrait-il avoir 
Biur cet être une influence, une autorité quelconque? Cette idée, si nous 
l'avons bien comprise, rap|>clle celle de Hamiet : « You would play upoii 
me; you would aeem to ktww iny stops; you wnuld pluck out the heart of 
njy mysterys. • Acte III, si>'ne î. 
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personne, courageux dans voire esprit, vous ne pourrez ce- 
pendant pas faire mentir le destin. 

— Ceux qui ne saisiraient pas ces paroles, ô Làlatch ! ceux-là 
peuvent être des amants habiles, mais ils n'ont point l'amour 
de Hari ! 

— A la vue (de ce ([iii s'était passé), le roi Kansa mil sur 
pied toute son armée, et, plein de colère, il dit ces paroles : 

— « Les enfants de Vasoiidé\a, Balaràma et Mouràri, ces deux 
grands criminels, m’ont offensé; — tuez-les et les forcez de 
quitter leur village, tucz-lcs et les chassez bien loin (I)! — 
O frères, liez ce (K*r\ers Nanda! pillez tout ce qu’il y a de 
précieux dans Gokoula! — Quant à Üévaki et à Vasoudéra, 
ils ont su tout le détail de celte affaire; — ce Vasoudéva, qui 
est un grand criminel aussi, tuez-lc! » Puis Kansa dit encore: 

— « Ougrasi'na est notre j)ère, mais, plus que tous les autres, 
il m'a fait du mal; — mettez-le à mort avec tous ses servi- 
teurs ! Tâchez de bien accomplir cette grande mission que je 
vous confie 1 » 

— I-es yeux ouverts, il ne voyait pas; endormi, l’insensé, 
il ne s’éveillait pas; quand riicure de la mort fut arrivée, il 
se mit à parler, en proie au trouble. 

— A ces mots, le bienheureux (s’écria) trirnsporlé de co- 
lère : a L’heure île la mort du roi Kansa est proche! n — 
Krichna, dont le corps pur est une armée de lotus, Krichna, 
l’excellent héros, s’élança sur les échafauds dressés pour la 
fête. — Le roi Kansa , s’armant d'un grand courage, tira son 
glaive et le prit en main ; — il écarte de devant lui les gardes 
qui entourent son trône, et se dispose à engager le combat. 

— Il s’arrête pour se reposer, et de nouveau il fait tourner 
son glaive comme un eufant ipii aurait en main un bâton, et 


. (1) Tunz-K's, afin qu'ils disparaissent, «te.; tuoz-los, afin qu'ils soient à 
jamais expulsés, etc. 
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SC précipite. — On ne peut se fi}(tircr le courage de Kansa. 
l'n instant, le prince des Yùdavas a tardé (à le coinlmttre); — 
,de même qu’un chat qui se précipite sur un oiseau prend 
son tem|ts et ses aises pour le saisir, — à la fln allonge les 
grilTes de sa patte droite, sans cesser pendant tout ce temps 
de guetter l’occasion, — on ne sait ni quand il est venu ni 
(|uatul il s'en est allé (on ne l’a pas vu faire un mouvement)', 
et il a donné le coup de griffe et déjà fait rouler sa proie; — 
ainsi kricbna réussit dans son dessein : tout à coup le seigneur 
avait pris Kansa par, les cheveux. — Les sages, ayant vu cette 
actiou incomparable, restèrent immobiles tous ensemble au- 
dessus de l’arène; — ils retournèrent le cadavre en lui don- 
nant des coups de pieds sur la poitrine : « Vous avez beaucoup 
fait en souvenir de nous! » — (Ainsi dirent-ils); quand le roi 
eut repris sa forme d’asoura (I), Kricbna saisit par les che- 
veux ce corps que la vie avait quitté. 

— Après avoir tué l’éléphant, le lion rem)>orta en le traî- 
nant; ô l.àlntch! qui pourrait dignement raconter riiistoire 
«le Kricbna? 

— Après avoir tué Kans.i et fait reculer les démons (qui 
voulaient combattre encore), Krichna brûla, à la vue du 
monde, le corps (de son ennemi) sur le l>ord de la Djamounà. 
— Toutes les femmes de Kansa se lamentèrent ; « Voici qu’au- 
Jourd'hui le palais est vide, sans roi! — Aujourd’hui le destin 
s’est montré bien cruel : en un instant, la royauté a été dé- 
truite! — Aujourd’bui la ville de !Madhou|>oura n’a plus ce 
qui lu rendait belle; la mort y montre sa ügure désolée! — 
Aujourd'hui, privées de notre époux, nous voilà sans pro- 

(t) 0»anil il fut mort. — l.r« mots « Vous avez beaucoup fait en souvenir 
de nous! » sont prononcés dans te ciel par les anciens sages, qui descendent 
vers le cadavre de Kansa i>our le frapper. Ils applaudissent avec reconnais* 
sance à la mort de ce génie du inal, qui nuisait à râcci^mplisseinent des 
œuvres pieuses et de la Justice. 


J 

« > 

> 
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tecleuri ■> Uans l'excès de leur eüagrin, elles poussent di>s 
cris et se frap|>ent le front. — La flile de Djaràsandha (la 
reine, épouse de Kansa), inconsolable, sccba |iar la douleur ^ 
que lui causait le souvenir de l’affection de son mari : — 

« Mon époux (disait-elle), la perle des asouras, ce fils de Nanda, 
par inimitié contre sa race, l'a mis à mort! a 
— Elles ne reconnurent point l'imbécillité de leur é|K>ux; 
elles le tenaient pour le ineilicui des bommes et un excellent 
héros; pleurant, se tordant au milieu des eonvulsions, elles 
exhalèrent leurs âmes de compaK^nic à la vue du monde. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la quarante-sixième lecture qui a pour titre : 1^ Mort 
de Kansa. 
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XLVII. 

*i*< Ov^raséna sar le tr4lae« »a deniearer ehea 
Vasaaddwa, étadle * Béaar«a ehes Saadipaaa 
•€ tv6 le d^noB ^BBkliAsoiirB* 

~ Toi qui as la face d’un éléphant, toi qui écartes les obs- 
tacles, ô Ganéça! ô maîlre d<-s dieux! daigne me diriger de 
manière que j'obtienne la suprême sagesse! — L’esprit ap- 
pliqué sur un seul point, je méditerai nuit et jour; fais-moi 
cette grâce que j’acquière la connaissance de Viclinou, ce 
dieu impérissable! $ 

— Lorsque Lâlatch résolut de donner le récit qui va suivre, 
son esprit était en proie an chagrin ; — adorant le seigneur, 
tout tremblant, il entra avec respect dans les eaux de la Sou- 
rasourl qui était proche, — et à celui qui est le seigneur des 
êtres, il fit mentalement cette humble demande : a Que 

' ■ V U 
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j'écrive en langue vulgaire l'iiistoirc de Kriclina! — Le 
dixième livre du Bhùgaval-Pouràna est complet a la mort de 
Kansa; — et là-dessus il est né dans mon âme un grand 
souci; car je n’ai pas célébré (en entier) tes mérites, ô roi 
des Yàdavas ! — Si ma demande est favorablement écoutée 
de loi, que l’effet de ta grâce soit l’achèvement (par moi) de 
riiisloirc entière!» — Ainsi Làlatch se rendit propice le 
bienheureux; et aussitôt il demeura absorl)é en (l'étude de 
l'histoire de) Krichna. — Quelques années s’écoulèrent en- 
suite; l’année seize cent un, il mourut; — il était de la caste 
des A'aïihs (I), comme ou le sait; son |>ére était puissant par 
ses austérités et par sa fortune, — doué de l)eaucoup de jus- 
tice, l’esprit orné de toutes les sciences, généreux envers son 
précepteur spirituel, dévot à Hari, le soutien des gens de 
bien ; — il vécut lui-méme au village de Uastigrâma, là où 
est le {talais du roi de Bareilly ; — et il se voua à l’adoration 
de Krichna, et le dixième livre du Bhàgavat-Pourâna fut 
écrit par lui. 

— Le récit qu'il a écrit fut le résultat de demandes adres- 
sées par lui à diverses reprises (à la divinité); il a le pouvoir 
de délivrer de ses fautes l’homme pécheur qui le méditerait 
chaque jour et chaque nuit. 

— En écoutant cette histoire de Hari, que votre corps soit 
rempli d’allégresse; avec espérance et joie fixez dans votre 
cœur son adoration; — cette sainte histoire, écrite en vers, 
dans la langue vulgaire, est célèbre; elle détruit les péchés et 
les fautes de celui qui l’entend de ses oreilles; — cette his- 
toire de Krichna, je la dirai toute, ô mes frères! si Ganéça 
(le dieu de l’éloquence) dans sa bonté favorise ma mémoire; 
— ma langue obéira à Sâradà (la déesse Dourgà), si son fils 

J ( 1 ) En sanscrit, Kiytulha; caste des écrivains, de ceux qui sont nés d'un 
père kchatrya et d'une mère roudM. Il faut supposer que ces derniers vers 
sont du copiste. 
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(Ganéça) m’accorde celle faveur cxlrème. — Si le bienheu- 
reux Uari fiail briller sa sagesse dans un cœur, il dclruil les 
l>écliés el les faules de celui qui écoule son liisloire; — celle 
histoire de Krichna csl une voix qui a |>our essence l’am- 
broisie, ses adorateurs tomberaient-ils dans l’enfer comme les 
orgueilleux’f — Les poêles l’ont fait naître dans leur cœur, 
et la matière de ce récit a été transmise à Lâlatcb. — Dans 
ces paroles il n’y a aucun vice, bien au contraire elles sont 
secourables el puriliantes. 

— Le récit des mérites de l’tovinda est un océan de pure 
ambroisie; Sanaka el les autres (saints législateurs), Nàrada 
et les richis l’ont bu, ainsi (|uc Brahma et Boudra (Civa). 

— Écoute, ô roi! une histoire incomparable, celle des ac- 
tions merveilleuses de Kricbiia. — Quand il eut tué Kansa, 
tous les dieux remplis de joie llrenl entendre des cris de vic- 
toire; — dans leur allégresse, ils vei-sèrent sur lui une pluie 
de fleurs et Nàrada fil résonner son luth: — « Victoire! vic- 
toire à toi, Kricima, (|ui as fait cesser la crainte (de l’esprit) 
de les adorateurs; tu as promis d’extirper les asouras! — Le 
dieu des souras (Indra) a adoré (Krichna) de bien des ma- 
nières; les adorateurs du dieu au corps noir ont été remplis 
d’allégresse! — Car Krichna, dans sa bienveillance, a tué un 
grand pécheur; il a délivré les trois mondes du poids <|ui les 
accablait! — O toi, qui t’es incarné, ô Muuràril maintenant 
lu extermines toute la race des démons ! — La terre de l'Inde 
faisait entendre des plaintes confuses, tourmentée qu’elle 
était par les crimes des asouras! » 

— Ils chantèrent ses louanges avec tous les autres dieux, 
Indra, Brahma et Civa, l’ennemi du démon Tripoura : a II a 
soulevé le poids qui accablait la tern:, le dieu au corps noir, 
il a tué Kansa ! o 

— Tous (les gens de Madhouponra), ayant reconnu dans le 
seigneur le type de la création, alors s’en retournèrent dans 
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leur demeure (Nanda et Djaçodâ, qui passaient pour) son 
père et sa mère ; — Krichna emmena Ualadhara-Ràma en sa 
compagnie vere Vasoudéva et I)é\aki, qui étaient restés à Ma- 
dhou|ioura (1). — Quand Krichna vint les voir, ils étaient 
coiiiine le soleil et la lune rongés par le dragon Ràliou; — 
mais à la vue de Kricbna ils furent délivrés ; ils furentcomme 
délivrés de l’étreinte de ce dragon (qui les rendait semblables 
aux deux astres éclipsés); — pareils à des aveugles qui 
obtiennent de voir, tous les deux ils se levèrent en Axant 
sur lui des regards reconnaissants; — une extrême affection 
pour leur fils se développa en eux; tout émus, leurs yeux se 
remplirent de lannes. — Alors Kricbna leur Al entendre ces 
paroles : « Ma naissance a été pour vous un gage de bonbeuri b 
L eur ayant démontré (le sens de ces paroles), le seigneur 
les leur Ut comprendre, et quand il eut brisé leurs (ers, il 
les emmena dans sa maison. — Dévaki, en se retrouvant 
avec Kricbna, se sentait émue et troublée ; tous les deux ils 
presseront Hari sur leur sein; — dès que Hari leur montra 
sa manifestation qui puriQe, le i>oisun de la mort de dix mil- 
lions de naissances disparut (de leur personne). 

— Des larmes coulaient de ses yeux; mais le sauveur des- 
cendit sur la terre, et la joie que Hari apportait sur la terre 
en venant au monde, elle l'obtint par sa rencontre avec lui. 

— Pressant affectueusement leurs pieds, le prince des Yâ- 
davas reçut la bénédiction de sa mère et de son |)ère; — 
0 Puisses-tu vivre longtemps, ô notre Als! toi qui es venu 
pour extirper ceux qui afiligent les malbcureuxl — Le mal- 
heur i]ui nous consumait dans notre propre famille, notre 
Als en tuant Kansa l'a éteint. » — La vue de Haladbara-Ràma 
leur causa une grande joie, leur cœur en fut rempli d'allé- 
gresse. — Les bergers (jui étaient avec A'anda embrassèrent 

(t) Où Kansa le» avait emprisonnés. .1 *■ ’’ • ■ 
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Vasoudéva en lui prodiguant des marques d'affection. — Et 
quand, le serrant contre son cœur, Nanda l'interrogea sur sa 
santé, Viisoudéva ré|iondit : a Les enfants (Krichna et Uala- 
ràma) ont toujours été en ta compagnie; — si nous avions 
pu, nous aussi, vivre en leur société, ils nous eussent pro- 
tégés de bien des façons (dans les mallieiirs qui nous ont acca- 
blés)! » — A ces mots, Nanda sentit un grand mécontente- 
ment : — « Aujourd hui sachons ce que décidera le prêtre de 
la famille, le sage Garga! — Voyez quelle parole opposée à < 
l’affection! L’a-t-il donc prononcée en rêvant? » 

— A tous les assistants, Vasoudéva, dont l’esprit est éclairé, 
ayant offert un repas. Krichna, qui porte l'arc de Vichnou, 
prit par ta main Nanda, et lui donna toute sorte d’éclaircis- 
sements et de bons conseils. 

— Voyant ce qui st- passait, Krichna réffécliit que (son 
grand oncle maternel) Ougraséna avait beaucoup souffert; 
il lui envoya des courriei-s qui l'allèrent trouver là où ce 
prince se consumait loin de l’objet de ses affections. — Tout 
chargé de fers, il inédiLait en son cœur sur Krichna. — Les 
envoyés vinrent parler à ce prince et lui dirent : « 0 pieux 
personnage ! voici le message de Hari ; — Comme en votre 
cœur vous nous avez été affectionné, à cause de cela nous 
vous avons ctioisi pour notre roi. — Ce n’est point par le dé- 
sir de régner que j’ai tué Kansa; en tuant ce pervers, j’ai 
soulagé la terre du poids qui l'accablait; — mais elle a dis- 
paru l’injustice qui était l’œuvre de Kansa ; désormais la jus- '* 
tice est revenue dans sa pureté. — Prenez la royauté (ajoutè- 
rent-ils), ainsi l’a dit Mouràri; et nous aussi nous vous ren- 
drons hommage; — si vous acceptez la royauté, ô prince, 
vous serez l’orgueil des trois mondes ! b 

— Le roi Ougraséna répondit aux envoyés : « Dites de ma 
pjœt à Krichna <)u’il vienne me montrer le lotus du ses 
pieds. » 
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— Les enToyés vinrent rapporter cette réponse à Krichna: 
« la; prince, ô seijïneur! désire obtenir la vue de la per- 
sonne. » — Là-dessus, le prince des Yàdavas alla là où le roi 
Oupras<*na se consumait dans la |ieine. — Arrivé près de lui 
en hâte, Kriclinn ndeva le prince (prosterné), et avec une ex- 
trême affoclion il le serra dans ses bras. — Celui-ci se trouva 
soula^'é en touchant les pieds de Krichna. liari, qui se mani- 
festait à ses yeux en lui témoifinant les mêmes rcs|)ect8 qu'à 
un brahmane, — lui fit prendre le bain après l’avoir débar- 
rassé de scs fers, et le conduisit sans plus tarder au palais du 
roi. — Ouffraséna soulfrait encore du souvenir de Kansa. Le 
frere de Balanima (Krichna) lui prodigua des consolations 
|iuur le calmer : — a Ton fils Kansa, (|ui était grandement 
pervers, je l’ai tué; t|ui pourrait te troubler encore? — Prends 
1a royauté qui a ses joies, et qui te sera légère; laisse-moi 
porter le fardeau d’intendant du pays; — te servir est ce (|ui 
me plaît le plus au monde; permets que je te confère le rang 
su|)rèmc de la royauté. » — Puis il appela ses frères, ses 
amis, scs partisans, et flt venir les ministres ainsi qu’un 
grand nombre de brahmanes. 

— Le nouveau roi s'étant assis sur le trône, tous lui appli- 
quèrent sur le front l'onction sainte; ce fut le dieu qu'adore 
Làlatcb, ce fut Krichna qui le proclama le premier. 

— Tous reconnurent Ougraséna pour roi; les instruments 
de musique retentirent le jour et la nuit; — rannéc entière 
l’acclama, les habitants fermèrent leurs portes comme un 
jour de fête; — ceux que la crainte de Kansa retenait dans 
la douleur, Hari leur donna à tous des consolations. — Arrivé 
dans la ville de Madhoupoura, Ougraséna y prati<(ua le bon 
gouvernement et le culte de Hari. — Alors Krichna s’étant 
levé inclina son front ((wur prendre congé), après quoi lui, 
le prince des Yàdavas, il s’en alla dans la demeure de Vasou- 
déva. — .Avec ses Ir-Hcs guirlandes de Heurs de lin,Banavàri- 
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Kriulina ressemblait au ciel noir parsemé de nuages. — 
Quand Kriclina se sépara de lui, Ougraséna ressentit de la 
tristesse; ses larmes coulèrent, sa voix devint entrecoupée de 
sanglots; — ceux que la crainte de Kansa avait fait fuir 
commencèrent à rentrer sur la nouvelle que Krichna régnait; 

— cbez tous ceux-là, Krichna au corps noir üt porter des 
présents et à chacun il donna deux paires de vêtements (t) 
dont il les revêtit; — aux habitants de cette ville il procura 
la securité, à tous le seigneur prodigua la consolation. 

— Les habitants de Madhoupoura, tous pleins d'allégresse, 
accomplirent des œuvres pieuses, connaissant en leur esprit 
ce qui s’était passé; ils se livrèrent au plaisir, et, étendus en 
paix sur leurs couches, ils glorifièrent intérieurement celui 
qui tient en main l’arc de Yichnou. 

— Pleins de joie aussi, tes brahmanes agréèrent l’autorité 
du nouveau roi; leur allégresse fut grande <|uand ils apprirent 
les exploits du prince des Yùdavas proclamés par la renom- 
mée; — comme celui qui a un trésor y songe toujours, ainsi 
Ougraséna s'attachait sans cesse à l'adoration do Hari. — Mais 
écoutez, ô roi! je vais, après y avoir réfléchi, continuer le ré- 
cit de l’histoire de Krichna qui fait disparaître la crainte de 
l’esprit de scs adorateurs (2), — Krichna dit à Nanda avec un 
grand respect : « J'ai fait une réflexion qui a produit sur mon 
cœur une surprise mêlée de chagrin. — Quand Vasoudéva 
vous a fait entendre ses ordres, dans votre esprit vous avez 
été troublé. — Vasoudéva et Uévaki ont beaucoup souffert; 
maintenant est arrivé le moment où leur chagrin va s'effacer; 

— aujourd’hui donc il faut que vous partiez tous pour Go- 
koula; mais je ne cesserai jamais de vous porter affection 
dans mon cœur. — Offrez à Djaçodà nos respects, rappelez-vous 

(1) C'est-à-dire les deux pièces qui composent les vêtements des Hindous. 

(S) Ici le narrateur retourne aux faits et gestes de Krichna, et reprend le 
fil de «a narratiou ; ces paroles s'adresKnt à Parikcliit. 
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' les noms de Krichna et Ràma. — Soyei mes adorateurs, et je 
me manifesterai à vous; de tcini» en temps je vous donnerai 
des consolations I « — Ainsi parla le bienheureux, et, quand 
il partit. Nanda éprouva bien de la douleur. 

— 11 (Il scs adieux avec respect; les yeux de Nanda se rem- 
plirent de larmes; versant des pleurs, tout pensifs, les bergers 
partirent pour Gokoula. 

— L4Î8 larmes coulèrent de leurs yeux, leurs voix furent 
entrecoupées de sanglots, leurs visages exprimaient le cha- 
grin, et ils marchèrent tous vers Gokoula. — demeure de 
Nanda était vide de la présence de Viclinou, leurs visages 
étaient bouleversés, et dans leurs cœurs il n’y avait plus de 
joie. — Alors Djaçodâ (la femme de Nanda) demanda : « Où 
donc sont maintenant Râma et Krichna? — Ils ont •accompli 
des exploits difOciles, ces deux enfants, nos fils! Ils ont tué 
les lutteurs et puis après mis à mort Kansn. a — La tète bais- 
sée, Nanda restait assis, inclinant le front, et de ses yeux cou- 
laient des larmes au souvenir de Krichna, le prince des Yâ* 
(lavas! — Les pleurs qui s’échappaient avec force de ses yeux 
l’inondèrent, et, s'adressant à üjaçodâ, il lui dit : a Râma et 
Krichna sont les enfants de Vasoudèva; — les regardant 
comme les nôtres, nous les avons choyés avec tendresse; — 

— voici <|ue les deux frères vont demeurer chez Vasoudèva; 
c’est une masse de chagrins que nous cause là Krichnal s — 

— Et Djaçodâ à ces mots tomba à terre sans mouvement; elle 
répétait dans un étonnement douloureux les noms de Ràma 
et Krichna. 

— a Hari! Hari! a répétait Djaçodâ; elle restait à terre, plon- 
gée dans ses réflexions; en apprenant les paroles que Krichna 
avait chargé Nanda de lui transmettre, son cœur était plein 
d’angoisses. 

— Krichna, ayant pris congé de Nanda, se rendit chez Va- 
soudéva, qui avait le cœur plein d’alleclion pour lui; — quand 
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celui-ci et »a femme Dévaki virent son visage, leur douleur 
disparut; tous les deux ils se mirent à chanter ses louanges.' 

— a Maître des trois inondes, seigneur de la terre, bien des 
chagrins nous dévoraient, ô seigneuri — Maintenant que tu 
t'es montré à nous, prince des Yâvadas, tu nous en as déli- 
vrés, ô prince du monde! — On ne |ieut connaître l'impéné- 
trable secrei (de ton être), ta forme invisible est la forme illu- 
soire qui fascine toute chose; — tu es la splendeur suprême, 
ô Mountri; plein de miséricorde envers les malheureux, tu 
enlèves la crainte des justes I > Alors Krirhna-Govinda fit 
eiilendre ces paroles : a C'est par vous que Krichna a fait 
obtenir le fruit de la vertu (I); — vous avez servi la divinité 
par l’adoration, par l'union spirituelle avec elle, par la mor- 
tiflcation, et elle a été votre enfant, à Yasoudéval — Mainte- 
nant, formez un souhait; par une oITrande de mets présentée 
cette nuit aux dieux, faites disparaître la douleur qui vous 
consume. » — Ce que demanda Vasoudéva, ce fut dix mille 
vaches, <[u'il oITrit aux brahmanes; — il leur distribua aussi 
de l’or et des ornements et, selon leurs désirs, il leur fit des 
présents. 

— Il y eut diverses fêtes où tout était abondant et ravissant; 
tous les célébrèrent avec allégresse, fixant dans leur esprit 
l’adoration de Krichna. 

— Le roi Parikebit, attentif à cette adoration, demanda ; 

« 0 riebi, dis-moi et me fais connaître les actions de Krichna; 

— celui dont, en les écoulant raconter, les oreilles et le cœur 
sont réjouis, obtiendra la (2) dignité suprême, et (le moyen 
de) vivre dans la paix! ■> — Les autres actions qu’accomplit 
Hourâri, le riebi qui dévoile les choses cachées les raconta 


(1) Cest-S-dire : Par tous, Krichna est nd en ce monde, et U a été b 
récompense des gens pieux. 

(t) La dignité suprême s'applique ici à l'esprit ; il s'élèvera an premier 
rang parmi les êtres, et sera inaccessible a la dooleur. 
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après y avoir réfléchi : — Victoire, victoire à toi par qui est 
délivrée la famille des Kouroiis; l’Iiistoire de Kriclina sauve 
les pécheurs! — Les mérites de Hari sont l’ambroisie par ex- 
cellence, un océan de faveurs; appnmant à les connaître par 
l’audition, que les gens doués d’intelligence s’en abreuvcntl 
— Aux deux frères dit alors Vasoudéva (1) : o Vous devex 
vous instruire dans la connaissance des devoirs d’un roi; 
après avoir étudié la science, que vous puissiez fixer dans 
votre mémoire l’intclligcncc des vertus qui produisent les 
mérites! » — Ràma et Krichna, étant montés sur un char, s’ en 
allèrent à Knd (Rénarès) chez le brahmane Sandipana; — 
Vasoudéva (qui les accompagnait) dit aussi : « Écoute, brah- 
mane intelligent, je te confie Kalarâma et le bienheureux; — 
fais-leur lire, dans ta l>onté, toi qui es savant, tout ce qui 
|)cut dévelop])er en eux la vertu et rends-moi-ies remplis de 
qualités. » — Ayant ainsi parlé, il lui confia Balaràma et son 
frère, et lui-méme s’en alla vers le roi (du pays). — En le 
voyant, le prince lui témoigna beaucoup de rcs|)ect; il se tint 
debout et le fit asseoir sur son trône; — il l’environna de 
l)eaucou|i de prévenances capables de gagner son cœur, et 
établit le culte de la personne de Krichna. 

— Ce roi doué d’intelligence, ô üilatch! prodigua des con- 
solations à Vasoudéva; avec beaucoup de joie, de bonheur et 
d’allégresse, il lui offrit le bétel. 

— Après avoir salué le roi, Vasoudéva revintli sa demeure; 
où les instruments de musique résonnèrent avec un grand et 
joyeux bruit. — Dans son allégresse, il fit retentir un grand 
nombre de trompetU's; la savoureuse nouvelle remplit tout 
le palais : — « Vous, jeunes filles, exprimez i>ar des chants 
votre profonde joie; vous, par vos jeux et vos rires, faites 
naître (autour de nous) le contentementl — Livrés à de bien 


(1) Krichna et Baiarima; l« narrateur reprend son rédt. ' 
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austères mortitications, nous méditions en nos cœurs, quand 
nous avons été réunis à nos deux ills; — qnc chacun, son- 
geant à cette nouvelle, fasse des réjouissances, car, en son- 
geant à Krichna, toute douleur disparaît! — Poussant des 
cris de joie, livrez-vous à la danse; que tous les habitants de 
la ville accourent et frappent les instruments de musiqucl — 
Dans ces fêtes, manifestez en son entier votre dévotion (envers 
Krichna), chantez en dansant les mérites de Govindal » — 
Toute la ville s'abandonna à une grande joie; le prince, dans 
son cœur, fixa l’adoration de celui qui procure la félicité : — 
« Nous avons adoré celui <|ui est l’espoir de Vasoudéva et de 
Dévaki, et, par notre réunion à Krichna, nos cœurs ont été 
dans la joie; — nous avons ohtenu le fruit de la vie de ce 
monde, puisi|u’il est venu, le heau Hari qui enlève la dou- 
leur! » 

— De cette manière se réjouissaient tous les gens de la 
ville, le cœur rempli de satisfaction ; tout en faisant lire à 
Krichna ses leçons, (les brahmanes) détruisaient le chagrin 
(de leurs âmes). 

— De cette manière, avec attention, les brahmanes (do 
Bénarè-s) faisaient apprendre à Krichna la science nuit et 
jour. — Comme un djogui qui court dans la voie de ses de- 
voirs, ainsi Hari étudiait attentivement les livres sacrés; — 
avec patience, il apprenait par cœur les ouvrages de science, 
et les ordres de son précepteur spirituel ne s’effaçaient point 
(de son esprit). — Quand approcha la saison des pluies, le 
brahmane, ayant appelé son disciple, lui fit entendre ceci : 
— « Allez vite chercher quelques morceaux de bois; hâtez- 
vous vers la forêt avec vos camarades! » — L’enfant obéit 
aux paroles du précepteur spirituel; Krichna, bien docile, 
s’en alla (dans la forêt) prendre (du bois), — et tous ses cama- 
rades marchèrent en sa compagnie, et il se bâta vers la forêt 
en compagnie de Balaràma; — il ramassa du bois sans tarder- 
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(Cependant) les nuages qui portent l’eau commencèrent à 
pleuvoir; — liant son fagot avec une courroie, Krichna le 
déposa près de lui, puis, avec scs camarades, il s’en alla sous 
les arbres. — Un flguier qui répandait beaucoup d'ombre 
s’offrit à la vue des enfants, qui s’y réfugièrent tous avec 
Krichna; — la tempête et la pluie faisaient rage, de manière 
qu'aucun d'entre eux ne voyait alentour. — Tout le jour et 
jusqu’au delà de la nuit, les nuages versèrent la pluie et le 
vent fut violent; — avec ses camarades, Krichna demeura 
dans la forêt, souffrant du jeûne, sans prendre aucune nour* 
riture. 

— Ils ne trouvèrent ni racine bulbeuse ni autre; ils jeû- 
nèrent au milieu de la foret. Cette nuit fut rude à passer; le 
vent, qui était froid . brûlait leurs corps. 

— Le matin arriva; le soleil montra ses rayons, et, de la 
forêt , l'immortel se mit en roule vers la maison de son pré- 
' cepteur; — chacun lia son fardeau, le prit sur sa tête et arriva 
ainsi chez le brahmane. — En voyant (le temps s’écouler), 
le brahmane songea tristement en lui-même qu’il avait eu 
le cœur dur à l’égard de ses disciples. — Le précepteur spiri- 
tuel passa la nuit dans l'inquiétude; tourmenté de l'idée que 
les enfants étaient dans la forêt, il ne put dormir. — Avec 
tous les enfants qu'il avait emmenés en sa compagnie, le 
prince des Yàdavas arriva et vint saluer (le brahmane). — 
Le précepteur lui donna toutes sortes de bénédictions : a Vous 
avez beaucoup souffert (dit-il)! » — El, poussant de longs 
soupirs, le brahmane s’adressait intérieurement des paroles 
de reproches. — Les sciences qui dérivent de Sâradâ (t), le 
seigneur les étudie toutes, ces connaissances, sous son pré- 
cepteur spirituel ; — ce que savent les brahmanes, qui ont 


(4) SAradâ est un des noms de Sirasvall, déesse de l'éloquence; les sciences 
qui dérivent d'elle sont la lecture et la grammaire. Voir plus haut, page î 
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appris jusqu’à la fin, lui, disciple docile (1), il en acquit la 
connaissance, — et, quoique le saint prince des Yàdavas pos- 
sédât par lui-méine toutes les qualités, il se mit à apprendre 
ce qui forme l'objet des éludes en ce monde. 

— Hari s’appliqua à l'étude de la science nuit et jour; sa- 
tisfait de Saiidipana, son précepteur spirituel, le seigneur lui 
enleva la souillure de ses péchés. 

— .\u bout de soixante-quatre jours, Hari |K)ssédail toute la 
matière de la scieuce des livres saints. — Cette consolation 
qu’il procure aux trois mondes, le seigneur la trouva lui- 
niéme tout expli(iuée dans renseignement sorti de la bouche 
de son précepteur spirituel. — Comment lui, le seigneur, 
avait successivement (durant les neuf incarnations anté- 
rieures) habité dans un corps, cela même lui fut clairement 
démontré par les paroles du précepteur spirituel. — « J’ai 
trouvé en loi un maître tii's-généreux, ô saint homme I tu 
m’as ap]>ris la science de toutes les connais»mces; — toi qui 
as la science universelle, tu détruis toute obscurité (dans les 
cœurs), tu es au-dessus de toutes les qualités, tu es plus que 
la vie, tu es la manifestation de la vérité. » — Et, joignant les 
mains, le seigneur se tint debout devant (le brahmane); son 
all'ection, qui s’épanchait aii-dehors, croissait avec aliondance 
en sou âme. — Le bienheureux berger Ql encore cette humble 
demande: «Écoute, 6 maître qui donnes le bonheur à tous! 

— Tu m’as accordé une grande faveur; tu m’as donné l’in- 
telligeuce de la scieuce et de l'art de gouverner avec sagesse. 

— Maintenant, ô maître! daigne ordonner, et reçois de moi 
le don du précepteur spirituel que tu désireras; — quand ce 
seraient toutes les richesses (|ui remplissent les trois mondes, 
je te les donnerais! » Ainsi parla Krichna. — A ces mots, le 
brahmane alla trouver sa femme chère à son cœur; — et 


(1) C'est-à dire les Viidas et les suppléments aux Védas. 
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Sandipana lui dit: « Écoute, femme, Mouràri-Krichna veut 
uje faire le présent qui est offert au précepteur spirituel (à la 
lin des études). » 

— Cet enfant est quelque dieu et non un homme; écoute, 
â femme! i.a richesse i|ue tu désires en ton cœur, exprime- 
la-moi par des |»aroles, après y avoir rétiéclii. » 

— « Ce i]ue je désire en présent, accorde-le-moi, (à savoir) 
un llls qui, en venant à la vie, nous remplace celui que nous 
avons |>erdu et nous honore en ce monde! » (Quand sa femme 
eut ainsi ré|iondu) Sandipana reprit : u Écoute, ô Krichnal 
toutes les grûres que je puis attendre de toi; — je suis dans 
l’aftliclion (par le manque) de progéniture, et je désire qu’il 
soit fait en sorte que (ce chagrin) cesse. — Si tu veux le mon- 
trer généreux, ù toi qui tiens en main l’arc de Vichnou! ch 
bien! donne-moi un autre fils! » — A ces mots, Ilari inclina 
son front; il s'en alla chercher et amena Balarùma avec lui : 
— « Ce que lu as demandé après y avoir réfléchi , ô brah- 
mane! je te l’accorderai, r Ainsi parla Blouràii; — puis il de- 
manda : U Comment est arrivé celât De quelle manière votre 
fils a-t-il disparu! a — « Écoute, Krichna, dit à son tour le 
brahmane, nous n’avons point retrouvé (1) ses traces sur le 
bord de la mer! r — Krichna s’en alla dans les eaux, là où 
habite le démon Çankbùsoura; — arrivé là< il déchira la 
ventre de l'asoura (2), lui prit sa conque et le délivTa de la 
douleur (le tua). 

— Hari, étant allé sous les eaux, prit la conque et se rendit 
vers le lieu où habite Yama (le dieu de la mort); en entendant 
les paroles (de Krichna) qui sauvent les |iécheurs, Yama le 
regarda avec surprise. 

(1) C'est-à-dire : Il a disparu dans les eaux de la mer. 

(1) Cet asoura, comme l’indique son nom, avait la forme d'que conque; 
la conque prise alors par Krichna devint l'un de ses attributs. 
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— Bien vile le berger alla dans la ville de Yama (I), là où 
le roi de la justice (ce môme dieu de la mort) reste toujours 
plongé dans ses réflexions. — Se levant aussitôt, Yama adora 
' Uari; tout tremblant il lui parla avec humilité; — il chanta 
ses louanges en adorant ses pieds : « Seigneur, toi <|ui donnes 
le bonheur aux trois mondesl — c’est pour les justes que tu 
t’es incarné; en tuant les pervers, lu as soulevé le fardeau qui 
pesait sur la terre. — Permets-moi de serrer tes pieds entre 
mes mains : quelle est l’afTaire à pro[K>s de laquelle tu dai- 
gneras me donner les ordres? » — « Le 01s de mon précepteur 
spirituel est entre tes mains, donnc-le-moi au plus vite! b 
A insi parla le prince des Yàdavas. — Le fils de Sandîpana, 
qu’il avait envoyé chercher (par le dieu des enfers), il l’em- 
mena sur le l>ord de la Djamounà; — il alla vile, le seigneur, 
et sans retard, et, par la restilnlion de ce flls à son précepteur 
spirituel, il fll cesser le chagrin de celui-ci. — Bien grande 
fut la joie du précepteur : « Voici que tout mon chagrin a 
disparu, b dit-il, le cœur agité. — Bien grande fut la joie de 
la jeune femme quand elle reçut l’enfant que le prince des 
Yàdavas remettait entre ses mains. 

— 11 lui accorda le fruit (la récompense) qu’il désirait; 
puis, joignant les mains, Krichna, le seigneur deLâlatcb, 
salua son précepteur spirituel (en prenant congé). 

Ceci est dans le dixième livre du l’histoire du bienheureux 
Hari, la quarante-septième lecture qui a i>our titre : L’Action 
de ramener le flls du précepteur spirituel. 

(1) Après aTOir brisé ce démon en Torme de conque, il vit que l’enfant 
n’était plus dans le ventre de celui-ci; alors il alla le chercher ches Yama.' 
La ville habitée par ce dieu de la mort se nomme Sanyamant. 
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Krlchaa Mmlc OwJhaa (I) *en Naada. 

, ^ :'ï* 

Is-'tnt- 'P 

Écoute, ô roi ; je chante les mérites de Hari , je raconté 
riiistoire de Hari qui détruit le péché : — Après avoir, de 
bien des façons, (par sa docilité et ses présents) enchanté son 
précepteurspirituel, Hourâri lui offrit son respect et s’en alla 
chez lui. — Tous les frères du précepteur étaient devenus ses 
amis, mais il pensait beaucoup au brahmane Soudâman (2). 
— Ayant donc pris congé, Balarâma et le bienheureux s’en 
allèrent au plus vite chez Vasoudéva; — celui-ci, en les re- 
voyant, éprouva une grande joie dans son cœur, et se dévoua 
tout à fait à l’adoration de ces (deux) dieux; — reconnaissant 
qu’ils avaient appris les sciences de toute sorte, il s’en ré- 
jouit, et la grande affection qu’il leur portait parut en son 
cœur. — Au matin, le prince des Yàdavas s’étant levé, alla là 
où le roi était assis au milieu de l’assemblée (de ses conseil- 
lers et des brahmanes); — quand le roi Ougraséna vit Krichna 
devant lui, il se mit à lui dire des paroles flatteuses; — il fut 
l'adorateur de Hari en pensées, en paroles et en actions; la 
présence du seigneur qui se manifestait fut pour lui une fête, 
un bonheur. — Puis il fit asseoir sur son trône le prince des 
Yôdavas et ordonna des réjouissances de toute espèce; — il 


(1) En aanscrit, Ouddhava. 

(8) Voir plus haut, page 1(8. Le sena parait être qu’il était détireui de 
revoir SoutUman, le pieux brahmane de Madhoupoura. 
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brûla des (>arfuuis, alluma dus lam|M;s, lit circuler autour de 
l'image du dieu une luni|ic à plusieurs mùclies, faite de farine 
et pleine de beurre fondu; le roi accomplit avec ïèle et en grand 
nombre les pratûpies do l'adoration. — Kriclina regarda at- 
tentivement touti; cette assemblée, on se montraient tous les 
Yàda\as doués de beaucoup de <|ualités; — là étaient venus 
Oudhüu et Akroùra (I), renoniinés (virmi tous les héros de la 
famille des Yàvadas. — Dans celle assemblée se trouvaient 
lies lærsonnages doués d'une grande intelligetice, et il y eut 
là des fêles diverses de plus d'un genre; — ce i|ue voyant, le 
prince des Yùdavas se réjouit, et il alla s'asseoir a cûté de Qu- 
dhou. 

— Plein de joie, le prince desYàdavas s'en alla, après avoir 
demandé les ordres du roi; et, avec la plus grande affection, 
au milieu de toute l'assemblée, il prit Oudliou en particulier. 

— Il fut enchanté, le roi Parikchil, d’cnlendre (ces détails); 
le richi Çoukadéva continua de mellre en lumière l'histoire 
de Hari. — (jiiand il cul appelé el pris à part Oudliou. Krichna 
alla dans sa maison pour y tenir conseil sur une affaire par- 
ticulière; - connaissant Oudhou pour un homme au cœur 
^ pur et droit, il lui donna tous les ornemenis qu’il portait lui- 
même. — Oudhou était célèbre à Madhouvana pour la lucidité 
de son inlelligencc (2); en pensée, en parole et en action, il se 
vouait aux pieds de Hari. — Appliquant ilonc sur son cœur 
radoraliou de Vichnou.il lui demanda ses ordres |iar ces douces 
paroles : — « Je suis à toi, daigne dans ta lionté, seigneur, 
me donner tes ordres; j'irai sans retard là oii tu voudras bien 
m’ordonner d'aller! » — krichna répondit : « Ne larde |>as 
un instant, va vite à Gokoula, chez Nanda; — fais- lui enlen- 

(1) Voir plus haut lus diap. xxxix et suivants. 

(*) l.ittéralement ; intcllipence pure, que rien ne trouble ni ne souille, 
aiÿagée des préocoupalions humaines. 
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dre le message (|ue Je leur adresse (à tous) pour savoir de leurs 
nouvelles, va (par les i>aroles) consoler les bergères (de 
Bradja). » 11 lU préparer et envoya chercher un char d'or sur 
le(|ucl étant monté-, Oudhou s'achemina aussitôt (vers (io- 
koiila). — En partant, Oudhou inclina sa tète devant le sei- 
gneur, puis il lit arriver (à Gokoula sa propre personne, qui 
éhût l'image) du seigneur resté à Mathoiira (I); — mais, en 
voyant arriver un Yàdava vêtu de suie jaune, les jeunes filles 
accourues crurent reconnaître les traits de Krichna; — l'une 
d'elles se mit à dire à toutes les auti-es : a II est revenu à Go- 
koula, le prince des Yàdavas! » A ces mots, les jeunes tilles 
de Kradju, ivres de Joie, (s'é-crièrent) : a Allons voir le berger 
beau comme le dieu d'amour. •> — Et à Oudhou, assis dans 
la demeure de iNaiida, où il s'était rendu, Ujavodà, mère (de 
krichna), demandait îles nouvelles (de .son llls) : — « Go- 
viuda, le prince de mon âme, comment est-il? ■> Et quand 
elle entendit la ré|K)iise (du messager), son ûnie resta eu paix 
dans son corps. 

— Oudhou dit et fil comprendre de Imnnes nouvelles de 
celui qui est ton dieu, ù liilatch! Uans celte maison où il 
était venu s'asseoir, on lui ott'ril un nqias avi-c beaucoup de 
préveuances. 

— (I Écoutez, Oudhou, dit Nanda, Krichna a fait sur moi 
miséricorde; — voici donc qu'il s’est souv enu de nous, le prince 
des Yàdavas, sans qui nous sommes tous des êtres sans protec- 
teur! — I^es mérites de Hari , pas un instant nous ne les ou- 
blions; à chaque minute nous nous rappelons ses mérites avec 
tendresse. — Comment oublier les mérites de Hari! Dans son 
enfance, n’a-l-il pas tué le démon femelle Poulanà? — Puis 

(1) RrichiK'i lui ayant HUt revtjlir son rosUim^ complet» tel twiraU i?tre le 
sens de cet héniisUdie obscur; il y a littcruleint.-ut : 11 lit arriver le roaitre» 
qui était à Maüioiira. 
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ce fut Tranûvauta qui accourait coiniiic un grand dragon, et 
Hari aussi lu renversa mort; — deux grands arbres qui étaient 
à ma porte, chose diflieile! le seigneur les arracha; — en 
gardant les vaches, il a tué un asouru sous la forme d'un tau- 
reau; sur les bords de la Djamounâ, il a mis a mort un démon 
sous la forme d’une corneille; — et puis, comme l'impur dé- 
mon Agliàsoura se ruait sur lui, revêtant un corps puissant, 
il le tua; — dans la foret de i>ulniiers, il a détruit le démon 
Dhénouka, qui avait la forme d’un âne; il a chassé le serpent 
Kâli des eaux de la Djamounâ; — nous tous, il nous a sauvés 
du feu de l’incendie. » 11 raconbi tous les autres exploits de 
l'enfance (de Krichna) : — « Kt puis, Krichna a soutenu en 
l’air la monbigne Ciobardhana; il a sauvé, en l'abrilmt des- 
sous, toute la tribu de (iokoula; — et il a humilié l’orgueil' 
du roi des souras (IndraJ; il a fait honte au monde des eaux; 
— Çankhàsoura et Arichta sont morts de sa main! ■> 11 parla 
encore de quelques autres exploits incomparables : — a Ar- 
rivé à Matlioura, il a accompli une action bien difficile, lors- 
qu’il a mis à mort l'éléphant Koubalija; — et puis Hari a tué 
les vigoureux lutteurs, et. à la vue de tous, il a mis à mort le 
roi Kansa! » 

— Ainsi il se rappelait, en les célébrant à plusieurs reprises, 
tous les exploits du seigneur; et jiendanl tpie Nanda racontait 
les actions de Rriehna, le matin arriva. / 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la quarante-huitième lecture <|ui a pour titre : L’Envoi 
de Oudhou vers Nanda. 
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XÜX. 

OudboB relearne avec le meua|(e de Kaada, 

Les femmes des bergers, au matin, faisaient entendre des 
chants de joie, elles adoraient llari en barallant le lait de 
iMiurre; — de même que, charmant les loisirs du roi des sou- 
ras (Indra), avec un grand bruit de chants, dansent les apsa- 
nls (bayadères célestes); — ainsi, dans Gokoula, celles qui 
s’occupaient à baratter le lait de beurre, les femmes des ber- 
gers, célébraient par des chants les mérites de Hari présents 
à leur mémoire. — Lorsque, au matin, s'étant levées, les ber- 
gères arrivèrent au (village), elles virent à la porte de Nanda 
le char, et ce char d’or, biaiu à voir, quand elles l'aperçu- 
rent, elles dirent toutes : « Akroiira est venu de nouveau, — 
lui (|ui, en venant ici, nous a privées de notre protecteur! 
mais celui-ci allait tuer le roi Kansa (I). » — l’ne d’entre 
elles dit : « Ce n’est pas Akroiira, c’est Oudhou qui est arrivé 
cette nuit! « — Et de nouveau toutes les femmes des bergers 
vinrent voir, et toutes en frissonnant se hâtèrent vers la de- 
meure de Nanda. — Arriv ées là, les jeunes compagnes, ayant 
vu le berger (Oudhou), l'esprit troublé, elles le regardèrent 
d’un œil curieux; — elles pensaient à Krichna, ces femmes 
intelligentes, et Oudhou, qui était là présent, elles le contem- 
plaient avec attention; disons-lui ceci : — « L'n jour, Akroùra, 


(1) Oo se soiivieiit qu'Akroùra était venu cherclier Krichna dans ce même 
char d'or, de la part du roi Kansa. Voir plus haut, page isti. 
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étant venu ici, emmena bien vite celui qui était la vie de nos 
âmes; — maintenant c'est Oudhou qui arrive; tant que 
Krichna est absent, nous ne pouvons être (|ue malheureuses! 
— Comment lui donnerons-nous un messaj^e pour le protec- 
teur des malheureux, tloltant, comme nous le faisons toutes, 
sur un océan de douleurs'?* — Celles à (|ui on a arraché le 
cœur, leur corps, fùt-il solide comme le diamant, ne serait-il 
pas brisé? — Celle qui a soulfert une pareille oppression, qui 
a été séparée de Krichna, son cœur ne crèverait-il pas? — 
Comment nuit et jour ne nous souviendrions-nous pas du 
seigneur, qui a été dans notre vie l'occasion de tant de joyeux 
plaisirs? — Lorsque vous viendrez à Madhouvana,ô Oudhou! 
une fois au moins inontrez-uous la manirestation de Hari; — 
présentez aux pieds de celui qui ravit les cœurs tous nos hom- 
mages et racontez-lui toutes nos peines; — si vous revenez 
sans nous montrer Hari, nous aurons cessé de vivre et vous 
ne nous retrouverez plus! » 

— En entendant ce message des jeunes femmes, Nanda et 
Djaçodà leur firent comprendre ceci : a C'est pour la conso- 
lation de tous qu'il est arrivé à Madhoupoura (I). <> 

Ceci est dans le dixième livre de l’iiisloire du bienheureux 
Hari, la quarante-neuvième lecture qui a^pour titre : » La 
Convei'salion (des femmes de Gokoula) avec Oudhou. 


(1) Cest-à-dire leur firent comprendre ((ue Krichna était allé à Mathoura 
pour consoler Vasoudéva et Dévaki» ses véritables parents, ainsi que les 
habitants de la ville; qu'il n’avait quitté Gokoula et ces jeunes femmes que 
pour le bien du plus çrand nombre. 
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« 



lirichna envole .IkroArn A MnoUnk f rn. 


Oudliou, s’ùtanl mis en route, arri\a à la demeure de 
kridinu, et il lui rapporta compléleinent toutes tes paroles 
(des gens de Gokoula). — Arrivé devant Krichna, Oudbou 
indina son front, et au prince des Yàdavas joyeux de le 
voir (il dit) ; — «A Gokoula, tout le monde a l’esprit fixé sur 
Kridiiia; avec amour et avec joie, on y accomplit l'adoration 
du seigneur; — Nanda et Üjaçodà répètent sans cesse le nom 
de Mourùri, et les femmes de Bradja soupirent après votre 
présence. — 0 seigneur ! appliquant leurs cœurs sur vos pieds, 
elles se livrent avec zèb; à l'adoration, qui consiste dans 
l'union avec vous par l'etfet de la méditation; — rétlédiissant 
sur l’afTeclion (|ue doit avoir le dévot adoraleur. leurs corps 
ont ressenti les effets ilu feu de l'absence; — l'amour a fait 
naître dans leurs personnes de grands cliagriiis, et leur ardent 
désir de voir Kricbna s'est augmenté; — elles se font une 
grande joie de le revoir, car nuit et jour habite en leurs cœurs 
le désir d’avoir Hari au milieu d'elles. — Quand elles ne vous 
voient plus, ô prince des Yàdavas! elles sont comme mortes, 
et il ne leur reste plus aucun protecteur, — Si donc vous ne 
vous montrez pas à elles, vous les trouverez complètement j 
détruites dans leurs personnes et dans leur dignité. » — En 
écoutant un pareil message, le bienheureux, qui entendait 
ainsi les détails de la dévotion (qu’il inspirait), en éprouv.i 
une grande joie. — Le seigneur, qui , par le trésor de son 
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jugement, connaît la pcnst’e de tous, agréa en sou esprit 
l’adoration d'elles toutes. 

— Oiidlioii rapporta le message en entier au seigneur, car 
il l'aTait fixé dans son esprit; le maitre de Làlateh effacera le 
chagrin <|ui les trouble. 

— Prer^nt de nouveau Oudliou avec lui, Krichna rem- 
mena chez la bossue; — Krichna dit ceci ; « Tout est main- 
tenant en félicité; j'.ii tué Kansu, et \oici que je viens dans 
ta demeure! » — Arrivé à la porte, Oudhou se retira, et 
(Krichna) lui-même entra dans le palais : — c'éüiit pour 
remplir sa promesse qu'il se soinenait (d'aller trouver) la 
bossue, devenue si belle! — Celle-ci avait fixé dans son cœur 
l'adoration <|ui consiste à s'unir intimement (à lu divinité) 
par la médibition. Vivant dans l'amour de Krichna, elle l'ac- 
cueillit avec des regards pleins d'alfeclion; — elle répandit 
sur sa couche des fleurs sans nombre, et, comme elle savait 
adorer le seigneur, elle obtint de le ]iosséder. — Elle mêla 
une mixture jaune (!) et parfumée au sandal qui traçait la 
marque du tilaka sur son front, le frotta d’essences odo- 
rantes (2) et lui offrit des guirlandes de fleurs; — puis, Hari 
s'étant assis à ses cotés, elle lui donna du bétel .à mâcher. 
Rien qu'à regarder son visage, elle détrnfsit la souillure de 
ses |>échés. — Sur son lit, elle étendit des tapis de couleurs 
varié*e$, fit ses ahluliotis et apimi ta des parfums; — elle dis- 
posait toute chose avec le plus grand soin, avec discernement; 
elle lançait de vives œillades, et |H>urtant elle appliquait son 
esprit à une seule chose; — aussi , ajant reconnu la grande 
dévotion de la bossue, le prince des Yàdavas, tà-s-réjoui, lui 
donna du plaisir. — Le seigneur, qui est la divinité des trois 
mondes individuellement, accorde la joie aux dévots dans 


(Ij ArgdJJa, parfum ii« coulrur jaune, romposé ilc divcrse'S essences. 
' (î) Tchttlourtatna. Voir plus liaiU, page U6. 
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l’inlércl de ses adorateurs. — Ainsi, quand il connut la pti- 
reté du cœur de la hossiie, le inaîire des trois momies agréa 
le plaisir (|u il recevait d'elle; — celle-ci , appli(|uaut sur son 
cœur les ideds de kricima, guéril, par leur extrême fraîcheur, 
le feu (|ui la consmiiail. — Ku compagnie du seigneur^ la 
belle femme goûta bi('n de la joie; toute la nuit se passa en 
jeux secrets avec lui. — Hari, s'étant levé au niatîh, se bai- 
gna; la bossue lui présenta des iiarfums de bien des espèces. 

— Kricbna, qui conuall com|)létemenl l’intérieur des ôtres^ 
corpt>rels, fut généreux envers la bossue, lui qui se montra 
pour elle un époux affeclueux; — il lui accorda la faveur 
d’èlre un réceptacle de qualités : Mourâri lui donna les quatre' 
choses désirables, — qui sont la connaissance des devoirs, la 
richesse, l’amour, la délivrance finale; voilà ce dont il la 
combla. .Vu contact de llari, le trouble {(pii naît de l'emnir 
cl de la fascination) s'éloigna d’elle. - ” ^ 

— Ayant habité la dans une jouissance complète, la nuit 
vouée au plaisir se passa; alors Je maître (|u'adore Lâlatcb 
s'en alla dans la demeure de Yasoudéva. ., 

— Prenant avec lui Haladbara-Rùma et Oudliou, le prince 
des Yâdavas alla trouver .Vkroùra. — Grande fut la Joie d’A- 
kroûra ; il joignit Ibs mains et salua avec resitecl; — il brûla 
des parfums, alluma des lam|)es, fil la cérémonie de l’aro<»'(l). 
et otVril (au dieu) i>our l'adorer des fleurs et des parfums; — 
il célébra ses louanges, l'esprit fixé sur son adoration ï 
« Maintenant, j'ai retrouvé celui qui est mon protecteur, ô 
saint pei'sonnagel -- Me favorisant de sa grande bonté, il est 
venu ici ; ma demeure a été purifiée, (>arce qu'il a daigné s’y 
montrer! » — Puis il apporta des gâteaux de toute espèce, et 

,' ,:ti • . 

(t) Elle couüistf? à faire tourner autour de la têtu de la ptrrsonnc ou de 
Tidole que l'oii vc*ul honorer une lampe a plusieurs mè*’lies, faite d* f.iriu ^ 
et remplie de beurre fondu. Voir plus luuit, iwtgc 177. • 
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.i?ec res|»cct les otlril à inanner au itrince des Yàdavns; — le 
cor|>s deeeliii à l'adoration de (|iii il se vouait désormais, il 
se mit à l’oindre il'essences parfumées; — avec *éle il chanta 
ses louanges, s'unit à loi par la [iens«*eet l'adora; — il (tarlait 
il’nne voi\ eulrecotipée par la joie, tant il était rempli d’allé- 
gresse! — Krielma commença à lui expliquer pourquoi il 
était venu; avec de douces paroles, il le lui dit; — Kricbna 
dit : a Les Pàndavas otit été dans la douleur, ils ont soulTcrt 
par suite de l'inimitié de famille (quia caus<': la grande guerre 
du Mahùbhàrata); — va bien vite à llasiinà|ioura, et apjiorte- 
moi des nouvelles de tous les Pàndavas; — va aussi chez le 
roi Dbritarâclilra et fais-lui entendre mon message en entier; 
— de ma part console Koiinti, et donne de la constance, le 
plus que tu potirias. aux Pàndavas. » 

— De cette façon, llari contia un message a Akroùra et 
l’envoya vers les Pàndous; celui-ci ayant pris congé, le 
prince lUjs Yàdavas revint aussitôt dans sa demeure. 

C(!ci est dans le dixiéme livre de l'bistoiro du bienheureux 
Uari, la cinquantième lecture qui a |iour titre : L’Envoi 
d’Akroùra à Hastinàpoura. 


Ll. 

itrrivéc d*Akroéira k RuMiiiApoora. 

Akroùra, parti i>our Hastinàpoura, se hâta d’aller, dès son 
arrivée, dans lu demeure de Koiinti; — quand il fut réuni aux 
Pàndav as, il pressa sur son cœur (Kounti); — ils étaient trou- 
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blés; leui-s yeux sc remplissaient de lamies, et la vue du fils 
de Souplinlakn (Akixnirn) leur apporta de In consolation. — 
Après leur avoir denianilé avec intérêt de leurs nouvelles, 
celui-ci vint s'asseoir sur un beau siège i|ui lui fut otlerl; — il 
remarqua que U-s Pàndous étaient dévor« de chagrins; rien 
ne frappa ses regards qui rappelât la royauté. — Alors il leur 
fil (Kart du message du fils de Vnsoudéva (Krirliiia), et chercha 
à consoler Kounti. — Akroùra dit:» Ne vousalvindonnez jioint 
au chagrin; ifiie In prospérité et riiifurlune vous trouvent 
indilléreiilsl — L'amitié de Krichna veille sur vous, et au- 
jourd'hui même touU‘s vos peines auront dispani. « — Par 
les paroles qu’il leur adressa, le Yàda\a (.Xkroùra) donna de la 
confiance aux Pândous. et il réjouit leurs âmes.— Alors Kounti 
lui offrit à manger; elle lui fit préparer des mets de toute sorte. 

— Puis, de nouveau Akroùra dit à Kounti, eu lui expli- 
({iiant le sens de ses (tarules : » Krichna s’est souvenu de vous 
tous, il a détruit l’affreux chagrin qui vous consume, n 

— Ensuite, Akroùra. étant allé chez les Kourous, trouva 
tonte la famille, qu’il pressa sur son cœur; — et puis il alla 
chez le roi Dhrilaràchtra . <|u’il salua respecfueiiseinent et 
embrassa; — après <|Uoi le Yàdava alla trouver Khichma; il 
pressa sur son cœur Karna, puis Ürona;— il fil aussi toutes 
sortes de politesses à Douryodhatia et .à Vidoura (I), qui se 
trouvaient là. — Ils lui demandèrent tous des nouvelles de 
sa santé; leur langue prononçait des paroles de paix, mais 
leur cœur était plein de malice. — Alors Akroùra transmit 
au roi (l)hritaràcbtra) le message de Hari : « Vous u’al>an- 
donnez i>as une conduite perfide; — ce roi que voici (Douryo- 
dhana) agit sans discernement (ni juslicej; >olre vue, cette 
fois encore, n’a point été impartiale! — Poun|uoi celte affec- 


(1) Voir Ip* détails sur cet personnasr« du MahAhhAmta d.ins la traduction 
des lyagmauts de ce poème aux chapitres intitulés njatovjrika, et suivants 
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tion (laasionnée |H>ur vos enfants, n roi ! vous a-t-elle porté à 
ôlre perflde envers les Pàndavas? — J'ai trouvé Koiintt en 
proie à la douleur; j'ai vu, ô roi! l’arrogant orgueil de vos 
pensées; — le Pândava (Youdliichthira), qui devrait être votre 
roi, vit comme un mendiant; le chef des Kourous a fait de 
lui un habitant de lu forêt! » 

— Après avoir ainsi accompli son message vis-à-vis de 
tous, il arriva (de nouveau) à Mattioura; il revint conter à 
Kricbna dans quel état il avait trouvé tous les Pàhdous. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la cinquante et unième lecture avant pour titre : L’Ar- 
rivée d'Akroùrn. 

I 


> • 

‘V’t’ ' LU. 

d« DJarAwaudha e4 naliMiaaee dr haï, «Tan»* 

Haladura-Ràma et Krichiia restèrent à MatUuura, où leur 
présence causait bien de la joie à Vasoudéva; — le prince des 
Yâdavas possède par excellence l’intelligence et le discerne- 
ment : qui aurait le pouvoir de lutter contre lui? — La 
femme de Kansa, affligée au dernier point (de la mort de 
celui-ci), s’en alla trouver son père le roi Djaràsandha (i); 
— elle pleura, et , dans le désespoir de la douleur : r Le fils 
de Vasoudéva, Hari (dit-elle), a lu^Kansa! t> — Quand il 


(i; Il était roi de Xlagadha et beau-père de Kansa. A la page 160, ligne 10, 
au Iteu de : elles exhalèrent leurs âmes, il faut lire : elles exhalèrent leur 
douleur. ' ’ " 
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apprit que son j;endre (Kansa) avait été tué, Djaràsnndha fut 
saisi d'une surprise ?nélée de crainte et de colère. En en- 

tendant cela de ses oreilles, le roi palpita d’indignation : « Le 
^âdava Kriclina a lue le roi Kansa! » — Puis, ayant réfléchi, 
Vrihadratliadit au roi : « Moiirâri-Krichna viendra te tuer, 
toi aussi; la semence de ce poison qui va grandissant, arraclio- 
la de ta main, cours à Mathoura, saisis-le et le lueLs à mort! » 

— O Comment, ù 1 instant même, ne le mettrais-je pas à 
mort? Écoute, ô roi des démons! Maintenant ils sonl seuls, les 
deux frères; je me réunirai à eux, et les déferai enseinhle. » 

- Iji-dessus, le roi convoqua toute son armée, et lui-même 
il se mil rapidement en route avec les asouras. — Djarâ- 
sandha allait avec les héroïques héros Paondrakas (I), et 
Vindaralhn, ferme dans le combat; — là arriva aussi le 
démon Samhara, qui est le chef des Càlvas (2); Dantavakatra 
amena ses troupes. — En apprenant celle nouvelle, Ciçou- 
pâla (3) se leva tout enllanimé de colère, et vint aussi avec 
toule son armée. — On vit venir le héros Çàlva Nrikâsoura, 
puis le guerrier Vadjranàhha. ferme dans le combat. — Là 
arrivèrent en desordre les asouras, aveuglés i«ir une folle 
présomption, qui sont compris dans le cercle de la constella- 
tion du Dauphin. — En apprenant l'arrivée des ennemis la 
niort impatiente ressentit de la joie, et, à l’occasion du com- 
bat (qui se préparait), Indra, le chef des souras, fixa le jour 
de la convocation de ses propres héros (i). — A l’arrivée de 
tant d’ennemis, le roi deMagadha (Djaràsandha) sentit croître 


(1) Pays situé au sud du U«bar.. 

[i) Pays de Çàlva, situé au centre de l’Iude. 

(8) Roi de Tcliédi, aujourd’hui Tchandall. 

W Indra est aussi le dieu du jour; cet hémistiche, en présenUnt un jeu 
de mots sur toura (demi-dieu) et saura (héros), semble exprimer cotte idée 
qu Indra convoqua ses «ùels, les héros céKl«, ,,our voir d’en haut ce 
cotobat. 
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«a cüuüaiice; il fll résoniiLT le yal. le lonfç taniliour et beau- 
coup d'insUuiiieulsfcnicniere.— Elle êUiit innombrable, celle 
ariiiee; ou ne viendrait pas à bout de la compter; elle mar- 
cliail invisible et sans lin; — au bruit do sa niarcbe. les bé- 
roiques souras se troublèrent, et la terre, écrasée sous son 
poids, ne (louvait la porter. 

— dette armee ineurlrière, formée de ses compa^tnons, 
lorsque Djaràsandlin l'eut sous ses ordres, plein d’inimitié 
contre la ville de Matbouni. il l’entoura des (piatre côtés pour 
la prendre. 

— Une extrême frayeur s’empara alors du roi (Ouprascna); 
il alla, avec tous les Yâdavas, trouver Kriclina dans sa de- 
meure : — « 0 Kricima! de tous les côtés, ma ville est cernée 

par une grande force d’asouras décidés à combattre! ■> 

Krirlma, se levant, s’en alla avec le roi; tous les Yâdavas 
furent rassemblés, — ils délibérèrent tous, en proie à la ter- 
reur J « Ce sont de grands héros, ces invincibles asourasi » 

Kricima dit : o Ne vous abandonnez point à la crainte. 
Allez tous veiller à la garde de la ville; — moi, j’irai combatlre 
avec Balibbadra(l), et Je déferai la grande armée des asouras 
en un instant! » — Kricima salua le roi et [>artit, emmenant 
avec lui le fidèle Haladliara (Ràma); — la arrivèrent aussi 
ceux qui apj>arlenaienlaux familles re.spectables des Yâdavas; 
Oudliuu et Akroùra se bâtèrent de les joindre. — Uugraséna 
envoya un bon nombre de guerriers recommandables, qui 
tous so réunirent à Kricima; — ils virent l’armée ennemie 
considérable, innombrable, ces grands guerriers, et ils com- 
battirent contre les asouras. 

— Emmenant avec lui tonte l’amu u. Moiiràri marclia d’un 
pas rapide; ces grands héros, ces Kcbatryas, se précipitèrent 
tous an milieu de la nsélée. 


(I ) I.'iiii des noms de KUna. 


— A la Mie de rennemi, tous les asonras rounirent en 
avant; mais la crainte les airitait de bien des manières, tandis 
(|n’ils arrivaient. — Il y eut un f^rand bruit d’instruments 
guerriers : l’un, en les entendant résonner, ne peut tenir 
ferme; — l’autre, armé d'un épieu de fer et d’un ftilon, se 
prceipib' en avant; — les gros tambours frappés à deux mains 
et les instruments de tout genre retentissent dans leurs rangs. 
— Les gros tamliours (I) résonnent à plein son , les mous- 
quets (2) lancent des balles ((ui volent dans les airs. — D’une 
voix pleine de colère, le roi (Djaràsandba) s’écrie : « Ketires- 
vous,ou vous étt^ morts I » — L’un a saisi par la courroie 
un javelot qu’il brandit, et, prenant une massue, il frap|)e 
encore les asouras; — celui-ci lient à 1a main un pilon (|ui 
lui sert d’arme, celui-là prend un lacet (|ui lui siTt à enve- 
lopiicr l'ennemi ; — celui-ci, avec une pii rre, frappe l’ennemi 
au milieu de la poitrine : ils se livrent mutuellement des 
combats surbumains. — L’un, plein de rage, fait voltiger sa 
massue; l’autre frappe avec le trident dont il est armé; — cet 
autre, plein de rage, brandit un cimeterre et tue les ennemis 
avec joie; — 11*8 noeuds coulants qui ont trouvé leur proie 
reviennent sur eux-mêmes, et le cielxst obscurci par les 
llèclics. 

_ — De celle manière, Kricbna détruisit les asouras. Dès que 
le prince des Yùdavas a jeté sur eux sou regard , leurs efforts 
à tous ont été vains; les coups qu’ils portaient n’arrivaient 
point jusqu'à sa poitrine. 

— A la vue de l’armée ennemie, le seigneur se mil en colère, 
et il commença à détruire tous les asouras; — les asouras se 
mirent tous à réfléchir, cherchant un moyen de résister; 

(1) Les synonymes nous manquent pour les espèces de tambours désignées 
par les mots doundat dhotot etc. 

(S) Noa<« ne pouvons que demander pardon au lecteur pour cet anachro- 
nisme* 
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tous, (lu haut Je leurs chars, ils coiitiiiunient de comhaUrc. 
— Il s'élevait une odeur de chair cl de sang; car c’élàicnt 
d’effroyables combats que lierait le prince des Yàdavas! — 
Ce fut celle fois une clameur épouvantable ; « Frappez! tenez 
bon! » criaient les guerriers du haut de leurs chars. — Plus 
d’un asoiira a été tué par le prince des Yàdavas, qui hienUM 
met en fuite toute l’armée ennemie. — Djaràsandha étend 

au loin son regard; l’année d(-s asouras tout entière 

est tiattuc! — La colère s’emiwre du roi, et il lance plus 
d’une flèche contre Krichna; — mais le seigneur est en- 
flammé du feu de la colère; (les flèches, en le louchant,) 
fondent comme le beurre sur le feu brûlant. — Lui-méme 
il a lancé une première flèche (|ui coupe la l>annière placée 
sur le char du roi. puis trois autres d'un coup (]ui, celte fois, 
lui ont tué son cocher; — le parasol (insigne de la royauté), 
placé sur la tète de Djanisandha, il l’a bris(’; aussi; le disque 
(de Krichna) roule, frappant de tous les eûtes. — De cinq de 
ses flèches. Hari a percé le roi, qui tomlie à terre sans con- 
naissanco, défiguré (par les angoisses de la mort). — Le co- 
cher du prince lui amène un autre char et enlève au plus 
vile son mailre à meilié mort. — Üantavakra accourt plein 
de r.age; mais il roule percé par les flèches de Hari. — D’au- 
tres asouras, (|ui brandissaient des massues, des tridents, 
des épieux de fer, cherchent, dans l'excès de leur colère, à 
frapper le corps de Hari. — Alors Ciçou|)ùla s’étant pré- 
paré à la lutte, pousse et ramène au combat cette armée 
ennemie déjà vaincue; — Yadjranâbba arrive, un maillet à 
la main; doué d’une grande force, il se précipite à la rencontre 
de Balaràma; — mais celui-ci, dans su fureur, l'a bientôt tué 
a son tour; car il regarde toute celle année comme un brin 
de|>aille! « — Ah! ahl» s'écrie l’asunra(|u’afrap|>éKalarùma, 
et il tombe à terre sans connaissance, défiguré (par les an- 
goisses de la mort). — Le prince des Yàdavas accourt avec 
ses troupes; il met en fuite les asouras épouvantés et décimés 
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par lui; — une pluie de (lèches envclop|H; leurs poitrines et 
leurs flancs: couverts de sang, ils fuient c|ierdus. — Ces 
asouras de l’enfer, ((ui se précipitaient dans la lutte |Hmr 
charger, le prince des Yàdavas les rassasie d’épouvante. — 
L'héroïque frère de Balaiàma a tué plus d'un asoura de 
ceux qui, pleins de rage, se montraient fermes au combat. — 

Le Yàdava Krichiia les déchire en morceaux par centaines; 
il serre de près ces ennemis que la crainte a saisis; — Üja- 
ràsaudha, si ferme dans la mêlée, le héros yàdava l’a perc'é 
de chacune de scs flèches. — Les asouras vaincus sont tous 
mis hors de combat; privés de sentiment, ils disparaissent 
l'un après l'autre du cercle de la terre. — Quand Krichua a 
donné cours à la colère dans si pensée, les asouras ont été 
frap|)és, ils ont tous été mis à mort; — quand lirahma a 
appliqué sa méditation sur Hari, il n'a plus désormais permis * 
aux asouras d’exister. 

— Le dieu était invulnérable et immortel; la mort arriva 
vite dans ce grand combat, et vos yeux ont été surpris de 
voir trembler une année d’êtres plus qu’huniains. 

— Alors Hari prit en main son disipie toudarrana{\), et 
Bnlanima saisit son maillet; — d’un' côté Hari brandit son 
disque, qui va tranclier les tètes de ses ennemis, pareil au 
fléau de la mortalité; — et à cet instant, voici l'ordre i|u’il 
donna avec un sourire : « Laisse fuir le roi , mais réduis en 
(loudre son armée 1 » — En un clin d’œil son dis<|ue est re- 
venu vers lui, tandis que, de l’autre côté, Balaràma court 
avec son maillet ; — le sourire sur les lèvres, il chasse devant 
lui les chefs de l’armée à coups de pilon, il sème l.à mort 
parmi les asouras. — Le pilon tombe au milieu de celte ar- 
, niée que l’épouvante saisit, et le disque qui la frappe la met 
en pièces de tous côtés; — il a détrùit toute l’armée, le bien- 

» 

Litténlemcnl ; beau i voir; c'en le Dom du dist{ue d« Vichoou. 
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heureux, tous les rois sont humiliés. — Alors, plein de co- 
lère, Balardma s'arme d'un soc de charrue; les chefs des dé- 
inoDs et les rois frissonnent et serrent leurs épaules; il 
veut frapper avec le pilon qu’il tient à la main; mais, avec 
un sourire, le prince des Yàdavas le lui fait lâcher. — Go* 
vindha-Krichna ap(>ela alors Balarâma : « Laisse fuir le roi 
pour qu'il amène une seconde armée! — Quand il aura ras- 
semblé dans une seconde armée tous ses asouras, nous les 
détruirons de nouveau à leur arrivée ici. ■> — Il laissa la vie 
à tous les guerriers de haut rang, qui s'enfuirent au plus vite 
sans comprendre ses intentions. — Une armée de vingt-trois 
ttkchaOkinU (t) d’asouras que Üjaràsandha commandait. 
Krichna la détruisit entièrement, mais en laissant toujours 
échapper leurs rois; — il causa une épouvantable rivière de 
sang, et ce jour-là, les vautours arrivèrent à tireHl'aile; — là 
dansi'rent de joie les esprits qui hantent les cimetières et les 
génies malfaisants, et les Djoguinis (esprits femelles de la 
suite de Doiirgà) chantèrent de joie à la vue du sang qui 
coulait. 

— Les vingt-trois armées complètes que l’ennemi amenait 
à sa suite, il les déQt toutes; mais il laissa échapper Djaràsan- 
dha et accorda la vie à tous les autres rois. 

— r Djarùsandha et les autres rois venus pour combattre 
s’en retournèrent chez eux, leurs armées ayant été détruites; 
— de cette manière, il y eut dix-sept fois des combats, d'où 
les rois s’enfuirent chez eux, n'emportant que la vie sauve. — 
Djaràsandha, abreuvé de chagrin, se mit en marche une fois 
encore pour attaquer Matboura. — Krichna (de son côté) en- 

(I) L'akchaèliinl p<t une armée complète qui se compoee de 11,870 chars, 
11,870 éléphants, 100,350 tSsntassius al 66,000 chevaux. Cette armée immense 
était celle que DJarésandha amenait devant Mathoura, comme l'avait espéré 
Krichna. , 
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Ira dans la ville des dieux (1); il alla dans son palais, le maître 
de tous les mondes I — Dans toutes les maisons on déploya 
les bannières et les étendards, dans toutes les maisons on 
prépara le sandal et les gâteaux du tekaouk (S); — on remplit 
d’eau bien des cruches d’or (pour arroser les mes), et l’on 
étendit sous ses pieds jusqu’au palais les étoffes qui senent 
de voiles (aux femmes); — les brahmanes prononcèrent à 
haute voix les vers rhytiimés du Véda; les portes des habitants 
demeurèrent fermées; — chacune des jeunes filles de la ville 
qui voyait s’élever la poussière de ses pieds, secouait devant 
lui des guirlandes de fleurs; partout, partout où passait le 
prince des Yâdavas, les cris de : Victoire! victoire 1 l’accom- 
pagnaient; — toutes s’ingéniaient pour arriver jusqu’à son 
cœur, et, regardant d'un œil furtif, elles laissaient voir leurs 
visages aux treillis des fenêtres. — De celte manière, ce fut 
une bien grande fête dans la ville, et chacun chantait les ex- 
ploits de Krichna. — Dans toutes les maisons de Mathoura 
résonnaient les instruments de musi(|ue, et, dans sa joie, le 
peuple pratiquait avec zèle l’adoration [de Krichna). 

— Après avoir vaincu tous les ennemis, Krichna, plein de 
joie, alla se re|>oser au pays de Bradja; Nûrada, ayant appris 
la déroute des démons, arriva dès le matin. 

— S'étant levé, Krichna le salua, l’adora et lui offrit la 
place d’honneur, — puis après Nàrada parla à Hari en ces 
termes : a Djaràsandha marche de nouveau; — il a avec lui 
trente millions de barbart's, et un fils de Garga (3) (Kàlyamana) 
parti de l’enfer de Varna pour se joindre à lui. — La famille ,• 
de Yadou s’est mise en hostilité avec les richis, elle a reconnu 
comme hrahmanes (et admis parmi les deux fois nés) les 

(1) Il but (‘ntendre b ville de Mathoura. 

(i) Voir plus haut la note de la page 14t. 

(S) L'un des Mouois, fils de Brahma. 
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castes qui n’ont pas droit de siéger an milieu d'eux. — A cause 
de cela, Paçonpati (Civa) lui est oppose, et, devant ce dieu 
qui accorde les dons (Garga), s’est exprimé ainsi : « Donne- 
moi un fils, ô Mahadcva! qui fasse reculer la tribu des Yàda- 
vas. — et que, par lui, cette même famille des Yâdavns puisse 
être anéantie! La nuit se passa et le jour parut, — alors Civa 
donna ses ordres à Garga. » Lorsque Nàrada eut ainsi parlé, 
Hari, de son côté, ordonna à Viçvakarman (l’artisan céleste) 
de lui fabriquer la ville de Dvâraka. — Celte cité fut bâtie au 
milieu de l'Océan, et mesurait une étendue de douze yodjana» 
(cent huit milles). — 11 fit faire une ville pareille à Amarâ- 
vati (la Tille des immortels, la capitale d’Indra), et voulut 
que, dans chaque maison, résonnât la conque. — Tous les 
trésors qui étaient dans Hathoura se trouvèrent en égale 
quantité à Dvâraka. où on les avait transportés; — mais, tan- 
dis que le chef des Yâdavas était resté à Mathoura, au matiu, 
les asouras vinrent pour l’assiéger. — Alors Kriclina désira 
de se réfugier dans une ville de la montagne, et, quand il 
passa, les ennemis le harcelèrent. — Dès que les démons de 
l’enfer eurent reconnu Krichna, ils se mirent à combattre 
pleins de confiance; — et, dans la caverne de la montagne où 
dormait le prince Moutchakounda, le seigneur entra avec 
les ennemis qui le menaçaient. 

Elle inspirait une extrême épouvante, cette caverne où 
dormait Moutchakounda, ut Krichna chercha le moyen de 
tuer Kàlyomana. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
H^i , la cinquante-deuxième lecture qui a pour litre : La 
Naissance de Kàlyamana. 
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un. 

MoalekakouBda ebaolc le* loanB(n de Mriehaa. 

Ayant pris avec lui ses barbares, le roi (Kâlyamana) marcha 
vers le lieu où dormait le puissant Moutchakounda (I); — 
Krichna, cette fois, se rendit invisible, et alors, ô roi! Mout- 
cbakounda se mit à frapper Kâlyamana. — Le roi Kâlyamana, 
l’ayant regardé à son tour, lui frappa de grands coups de 
pied, et se mit en colère; — à son tour, le prince Moutcha- 
kounda le regarda avec des yeux pleins de rage, de telle sorte 
que Kâlyamana, par le feu de ses regards, fut réduit en cen- 
dres; — et quand Kâlyamana eut été ainsi consumé, le prince 
des Yfidavas (qui était demeuré jusqu’alors invisible) se ma- 
nifesta. — A cet instant, le roi Moutchakounda parla ainsi : 
« Quel homme es-tu? Dis-le-moi avec réflexion; — car, en te 
voyant subitement paraître, j’ai pensé : Quel est cet homme 
qui est venu ici pour me tuer? — Es-tu Brahma, Indra, Civaî 
Es-tu ce Vichnou qui fait peur aux démons? — Es-tu l’un des 
gardiens de.sdix points de l’espace? ou plutôt un Kinriara, un 
Nâga, un Piçatchcha (2)? — Tu m’apparais sous une forme 
bien ravissante, sous les traits de dix tnillions de dieux de 
l’amour. — Si tu es un dieu, un demi-dieu, un kinnara, que 


(1) Krichna s*était cacb6 dans la caverne pour s*y soustraire à KAlyamaDa; 
celui-ci, le poursuivant, rencontra Moutchakounda qui dormait. Ce dernier 
était un Kchatrya, fils de Mandhata, do la race des ikehvâkas. 

(2) Demi'diou attaché à Kouvéra, dieu des richesses; demi-diou à face 
humaine et à queue de serpent; esprit infernal et mairaisant. 
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je connaisse au moins ce que lu es, toi dont on ne peut ap- « 
profondir le mystèrel — Quand le soleil s’est couché, alors 
les dieux sont venus me prendre pour m'emmener dans la 
ville d'Indra. — Le seigneur a fait son entrée dans la ville 
des immortels, il a rejeté dans la ville d'Indra ses ennemis, 
après les avoir défaits; — il a livré aux démons de grands 
combats; et ma personne en a éprouvé une extrême frayeur. 

— Tout en dormant, j'ai donné la mort, j’ai mis en désordre 
rariiiée d'Indra; celui qui, dans son arrogance, oserait m'é* 
veiller, celui-là serait consumé par le feu de mon regard , 

— et voilà que je suis dans le doute, ô saint personnage I... 
Quel homme es-tu , loi qui serais venu pour me tuer? > 

— O Quelle affaire t'amène ici? l)is-lc-moi après avoir ré- 
fléchi. » — C’est le maître qu’adore l.âlalch, c’est Mouràri 
qui détruit la douleuri 

— Krichna manifesta sa forme de (Vichnou) aux quatre 
bras, et il obtint une grande satisfaction du culte que lui ren- 
dait (Moutchakounda). — a Écoule mes paroles, ô roi Mout- 
chakounda : Kùlyamana frappait de terreur la famille des 
Yàdavas; — les souras, les hommes, les gens de la famille de 
Yadou en avaient peur, et alors tu l'as tué par ton regard 
quand il est venu. » — Ces paroles causèrent une grande con- 
solation à Moutchakounda, et Hari, dans sa miséricorde, se 
manifesta à ce roi qui lui dit : — a Tu es l’énergie vitale qui 
anime les trois mondes, ô Bauavàril Tu procures le bonheur 
aux justes en leur donnant une joie incessante; — de ton corps 
émanent les cinq éléments, sous la forme de la splendeur tu 
es visible dans le monde. — Le seigneur n'est un objet de 
crainte pour aucun des mondes, et les classes d'êtres qui dé- 
tournent leur face de loi n'ont point la science. — Tu n’as ni 
forme corporelle, ni aucune des qualités inhérentes à l'espèce 
humaine, ô maître des mondesi doué de qualités excellentes 
(qui te sont particulières) et d'habileté, lu demeures dans les 
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• corps. — Si tu le caches, personne ne te connail, et tous les 
êtres, cnvelop(>és dans l’illusion, restent fascinés. — Mainte- 
nant, seigneur, accorde-moi celte faveur, i|ue je prenne tes 
pieds, et daigne m'enseigner la voie à suivre! — Que j’ob- 
tienne d’être grandement puriflé pur le fait de tu manifesla- 
lion; et le doute qui iii’inquiélait à l’égard des naissances 
(successives), détruis-le. — Si des alTeclions terrestres sub- 
sistent encore dans mon cœur, comment le trésor des misé- 
riconles se iiianifestera-t-ilt — .Accorde-moi dès aujourd’hui 
la qualité d’être délivré des naissances futures, puisque lu 
l’es manifesté a moi, à bienheureux! » — Govinda, le récep- 
tacle des miséricordes, dit ceci : « Reçois la libération des 
naissances à venir! — Sois désormais incarné dans une ma- 
trice de Brahma (passé a l’état de dieu), ô roi! C’est moi qui 
délivre de l’illusion (|ui fascine (les hommes). » 

— Le prince des Yàdavas l’ayant ainsi consolé, le roi 
Moutchakounda s’en alla bien vite et entra dans la montagne 
Gandhamâdana (I), où il se reposa (et dormit) tout à son 
aise. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, lacin<)uanle-troisième lecture qui a iM)ur titre: L'Hymne 
de louanges de Moutchakounda. 


(1) Située à l'est du mont Mérau, et qui est censée séparer les deux parties 
du monde appelées IIAvritIa et Bliadrésva. 
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LIV. 

V ■ 

■QMinlal envoie nn meaoece * Krlehna- 

Kâlyamana ayant été tué, Hari s’en alla là où étaient les 
trente millions de barbares. — Krichna, enflammé de colère, 
partit en grande liâte et tua tous ces êtres dégradés, tous ces 
pervers; — puis, comme il se portait vers Matboura, Djarâ- 
sandba venait assiéger la ville. — Quand l’armée du roi 
aperçut le prince des Yàdavas, au même instant celui-ci 
a|ierçut les asouras , — et aussitôt le prince des Yàdavas , 
abandonnant la ville, s’en alla avec l’armée, car il reconnais- 
sait la supériorité des forces (de Djaràsandlia). — Réfléchis- 
sant aux paroles du ricbi Nàrada (1), Balaràma et Krichna 
renoncèrent à combattre. — Le richi dit alors [aux asouras] : 
a II n’est plus dans la ville, Hari , il s’en est allé sur la mon- 
tagne Gomanta. — 0 roi! accompagné de ton armée, va 
secrètement vers la montagne cl la gravis, car tu ne le trou- 
veras pas sur la terre. » — Des quatre côtés, Djaràsandlia 
alla investir la montagne, et sur la cime se retira le maître 
des trois mondes. — Balaràma s’y rendit lui-même, se livrant 
à ses ébats; il y vit le seigneur avec une joie extrême. — Les 
troupes des divinités inférieures, les musiciens célestes, les 
beyadèfcs du paradis d’Indra y vinrent aussi; les dieux y 
firent retentir des instruments de musique et chantèrent de 

(1) Voir plus haut, chap. lu, pape 19i. 
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floiices mélodies. — I.akcliniim, le jeune frère de Ràma (f), 
n'aviiit jamais eu la consolation de le voir sous sa propre 
forme. — Lui qui. pendant douze années, avait eu à sup- 
porter de grandes sotill'rauces, maintenant, |>our le bonheur 
(des siens), il s’est incarné! — Les courtisanes du ciel d'Iudra 
^ lui témoignaient une extrême tendresse; le seigneur échan- 
geait avec elles des paroles oii délwrdait la joie. — Là (sur 
celte montagne), le seigneur se livre sans crainte à ses jeux, 
comme s’il n’était pas le scigtieur des trois inondes. 

— Saukarchana-ltàma se tit de cette manière des loisirs 
incompanibles; les démons redoublèrent de violence (autour 
de la montagne], quand ils virent cette belle forme (qui 
semblait les narguer sur le sommet). 

— Djaràsandha , (|ui veillait sur ses ennemis, mit le feu à 
la montagne; — de tous les côtés, le feu s’enflamma et con- 
suma jusi|u’au dernier les êtres vivants qui se trouvaient là. 
— Le dieu miséricordieux envers ceux qui souffrent et qui 
donne la consolation se retira sur le sommet de la montagne; 
— pressant avec une force surhumaine l’eau des nuages, pur 
des flots de pluie il éteignit le feu. — lie la hauteur de onze 
yodjanas (2), ces eaux torrentielles se précipitèrent sur l’armée 
en la brisant. — Alors Râina et Krichna, l’attaquant, entrè- 
rent dans ses rangs, et la stupéfaction s’empara des chefs des 
asouras. — Sankarchana avait (uis son pilon en forme de 

(t) Ce |>nissage fait allusion à RAm.v , le héros du Râmàyana , la septième 
incarnation de Vlehnou , et à son exil de doute ans , pendant lequel il eut à 
lutter contre tant d'ennemis et accomplit de si grands exploits. Krichna, 
dixième incarnation de Yicbnou, est donc l'image de ce même Rima. Il ne 
faut pas oublier que les Hindous ont l'Iiabilade de placer les diverses incar- , 
nations d'un meme dieu pour ainsi dire sur le même plan, dans un même 
tableau, de manière qu'elles se reconnaissent l'une l'autre, se re.ssouvienneni 
de leurs actions ou tout au moins en font ressouvenir les êtres surnaturels 
et les personnages héroïques. 

|i) le yodjaïut équivaut A quatre kottf», on neuf milles environ. ' 
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soc ; il frappe les démons et les met i*n désordre. — Krichna, 
brandissant son disque (foudarçana), renverse a la fois les 
chevaux, les éléphants et les chars. — Quand Hari eut tué les 
conducteurs des chars, une rivière de san|< se mit à couler. 
— Le bienheureux berger, le roi des dieux, engagea lui seul, 
eu un instant, un terrible combat : — il décoche des masses 
de flèches sans nombre; par sa puissance, égale à celle d'un 
éléphant, Hari écrase les corps (de scs ennemis). — Au mo- 
ment où le roi Djaràsaiidha livrait de grands combats, le 
bienheureux Hari abandonna son disf|ue; — lui-méme il 
retrancha ses pendants d'oreilles et son diadème de roi, puis 
s'enfuit sans qu'aucun des asouras s'aperçût (de sa dispa- 
rition). 

— L'armée du roi Djaràsandha mise en fuite, il la chassait 
en la décimant ; — puis Sankarchana, avec le prince de Yadou , 
s'en alla à Dvàraka. 

— Après avoir renversé morts plusieurs démons, Hari et 
Balarâma arrivèrent à Dvàraka; — ceux que Krichna y avait 
laissés furent consolés de le revoir au milieu d’eux, et le roi 
Révata (I) vint aussitôt le rejoindre. — Ceux de ses fils qui 
accompagnaient Révata se rendirent ensuite dans la ville de 
Dvàraka, — et le maître de la terre, interrogeant ce roi, lui 
dit : a Avec toi, ô roil est une (fille) d'une incomparable 
beauté! — Explique- moi l’atraire qui t'amène, et dis-moi 
toutes les circonstances qui s’y rattachent. > — Alors le roi 
Révata fit entendre ces paroles à Hari : • Hoi-mème, je viens 
du monde de Brahma; — j'ai une tille, et, quand elle a été 
d’àge d’être mariée, j'ai interrogé Brahma (sur l'époux qu'il 
convenait de lui donner). — Il se passa l'intervalle d'un clin 
d’œil de Brahma, et alore il se trouva que vingt-sept âges (du 

(1) Ijt Prim-Sdgar fait connaître qn'il régnait à Amta. Il était père de 
RévatI, qu'épousa BalarAma; de IS le nom de ce dernier, Révatlratnana 
Voir plus haut, page VI. 
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monde) s’étaient écoulés. — J’adressai de nouveau ma requête 
à Brahma, qui écouta la demande que je lui faisais pour ma 
ÜJle. — Alors donc le père des dieux me dit après réflexion : 
K Donne la jeune fille, ô roi ! à Balaràma. — Vingt-sept âges 
se sont écoulés, comment cette femme n'a-t-elle pas encore 
choisi un époux? — Le jeune Balarâma, fils de Vasoudéva, 
est une incarnation du serpent Céslinâga (1); — c’est à lui 
que doit être remise la jeune fille. Va donc à Dvâraka et la 
lui donne, ô prince! » 

— O Pour cette raison , je suis venu , après avoir réfléchi 
(|ue ce mariage devait véritablement avoir lieu. » Ayant ainsi 
donné en mariage sa fille à Balibhadra, le roi la lui confia. 

— Balaràma accomplit la parole de Brahma; il remplit les 
formalités de ce mariage. — On unit par un nœud le vête- 
ment de Balaràma à celui de la fiancée, puis on distribua des 
aumônes, et l’on présenta sept fois l’offrande aux dieux; — 
Balaràma éleva sept fois en l'air la paume de sa main; à 
chaque fois les astrologues tirèrent trois horoscopes. — En- 
fin, lorsque Haladhara-Ràma toucha la main de la jeune fille, 
elle fut unie à celui qui est (aussi l’une des incarnations de) 
Vichnou. — Pareille à une reine de la cour d'Indra, elle vint 
du monde des dieux sur la terre ; — alors elle vil les nom- 
breux exploits (qui s'y accomplissaient), elle vit que Bala- 
râma s’était incarné pour détruire l’armée des asouras; — à 
la porte de sa demeure il y eut de grandes réjonissances, et 
toute la famille à son tour se livra à l’allégresse. 

— On fit retentir de nombreux instruments de musique; 
la ville fut dans la joie ; le seigneur qu’adore Làlatch se ré- 
jouit du mariage de Balibhadra. 


(1) Le rm des serpeuts, a mille tètes, sur lequel reiHwait \ ictioou, et qui 
.support» le monde; c’est aussi l’un des noms de Balardma coroine incarn»- 
lion de VieJinou. 
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— t^oute, ô roi t l'agréable histoiru de Hari. Le prince des 
Yàda\as ili des choses qui méritent de bien grandes louanges. 

— La ville de Koundinapoura (I) élait une incomparable cité 
où régnait le roi Bbichinadéva; — c'est la ville capitale du 
pays de Védar(‘2), où l'on compte laNiucoup de familles re- 
commandables. — Le roi, i|ui possédait la justice, la richesse 
et la science, avait cinq lils et une fdle; — son flis aîné se 
nommait Roukma, sa fille était Roukmini, — belle enfant 
au visage de lune, dont les yeux largement fendus étaient 
une année de lotus , et perçaient les cœurs comme l'arc du 
dieu de l'amour; — la mun|ue de son front la rendait sem- 
blable à la planète Vénus, et les ascètes troublés la prenaient 
pour Civa; — à ses oreilles, elle faisait briller des anneaux 
élincelanis comme l'éclat du soleil, celte lune extraordinaire. 

— Sa langue faisait mourir de honte la feuille du lotus; ses 
dents, rangeas comme des perles, avaient l’éclat du soleil; — 
ses lèvres étaient comme deux morceaux de corail, et comme 
un assemblage de fleurs du palâça (3), sur lequel se nourris- 
sent les insectes qui donnent la laque; — la ligne qui sépare 
ses cheveux élait une file de perles blanches comme la neige; 
ses joues avaient la fraîcheur de la jeunesse et de la santé; sa 
chevelure élait fwuclée. 

— (Les boucles) étaient des serpents noirs autour d’un pi- 
lier d’or (4); on ne peut en décrire la beauté. En la voyant, il 
semble quotUcs trois mondes fascinés devenaient amoureux. 

— Quand, après avoir embelli ses yeux au moyen du col- 
lyre, elle regardait avec son œil, elle blessait comme avec 

I. 

(I) Ici seulement commence l'épisode de BoukminI, qui lait le sgjel de 
ce long chapitre. 

( 1 ) En sanscrit Vidarbha, le Bérar d'aqjourd'hui , pays situé au sud-ouest 
du Bengale. On croit que la ville de Koundiua est la modarne Eondavira. 

{3) Butea finmdosa. 

(t) Allasion à la couleur jaune fonce de certaines castes de l'Inde. 
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des flèches; — là oii elle |>ortait sa vue, devant son visage les 
ténèbres, détruites par sa présence, devenaient lumineuses; 

— son cou gracieux, embelli d'ornements, était si beau, qu'à 
le voir, les dieux demeuraient fascinés; — l’éclat des perles 
et des joyaux qui la paraient en abondance brillait comme 
l’éclair dans la nuit noire; — le haut de ses bras, ornés avec 
soin, ressemblait à des Imtons d'or; sur sa tête, cette femme 
portait un voile délicat (1); — ses riches bracelets étaient 
faits de |)erles enchâssées dans l'or, ses compagnes avaient 
abontlamment frotté ses deux mains d’essences odorantes,*— 
Qui décrirait sa démarche, qui était comme celle d’une abeille 
sur un étang de lotust — Le caractère de cette jeune fille 
était ferme et égal comme celui du solitaire appliqué à mé- 
diter sur l’union avec Dieu. 

— Comment décrirais-je cette excessive beauté, quand les 

traits en ont jeté le désordre dans ma pensée^ Troublés par le 
chagrin de l’amour, les hommes, à sa vue, tombent sans 
force. '• 

.‘«1 

— Elle était si gracieuse, cette jeune fille dans l'orgueil du 
premier âge, qu’en la voyant, on perdait le joyau de la sa- 
gcssel — Sur son corset elle portait la plus riche des perles; 
elle en avait orné les vases de son sein; — sur son coeur et 
sur son ventre, elle inclinait ses bras couleur d'or, la jeune 
fille, ses bras pareils à des serpents qui se déroulent; — ses 

cheveux étaient noirs et beaux; ; — ceinture 

était gracieuse comme celle d’un lion; la vue de ses cuisses, 
pareilles au tronc du bananier, fascinait les cœurs; — quand 
elle faisait résonner les grelots (pendus à sa ceinture), ceux 
qui la voyaient devenaient épris, et elle enlevait leurs cœurs; 

— ses incomparables anneaux, qui ravissaient les cœurs, 

... 

(1) Il s'agit d'ua geara d'ornement, sounsar, que le dictionnain, n'ez- 
(diquo pas. . I ■ 
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araient l'éclat da capricorne au milieu des rayons de la Inné; 
— elle nouait le nibi autour de ses reins avec un grand soin; 
la belle jeune (ille se parait de beaux vêtements, — et ce vi- 
sage qui ravissait le cœur des solitaires était celui de la bien* 
aimée du gentil Govinda! 

— Qui serait'capable de dépeindre la fiancée de celui qui 
est le dieu de Làlatcb? Qui pourrait dire avec vérité la beauté 
de l'épouse de Hari, du dieu qui a donné le Jour au monde? 

— Quand la jeune enfant eut douze ans, elle lança, la belle 
fille, des œillades où se révélait l'amour; — alors le roi 
Bhichma (son père) fit en son cœur cette réflexion : « Je vais 
songer à son mariage !» — Et son fils Roukma demanda affec- 
tueusement au monarque : « Veuillez, ô princel faire courir 
le bruit que vous demandez un fiancé; — dites que vous dé- 
sirez donner votre fille, que cette enfant est à marier selon le 
mode de celles qui sont données par leur père (I)! » — Alors 
le roi dit, après avoir réfléchi en son cœur : « Celle jeune 
fille, je veux appeler Kriclina et la lui donner! » — Au nom 
de Krictina, Roukma, tout en colère : « Avez-vous donc perdu, 
ô roil toute votre raison? — De toute sa vie, il n'a fait autre 
chose que garder les troupeaux; il a mendié de porte en porte 
pour avoir de quoi souper! — Et les grands rois qui tous sau- 
ront ce qui s'est passé, quand Roukma, le frère de la jeune 
fiancée, paraîtra devant eux, — ils le regarderont en disant : 
A-t-il donc perdu l’esprit, lui quia donné sa sœur au Yàdava 
Hari? — Ces paroles, ô roil exciteront votre jalousie, car le 
mépris du monde cause ici-bas la ruine des maîtres de la 
terre ! — Il y a le fils de Damaghocha , le roi Ciçoupàla ; 
donnez-lui votre belle fille, n Le roi répondit : a Ainsi que tu 
l'as arrêté dans ta réflexion, ô mon fils! décide ce markgel « 


(1) Voir, sur lf>s huit moiles de mariage, le Code de Lois de Mauou, 
Uvre III, St. S0-4S. 
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— Roukina partit; il convint du mariage (avec Ciçonimia), «t 
alors le roi Ubiclima le regarda en liii-inétnc comme devant 
s’accomplir. — Cciiendant Roukmini ayant appris ce qui se 
préparait : « Mon |>ère, dit-elle, veut me donner à ce Ciçou- 
l>iUaI » — Et, à toutes ces nouvelles, elle s'atlligea, la jeune 
et belle princesse, car l’adoration de Hari, (|u'elle nourrissait 
dans son coeur, occupait son souvenir. — « Dans mou cœur 
J'ai connu qu’il est une incarnation (divine); mon époux sera 
le bienheureux (qui habile à) DvflrakaI — D’almrd mon père 
m’avait donnée a Kricima, et voici que Roukma a voué sa 
haine à Kricbnal » — La belle fille réfléchit en son esprit et 
(se dit) avec intelligence ; « Mon cœur, mes œuvres, mes pa- 
roles sont à Kricima; — comment Roukma a-t-il appelé le 
dernier des hommes celui qui m'a donné la vie? ■> 

— L'intelligence naquit alors dans son cœur. Elle pensa 
attentivement aux pieds de Kricima, et dit : a J’enverrai vite 
un message au chef des Yàdavas; il faut que Hari sc bâte 
de venir! » 

— Roukmini appela une de scs compagnes qui lui était 
dévouée : o Va me chercher un brahmane versé dans l’art 
de bien parler. •> — Elle alla, cette compagne, et appela le 
brahmane; à ce moment même, elle lui (larla et l’emmena 
avec elle. — Roukmini se leva et le salua avec respect; le 
brahmane satisfait lui donna des iKmédictions; — elle adressa 
son humble demande, la jeune enfant, les mains jointes: «Tu 
es mon suprême refuge ! — Détruis les nombreux chagrins 
qui consument mon cœur, va à Dvàraka et amène-moi Hari! 

— Dis à Kricima (de ma part) et fais-lui comprendre ceci : 
Je suis, ù être divin! l’une de celles ijui t'adorent; — mon 
âme est fixée sur le lotus de tes pieds, mon cœur se réjouit 
au récit de les mérites; — à force de pieuses pratiques, j'ai 
.acquis la dévotion envers toi; car c’était à ton intention que 
j’adorais Ci va et Pârvatt. — Tu es le seigneur, toi qui connais 
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(et suulaKes) la douleur des êtres créés. Vers toi, ù bienlieu- 
reux, se dirigent, coiiiine vers leur asile, ma pens«!>e, mes ac- 
tions et mes paroles. — D'abord, par mon père Je l’ai été 
donnée; Roukma, qui méconnail Injustice, l'a fait une in- 
sulte. — Effaçant la promesse de mon père, il l'a détruite, et 
voilà qu'il m’accorde à Ciçou|>àla! — Voilà le malheur qui 
m’est arri\é. Ce que tu jugeras coiiveuable, daigne le faire, 
6 être divin ! — Par les paroles de mon père je t’avais obtenu 
|M)ur flancé, ô seigneur I En apprenant cette nouvelle, par 
l’effet de la joie ma dévotion envers toi s’est accrue dans mon 
âme. — l.e chacal aura em|>orté le repas du lion, s'il ne vient 
pas, attiré par ce message. — Toi seul lu es mon seigneur, et, 
si lu te joins à moi, lu le seras! — Je suis une ignorante, je 
n'ai point d'intelligence; mais, ô brahmane! tu parleras, et 
Hari te comprendra. — Une la langue répète le nom de Mourâri, 
du miséricordieux envers ceux qui souffrent, de celui qui dé- 
truit la crainte de ses adorateurs I o 

— De celte manière la belle Rotikminl débita tout son mes- 
sage en le faisant comprendre; puis, étant parti pour la ville 
de Dvàraka, ce brahmane s’en alla. 

— Roukmini congédia le brahmane, et, le traitant avec 
beaucoup d'égards, elle lui accorda de grandes richesses. — 
Il s'en alla, le brahmane, abandonnant tout, détourné de ses 
occupations habituelles; il songeait sérieusement (au mes- 
sage de) la belle jeune fille : — « Ainsi donc, je suis en route 
pour Dvàraka; je vais prendre les pieds du bienheureux 
prince des Yàdavas. — Heureux mes yeux, heureux ce jour 
incomparable où je vais voir l'incomparable ville de Dvâ- 
rakal — Je verrai la ravissante manifestation du dieu aux 
quatre bras, à ce corps noir j'offrirai des parfums; — (je ver- 
rai) les vêtements jaunes que porte le prince des Yàdavas, 
lui qui dompte les pervers et donne le bonheur aux justes; 
— ses pieds qui ont reposé sur la poitrine de Brahma, ses 
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guirlandes faitt» de (leurs de la forêt qui fascinent les regards 
du monde; — la couquc, le disi|ue portés par lui, qui lient 
l'arc de Viclinou, et l'éclat étincelant de ses pendants 
d'oreilles, — le divin diadème qui emliellit si bien son front, 
les anneaux sonores (de ses mains et de ses pieds), sa che- 
lure qui fascinent les regards du monde! — O seigneur, en 
repassant tes louanges dans mon esprit, je vais voir la face, 
manifestation qui purifie; — ton visage, qui est un lac d’am- 
broisie, ôêtre divin! tes yeux qui détruisent la soif des créa- 
tures; — celui qui en Iwit le jus pareil à l’ambroisie et s'unit 
à toi en son cœur, aura en lui l'affection, la dévotion et 
l’amour envers Hari. » — Puis, de nouveau, il s'inquiète et 
s’étonne de (ce qu’il est chargé du message de) Roukminl : 
« Quel grand acte de pureté ai-je donc accompli (i)? a — 
Alors le brahmane fut en proie à une grande |>erplexité, parce 
qu’il ne trouvait pas le palais de Covinda. — Quelques cour- 
tisans qui étaient à la porte du roi (Ougraséna) lui indiquè- 
rent, en le saluant, l’habitation de Krichna. 

— « Ici même, faites-moi rencontrer la divinité du lieu, le 
héros des Yàdavas. En voyant le seigneur si difficile à trou- 
ver, tout mon corps sera dans le bonheur. » 

— «Ce que tu as obtenu de m’apporter, ô brahmane, le 
message secret dont tu es chargé pour moi (2), fais-le con- 
naître. » — A ces mots que vais-je répondre, ô prince des 
Yàdavas! Ha personne s'anéantit devant Hari; — il est le sei- 
gneur que la pensée ne peut ni atteindre ni percevoir. Je ne 
suis qu'une faible femme, comment obtiendrai-je de le pos- 
séder? — Si Hari est inaccessible au djogui qui s'unit à lui 
par la pensée, comment par l’amour et l’alTection pourrait-on 

i 

(1) Sous-entendu ; pour avoir été chargé d'une mission si honorable. 

(S) Le brahmane se Tait & lui-méme rette réponse ; c'est comme une ré- 
pétition de ce qu'il va dire à Krichna. 
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le posséder? — La science et la iiiédilation ne sufllsenl iioiul 
à foire connaître le seigneur ; il donne le bonheur aux êtres 
créés dans l'intérêt de scs adorateurs; — à force d’attcnlion 
quel<|ues-uns ont-ils obtenu de connaître la nature du sei- 
gneur? — Ils ont invoqué llari, le miséricordieux envers ceux 
qui souffrent I — L'être divin qui est plein de miséricorde 
envers ses adorateurs, cet être divin marche dans une voie 
inaccessible. — D'où viendra riutelligcnce (qui conduit dans) . 
CCS sentiers inaccessibles? qui verra de ses yeux la manifesta- 
tion de Hari qui donne la pureté? — J'ai senti une palpitation 
à l'œil gauche^ mou épaule gauche a frémi; sans aucun doute 
le dieu d'amour, le berger est là. — Et maintenant, kriclma 
monte sur Garouda (I), qui l'emporte à Dvùraka, après qu'il a 
défait les démons; — bien des affaires ont réussi au gré de ses 
désirs; il a tué tous les ennemis, lui le roi de sa race. — Dans 
le lieu où le lion a porté le débat, il a dispersé leurs bandes, 
il les a détruites; — le seigneur a résolu de fouler aux pieds 
Ciçou|>àla, et il va |H>rter près d'ici le lotus de ses pieds, n 

— Réfléchissant ainsi , il songeait au message de la belle 
Roukminl, et il allait en ce moment, le brahmane, vers le 
palais qii’babilait Hari à Uvâraka. 

— Le brahmane traversait alors la ville de Dvâraka; en 
voyant cette cité, il fut dans l'admiration. — Cette ville qu’a 
construite l'ouvrier des dieux, Yiçvakarinan, il l'a faite bien 
haute, avec du métal fondu rehaussé d'or; — les maisons, de 
couleur blanche, sont gracieuses à voir, comme les pics (nei- 
geux) de la montagne Soiimérou. — Le brahmane, ayant 
pris des informations sur l'habitation (qu'il cherchait), entra' 
dans la demeure hatiité'e par Hari, le roi des trois mondes; 
— puis, laissant la porte (derrière lui), le brahmane passii 
dans l'intérieur; il traversa une troisième porte et attendit. 



(1) Le roi des oiseaux qui sert de mouture a Vichuou. 

14 
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— maître du inonde, qui connaît le dedans des cœurs, 
l’appela, et vite, dès qu’il eut entendu, le brahmane se hâta 
d’avancer. — Le chef des Yâdavas le reçut avec beaucoup de 
déférence, et, prenant un beau siège, l’y fit asseoir. — Sai- 
sissant scs pieds, il les honora avec des parfums, et appliijua 
à son front l’eau qui avait servi à les laver. — 11 lui fit pré- 
parer un lit où il pût commodément reposer, et vint placer 
près de la tète du lit un vase d’eau garni de fleurs et de 
fruits (1); — puis le prince des Yâdavas le fit asseoir suree 
lit, etlui-môme, le prince desYâdavas, se chargea de l'éventer, 

— après quoi il lui frotta le corps d’essences odorantes avec 
une grande attention , et lui donna à manger tout autant qu’il 
le pouvait désirer. — De telles marques de respect réjouirent 
grandement le brahmane (et il dit) : « Les fatigues qUe j’avais 
essuyées dans le chemin sont effacées! » — Et le prince des 
Yâdavas l’interrogea alors en souriant : « Parle, ô brahmanel 
que je saclie maintenant de (|uelle mission tu es chargé. » '' 

— « Quelle alfaire l’amène, dis-le-moi en y réfléchissant? » 

telle fut la question que lui adressa avec bonté Mourâri, le 
maître que j’adore, moi , Lâlatch. - 

— Alors, s'étant levé, le brahmane s’inclina avec politesse, 
et le dieu fut attentif à l’écouter : — « La ville de Koundina- 
poura est la capitale du pays de Vidarblia, et Bhîchmadéva 
en est le roi; — il possède à un degré égal la justice, les 
œuvres, les qualités, la science, et Roukminî est sa fille uni- 
que. — Douée d’une grande l)cauté, incarnation de lotus, 
Roukminî a établi avec joie dans son cœur la dévotion envers 
Hari; — comment pourrais-je vous la décrire? elle serait 
capable de fasciner les trois mondes ! — Elle a i)ris vos pieds 
pour les placer sur son cœur, et, dans un message de douces 
paroles, elle a exprimé Ki douleur : — Bhichinadéva m’avait 

’(l) Voir Mfuiou, livre Itl, si. 96. - 
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promise à tous, et voici <|uu Roukma (mon frère), mécon- 
naissant toute justice, vous a fait un affront; — maintenant 
c’est à Ciçoupàla que ce frère m'accorde, mais, moi , je rap- 
pelle à votre pensée la parole de mon père. — Tu es le sei- 
gneur, le prince des gens s«uisés, chef des Yùdavas! celui qui 
donne la douleur atu méchants et la joie aux justes! — Moi, 
j’ai pris tes pieds, A âme du monde ! toi qui captives Civa, 
Brahma, les souras et les pieux solitaires! — Telle est ma 
peine, 'ô Krichnal Viens vite, bien vite, ô Banavâril — Si tu 
ne te joins pas à moi, A seigneuri la vie sortira de mon sein, 
et tu ne me retrouveras plus! — Voici quelle est ma position 
difficile; ce que tu jugeras convenable, fais-le, A être divin! » 

— De cette manière, le brahmane expliqua tout le nicss.age, 
et le maître de ceux que j'adore, moi, Làlatch, détruisit le 
triple chagrin qui consumait (la jeune fille). 


Ceci est dans le dixième livre de Thistoiredu bienheureux 
Hari, la cin(|uaiileH|uatrième lecture qui a pour titre: 1,’Envoi 
d'un messager de la part de Roukminî. 



I “ 


V, l.v. 

' " Mrlclma ealé*e Roakmlal. 

Quand il entendit ces paroles, Krichna éprouva une grande 
joie, et il consola le brahmane par cette réponse : — o Cette 
atfection que me porte Ruukmint, je l’agrée en mon coeur de 
toute la force de mes scntimeiils; — celui qui fixe ainsi son 
attention sur moi, celui-là, pourrais-je l’oublier? — Celui qui 
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me porte une aiïection suprême, je n’oublic point ce qui se 
passe dans son âme! » — Et, après avoir fait entendre ces pa- 
roles au brahmane, il donna l’ordre de préjiarer son char. — 
Le cocher, qui vit le prince desYàdavas prêt à partir, amena 
quatre chevaux bien dressés, — rapides comme le vent, et 
qu'il s’entend à conduire; le cocher Dârouka les attela au char. 
— Après avoir adoré le seigneur, il s'inclina devant lui avec 
respect : « Écoute, 6 princel le nom des chevaux: — Sévyas- 
vara, Màhébala, Méghapouchpa et Ralahaka (t). » — Il monta 
rapidement sur le char, le prince des Yàdavas, puis il y plaça 
sa bannière à côté de lui;.— dans sa course mystérieuse, il 
emmena Dârouka en sa compagnie, cl personne autre ne sut 
qu'il était parti. — Avec la rapidité d'un vent énergique, il 
courait; dans une nuit il se rendit à Koundiiia|H)ura; — et au 
matin Balaràma, s’apercevant de sou absence, (sc dit :] a 11 
est allé au pays de Vidarliha, le prince des YâdavaS! » 

— Comme il approchait, parmi tous ceux qui connurent 
son passage, une rumeur. s'éleva. Averti qu’il y a là une 
jeune fille d'une incom|iarable lieuuté, le bienheureux Hari 
s’y rend seul. 

— Le nom de la capitale est Kouudinapoura, et celui qui 
y règne est Bhîchma, le chef des armées. — Dans son juge- 
ment, le roi Ciçoupàla est doué de mérites cl d’intelligence; 
il aime scs sujets à l'égal de sou fils. — Le nom de sa fllle est 
Roukminî, celle qui envoya ce message au palais de Krichna : 
a Seigneur, le roi mou père m’a donnée à loi, et mon frère 
Roukma t'a fait une iusulte! » — De cette manière, Krichna, 
instruit de tout ce qui s'était passé, se mit en route, emme- 
nant avec lui Dârouka. — Or, Balaràma, furieux (de ce que 
son frère Kriehua ne l'avait pas averti), prononça ces {laroles : 



(1) Voir la deacription do ce* mimes clieraux 'dans les rrSg'ments dti 
' .MaMbhàrola, 'p. i17. : ’ .1 _ ,lllVe^lV 'lu. n<U>n .Je ' 
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r Préparez luute l'armée et attelez mon char. — Voyez com- 
ment Krirhna s'est conduit, comment il s’en est allé seul. > 
— 1.0 f<rande armée de dénions le menace, il aura peur à la 
Tue de la lutte qui va s’en^a^er au sujet de la flancée; — l'a- 
gitation s'est produite dans son âme, car il y a bien des dé- 
mons, et le berger est absolument seul pour enlever la jeune 
fille. > — Ce fut à cause de cela que Haladhara-Rània partit à 
son tour, emmenaut avec lui tous les héros yâdavas; — et 
comme, pour assister à la procession de mariage, voici que 
Balarâma arrive à propos à sou aide. — Le cocher Dàrouka 
avertit le bienheureux berger <|uc son frère Rùma arrivait 
avec l'année des Yûdavas. — Krichna était assis dans un pa- 
villon au milieu des fleurs, quand tous scs comimgnons arri- 
vèrent prés de lui. — Dàrouka s'était arrêté un instant, et 
Haladhara les rejoignit avec son armée complète. — Les deux 
frères, réunis en un même lieu, cherchèrent alors le moyen 
d'entrer dans la ville. 

-, — Krichna dit alors au brahmane : a Va dire à Roukmini 
que le seigneur, dans son ardent désir de la voir, est mainte- 
nant arrivé devant la ville, s 

— Ayant donc pris congé du bienheureux prince des Yd- 
davas, le brahmane alla dans la ville; — arrivé là où Rouk- 
inini sc tient avec ses compagnes, le brahmane lui donna des 
bénédictions; — la belle jeune fille lui demanda des nouvelles 
de sa santé (et dit) : a II est venu avec loi, le prince, fils de 
Nanda? — J'adore tes pieds, o sage hralimanc! Je renais quand 
J’entends piirler du seigneur. » — 11 lui fil entendre les pa- 
roles de celui qui est le trésor des miséricordes (cl il ajouta) : 
a L'armée amie des Yàdavas est déjà tout entière en vue; 
— Sankarcliana-Rània, son frère, l’accompagne en secret, s 
~ El il dit ensuite : a Célébrez votre lionheur, ù ma fillel ^ 
Mainteuant, quelle imiuiélude (lourriez-vous concevoir? Ne 
songez plus (|u’a Hari, qui doit être votre époux! b — Ayant 
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ainsi parlé, le brahmane expliqua à Roukminl (les détails de 
son entrevue), et, en entendant les paroles de Krichna, le 
cœur de celle-ci bondit de joie; — l’arrivée du seigneur lu* 
fit éprouver une telle joie que tout son corps en frissonna de 
plaisir; — l'amour de Krichna augmenta de beaucoup sa dé- 
votion envers lui, et le brahmane reçut des présents selon le 
désir de son cœur. 

— Une joie immense s’éleva dans son âme, toutes les peines 
s’enfuirenl; et moi, Lâlatch, à chaque instant Je m’applique à 
me rappeler les paroles de Hari. 

— Ràma et Krichna venaient à Koundinapoura; leur nom- 
breuse armée faisait retentir une foule d'instruments guer- 
riers; — an son de la conque elle offre le siicriOce, et cause 
de la frayeur aux démons en almttant leur courage. — Quand 
ils apprirent l’arrivée des héros yàdavas, les rois ennemis 
eurent des visages chagrins; — eux qui étaient enflammés* 
du désir de livrer un terrible combat, saisis d’une crainte 
extrême, ils furent en proie au trouble. — Roukma fit enten- 
dre ces paroles au roi (Bhlchma, son |>ère) : « Pourquoi ces 
Yàdavas sont-ils venus (à la noce) sans être invités? » — Le 
roi Bhicbma fit comprendre ainsi sa pensée à Roukma : 
« Krichna est venu vers nous en qualité d’ami. » — Le roi, 
qui se réjouissait grandement en lut-mème, donna à Krichna 
un logement honorable; — il lui accorda une habitation font 
à fait agréable, et, là, le héros des Yàdavas demeura joyeu- 
sement; — le roi lui fit toute sorte de politesses; il lui donna 
des gâteaux d’excellente (pialilé, — et tous les grands rois 
que l’on avait en\oyé chercher a propos (du mariage) du fils 
de Damaghoeba (Ciçoupûla), vinrent pour assisler à la céré- 
monie de la procession : — Djaràsandba, héros de la famille 
de Poundara(f); Danlavakalra, du pays de Çalva, ferme dans 

(!) Poundara est un dtlmon dftnl DjarSsandha ssl repardé comtOc In dn^; 
ivndant «i ptiilAl rinivmialion. 
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les combats, — et bien d’autres rois encore qu'on ne peut 
compter, étaient venus à la procession du mariage. — Les 
femmes firent éclater leur joie, Roukma et Ciçoupâla chantè- 
rent; — on dansait, on chantait, les longs tambours réson- 
naient, une joie enivrante remplissait tout le palais. 

— Ainsi tout était en fête dans le palais du roi Bhichma, et 
Krichna, dans son esprit, cherchait le moyen d’enlever Rouk- 
minl. 

— De cette façon, toute la ville vit Krichna, dont la pré- 
sence la rendait florissante comme Amaràvali (celle d’Indra); 

— les gens des quatre castes, quand le seigneur venait à pas- 
ser, joignaient les mains en inclinaut le front; — et chacun 
disait : « C'est Krichna qui doit épouser Roukminî; — ainsi 
que son cœur le désire, le prince des Yàdavas est le fiancé de 
la belle jeune fille! » — Le roi Bhichma dit : u Appelez Rouk- 
minl; faites-lui revêtir ses vêtements jaunes et ses ornements; 

— conduisez-la au temple de Dourgà (1); puis, quand elle 
aura adoré la déesse, faites-lui offrir le sacrifice! » — Aux pa- 
roles du roi, toutes les eompagnes (de la princesse) s'empres- 
sèrent de la conduire dans l'intérieur du temple. — Les com- 
pagnes prirent le tcÂatoursamaCî}, les parfums qu’elles avaient 
préparés, puis toute la procession vint au temple de Dourgà. 

— Apportant de l'eau mêlée de doux parfums, toutes ensem- 
ble ses compagnes lui firent prendre le bain, — puis, après 
cette ablution, elles l'essuyèrent, et ces cmnpagnes, qui 
avaient entendu (les paroles du roi), lui donnèrent des vête- 
ments de soie jaune. — En se revêtant de sa robe nuptiale, 
elle devint iiensive; s’adressant avec respect au soleil, elle 
s’inclina vers lui et dit : ~ a 0 soleil! je te le demande à 
mains jointes, qu'il soit mon époux, le prince des Yàdavas! s 

■S1 l.’un des noms de Pàrvatl, l.i femme de Tivj. 

(S) Voir la noie de la pa;e 146. . . • -i 
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— Par sa pensée, par ses cpuvres, par ses paroles, elle est 
dévouée à Hari, celte Jeune lille dont le visage et le cor|is sont 
semblables au Jotus; nuit et jour elle se demande avec 
anxiété : « Quand aura lieu mon union avec le seigneur? • 

— Tandis qu’elle prononçait ces tendres et douces paroles 
en son esprit, en son coeur elle méditait sur llari sans être 
ébranlée. — Rétlécbissant avec une ccrUdne tristesse, elle 
formait bien des projets, et ses comp,agnes achevèrent l'en- 
semble de sa toilette. — Celles-ci, au comble de la joie, tâ- 
chaient de la distraire par bien des discours; elles la cou- 
vraient d’ornements de toutes sortes; — elles disposÎTent avec 
adresse des joyaux jusiiu'au bout de ses ongles, et la revêti- 
rent des douxe ornemetils (I) et lui firent mnclier du camphre 
avec des feuilles de Itétel, 

— Pendant (|u'elle se liaignait au milieu de ses compagnes, 
les instruments de musi(|uc résonnaient joyeusement; après 
avoir adoré Doiirgâ, Roukminl s'en alla dans le temple de 
Civa. 

— Elle était pensive et réfléchissait dans son coeur : » 0 
mon époux! ùKrichna! viens donc enfin! — Si le seigneur ne 
vient pas en ce jour, quand se retrouvera l’occasion d’accom- 
plir ce mariage? » — Elle marche tout attristée, en se disant 
à elle-même : « Quand le prince de mon âme sera-t-il uni à 
moi? » — Ix prince Rliichma se donnait lavaucoup de mouve- 
ment; placé auprès de sa fille, il prenait bien des dis|tositions 
(pour l’ordonnance delà fête); — les héros qui venaient mon- 
tés sur des chevaux, sur des éléphants, sur des chars, se joi- 
gnaient au cortège de la jeune (lancée; — autour d’elle, l’ar- 
mée formait une garde, cl, à la vue (en tête) des troupes des 
Yàdavas, marchait Kricbna-Mouràri. — Les instruments de 


(1) L'ensemble des urnemenls qui cuniposent la luiletlc d'une femme 
hindoue. 
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musii|ue retentissaient, les rompagnes de Roukminl allaient 
en chantant; les brahmanes en corps donnaient l’élan aui 
réjouissances; — il y avait un grand murmure de conques et 
do nùtes, car, en cette occasion, tout le momie partageait la 
Joie universelle. — Les troupes du roi escortaient donc Rouk> 
mini, et à ces troupes s’était Joint le prince des Yàdavas. — 
cortège conduisit la belle fiancée à la démarche élégante 
aux temples de Civa et de l'àrvatl. — On y (U l'adoration, on 
chanta d'une voix douce, on offrit (aux idoles) des fleurs, des 
feuilles et des giileaiix; — on brûla des parfums et on alluma 
des lampes on grand nonil>re; un pratiqua la cérémonie de 
l’drati (1); Roukminl adora les deux divinités avec un entier 
dévouement; — elle leur présenta le kanéra (î), l’asclépiade, le 
datura; elle offrit la feuille du biltea (3) en grande <|uantité 
ainsi que des lotus; — on fit circuler du bois d’aloës, du 
camphre, du sandal; le parfum de ragalloclie embaumait 
toute la ville. — La belle Roukinini chanta de bien des fa- 
çons les louanges des deux divinités pour exprimer' son 
amour, sa Joie et sa dévotion. .- i 

•* — Ayant pris des ffeurs, la belle princesse honora les deux 
divinités de bien des manières. — Là, il faisait retentir plei- 
nement sa conque, le roi des Yàdavas tout joyeux. ' . 

— Les brahmanes récitaient les formules du Véda, là où 
la Jeune fille adorait les deux divinités : — « 0 Ambikà! ô 
suprême Bhàvani (à)l toi qui donnes la prospérité, accorde-* 
moi l’accomplissement de tout ce que je désire! — Fille de 
l'Himalaya, toi qu’on ap|>elle (iaôri (5), toi qui fascines Yich- 

- ■ « 't ^ i 

(1) Voir plus haut, page I St. . •' 

(S) S'erium odorum. 

(I) Ægle marmelot. 

(4) Ce M>ut deux noms de Pànmti. 

(5) Autre nam de la même déesse. PArt-aU vent dire la Allé de la mon 
tapne Comme fille de l'HinialaTa que rerouvrenl les ni-i(ies,on rappelle . 
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nou, et que pour cela on appelle Iswari (I)! — ô Gaôri. mère 
de la nature (de ce qui vit, de ce qui éprouve des sensations), 
donne-moi Kriclina pour époux, toi qui accordes le bonheur! » 

«— Elle fit encore a plusieurs reprises d'autres invocations 
respectueuses, et appela mentalement la présence du prince 
des Yàdavas. — Alors on fit résonner la voix des cinq instru- 
ments de musique, les jeunes filles chantèrent sur un ton 
doux; — tout ce qui devaitètre accompli, conformément aux 
devoirs de la famille, les hrahmanes le firent faire à Rouk- 
mini. — Alors la ravissante jeune fille ayant encore salué les 
images des dieux et célébré leurs louanges, s'achemina vers ■ 
le palais. — Comme elle sortait du temple, Kriclina la prit 
par le bras et la fit asseoir sur son char; — la fiancée alors ap- 
partint a Hari et à nul autre; le fils do Vasoudéra, le chef 
des Yàdavas, l'emporta! — Au milieu de la troupe serrée qui 
l'entourait, il l'enleva, il l'emmena avec lui sans que per- ^ 
sonne la défendit. — A la vue de tous, Hari enleva RoukminI’ 
et, dans cet instant, personne ne s'avança pour lui porter 
aide. , ..•«(. ■=• 

— De cette façon, ayant pris la belle fiancée, Houràri- 
Krichna l'enleva sur son char ; tous les rois furent frappés de 
stu|ieur et d’épouvaiite, et moi, Lâlatch, je in'oO're en sacri- 
fice à Hari! J r ,V( , — 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la cinquante-cinquième lecture qui a pour titre : L'En- 
lèvement de RoukminI. 1 , . vt<n 

aussi üaârl, qui a une belle complexion, un teint blanc, autant que peut 
l'avoir et se le Qgurer un Hindou. , . , , 

(1) C'est le féminin de seq^neur, la femme du maltru des dieux, du graud 
dieu, Mahàiléva {magnus dm). ■ . - 

ïj. 4i«pn *ir ^ ■ 

y t ' i< .[ t'I' U', ih. !•'<> a! ti u» a 

>■ . * < .• 1 r • ( l’i.Mfi/ti -J H)-! '■fny'} «■'..A' 
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Mariage de l&richaa avec Roakmiai. 


Krichna ayant enlevé Roukmini, tous les asouras se mirent 
à le poursuivre. — Ciçoupàla et les autres rois, montés sur 
leurs chars, coururent tous en grand tumulte. — Krichna 
emportait donc Roukmini sur son char, et tous les démons 
poussèrent ce cri : « Maintenant, comment triompbcra-t-il, le 
prince des Yàdavas; voilà que nous l’entourons avec noti-q 
armée.» — Mais alors, il prend en main l'arc de Vichnou, le 
roi des Yàdavas; il tire ses flèches du carquois et les pose 
sur son arc. — A mesure que Hari lance ses flèches, il fait 
tomber un grand nombre de corps sans têtes ; — les traits 
lancés par les démons, il les coupe en deux avec les siens ; les 
visant à mesure qu'ils arrivent devant lui. il les abat. — tes 
épieux de fer, les javelots volaient en grand nombre. Qui 
soutiendrait le choc du pilon et du trident? — Les massues, 
les lacets sont aussi mis en pièces; l’un prend une hache, 
l’autre un coutelas; un troisième brandit un disque devant 
Tennemi ; — (d’autres guerriers) s’élancent en tenant d’une 
main un maillet, de l’autre un bouclier solide; les flèches 
lancées de toutes parts obscurcissent le ciel. — De ces enne- 
mis réunis pour tuer un dieu, aucun ne reconnaissait sa su- 
périorité. ' 

— Les ennemis qui étaient là réunis s'enflamment de fu- 
reur contre Hari; mais leurs efforts sont vains; ils tombent 
tous renversés. i 
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— Avec son cliar seul, Hari va briser bien d'autres chars; 
tandis que Balarâiiia reste nu milieu de l'armée des Yàdavas 
pour la défendre, — tous les (chefs ennemis) poursuivent le 
char de Hari, et Balaràma provoque leur armée par ses cris. 
— Et quand il a vu tous les ennemis réunis sur scs pas, [il 
s’écrie:) «Je les tuerai maintenant, avant qu’une seule heure 
se soit écoulée! D — L'héroïtiue chef des Yàdavas se prépare à 
la lulle; les tètes (|u’il a coupées forment à terre un cercle au- 
tour de lui. — Alors, Iransporlé de fureur, Balibhadra frappe 
ces asouras l’un après l'autre avec son pilon; — Sankarchana- 
Ràma assomme les ennemis avec le soc d’une charrue; les 
coups qu’il leur porte avec son pilon les brise en deux. — 
L’âme des asouras est en proie aux angoisses de l’agonie; et 
voilà comment il combattait, le Yâdava. — Il tua des élé- 
phants, lesctievaux, (il renversa) «les chars tant et tant, qu'on 
ne i>ourrait compter le nombre des boucles (suspendues au 
. nez) et des fuuets(l) (qui jonctiaient le sol autour de lui);— 
il enleva les tètes des conducteurs de ceux qui combattaient 
sur des chars, il leur faisait do larges blessures au cœur, 
au dos, à la poitrine, leur coupait les l)ras; — de l’armée 
ennemie coulait un fleuve de sang; ceux «|ui échappaient au 
carnage prenaient la fuite. 

— Entré dans la lice, Sankarchana fit tourner le dos à 
l’armée des asouras; Djâràsandha et Ciçoupàla vinrent pour 
porter secours. ‘ 

— krichna et Balibhadra étant réunis tous les deux, au- 
cun démon ne |)ourrail les vaincre. — Üix-huit fois les asou- 
ras avaient engagé le combut.iaprès avoir réuni toutes leurs 
forces, qui cumposaienl viugt-trois armées complètes; — et 
toutes ces armées, tout entières, les deux frères les ont dé- 
ni I) . ) '.i I..- '•I ili- . . 

Lu mol «lu texte, désigne ua foual en gétiéral« mais surtout 

celui qui sert é exciter k» éléphants kn moment du combat .-«t 
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truiU‘8; et du celte terrible inimitié la cause est cette jeune 
fille I — Ils ne pouvaient échapper vivants de ce combat, car 
Hari revenait pour mettre fin à la lutte. — a A quoi bon re- 
commencer à nous battre contre lui?... Pourquoi sacrifie- 
rions-nous notre vie avec notre armée?»— Ainsi s’expliquè- 
rent Civuu|»ala et les autres chefs des asouras; à son tour 
üjaràs.indha fit entendre ces itaroles: — « Quand nous en 
sommes venus aux mains sous les murs de Mathoura que 
nous avions investi, ces deux êtres ont livré un terrible 
combat; — ce que voyant, nous en avons conclu que les 
dieux leur avaient envoyé du renfort. — Qui donc pourrait 
avoir détruit ces armées, si ce n'est quelque incarn-ition de 
Yichnou ou de Roudra (I)? — Voici ce que nous avons arrêté 
dans notre esprit; que (lersonne ne combattre plus contre 
Hari. — Puis<|uc tu as échappé à la mort, écoute, à Ciçou- 
pj'ilal on rencontre bien d'autres belles fillesl — Celle femme, 
laissons-la, ne mourons pas pour elle, et rentrons sains et 
8,iufs dans nos demeures! — Puis<]ue personne n'a pu affron- 
ter victorieusement dans la lutte (ces deux frères], aban- 
donnons-lcs, sauvons nos vies, et que personne ne combatte 
plus! > 

— Le conseil est l>on à snivre : écoute-le, ô roi Ciçoupâla| 
Le dieu de Làlatch est au-dessus de tous les cITorls humains; 
il ne sera pas vaincu , le berger I 

— Le fils de Damaghocha (i) (Ciçoupéla) dit ces paroles i 
« L'honneur de la famille doit nous tenir au cœuri — Sur la 
terre, quand on a ri d'un homme, il est déshonoré; tout ce 

ni fait l'objet des désirs ici-bas (3) est perdu pour lui. — 


(1) Civa, sous sa Tonne de ilicu terrible. 

(S; Le flanc(! de Ruukminl. 

(S) Ce que l'homme rccherclie id-bas, ce qui fait l’objet de ses désirs, 
c’est l’amour, l’accomplissement des devoirs et la richesse. • ' 
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Hari a commis à la face du monde, contre nous, des actes 
d’hostilité, et, au moment du mariage, il, a enlevé la jeune 
tianeée : — ce sont là deux alTronts dirndles à supporter! Il 
a enlevé cette femme qui m'appartenait; — après cela, quel 
pierrier de race royale oserait, parmi les princes, montrer 
son visage? — La prospérité (l’honneur) de notre race a été 
détruite jus(|u'à la racine! — O rois! soyez enflammés du feu 
de la colère! Et quelles sont donc les chances de notre vie 
( pour que nous la ménagions si précieusement) ? — A-t-on 
jamais vu quelqu’un i|ui soit arrivé à vivre dix millions 
d'années? P — Ujaràsandha prit de nouveau la parole, et, 
plein de joie, il s'exprima ainsi : — a Dans le combat, si tu 
l’emportes sur Krichna, tu accompliras le mariage et tu seras 
l’époux de cette femme; et, si tu es vaincu, tu laisseras ta 
vie dans la mélée! — (Soit; mais, à mon sens), elle est d'un 
bon gouvernement, celte parole qui cause la joie et donne le 
bonheur : livre ton flls, ta femme, ta richesse, mais sauve 
ta viel P 

— Ainsi parla le roi en exprimant sa pensée à Ciçoupàla. 
Ayant abandonné sa propre nature (de roi et de guerrier), il 
se retira en fuyant de la lutte contre Krichna. 

— Voyant que toute l’année (auxiliaire) des démons pre- 
nait la fuite, Roukrna retourna précipitamment au combat : 
— « Vous (s’écria-t-il) qui connaissez ce qu’il y a au delà de 
la vie (1), Uicz Krichna et ramenez (ma sœur) Roukmini! — 
Si je ne ramène la belle jeune tille, que je ne rentre jamais 
dans la ville 1 p — Et, s'irritant contre son cocher : « Pousse 
mon char en avant, jusqu’en face de Krichna! — Celui qui 
regarde avec un visage couvert de honte, le monde se moque 
de lui, il ne sait quelle contenance prendre; — dans ma 

(1) Vous qui savez quelle est la récompense des guerriers morts sor k 
champ de bataille. ' ! , ,, 
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grande fumir, fais-moi briser en morceaux ce Hari qui a 
causé le déshonneur de ma famille! » — Puis il i>oussa un 
soupir et dit arec colère ; « Tuez ce Yàdaval Pourquoi fuir 
devant lui? — Lui seul a causé tout ce beau désordre, lui qui 
a profité de la cérémonie pour emmener Roukmini! — Je 
briserai ensuite le corps de Balaràma; avec mes armes, je 
lui déchirerai le cœur! » — Prenant en main une masse de 
tlécbes solides, il fit mine de les lancer contre Hari; — mais 
celui-ci, armé de l’arc de Vichnou, les coupa l'une après 
l'autre en deux morceaux. — Les flèches de Roukma, Hari 
les coupa en morceaux, et de deux des siennes il (lerça son 
cocher. — Il faisait deux morceaux d une flèche, et avec trois 
des siennes il coupa le (bâton de) l'étendard de Roukma; — 
avec huit de ses flèches, il lui tua les chevaux de son char, 
et ils tombèrent sans vie sur la terre, défigurés |>ar la mort. 

' — Roukma, puisant dans son car(|uois d'autres flèches, en 
lança cinq dans le propre corps de Kriclina ; — au même 
instant, le prince des Yâdavas lui coupa son arc. Roukma 
alors prit en main un solide bâton ferré, — qui fut aussi 
cou|)é et tomba à ses pieds. Dans sa fureur, il saisit un Javelot 
de fer; — mais le prince des Yâdavas le coupa en pièces. 
Alors Roukma brandit un trident, — et cette arme, Hari la 
frappa encore par le milieu de la poignée. La voyant mise en 
pièces , il eu prit d'autres, — et tout autant d'armes qu’il 
brandissait, le prince des Yâdavas les lui brisait (entre les 
mains). — A cet instant, il se mit à réfléchir en lui-méme 
avec tristesse, et prit en main un épieu de fer dur comme le 
diamant; — il brandissait cette arme pareille au sceptre de 
la Mort , le bienheureux chef des Yâdavas le frappa au milieu 
de la poignée. — Quand l’épieu de fer eut été brisé en deux 
morceaux, Roukma prit eh main une massue de fer, — et, 
plein de rage, voulut engager (avec cette arme) un combat 
furieux, mais elle fut encore brisée par le milieu en deux 
morceaux. <;■ i- 
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, De cetle façon, les armes avec lesquelles Roukma fu- 

rieux voulait combattre en désespéré tombèrent à terre sans 
produire aucun effet, sans que le seigneur en reçût aucun 
mal. 

Roukma revint donc à la charge comme un papillon, et 
pareil au feu était le seigneur des trois mondes. — Krichna 
dit : € Je leur arracherai la vie; les ayant mis en morceaux, 
je les disiwrserai aux quatre vents! » — Puis le prince des 
Yàdavas tourna sa colère contre Roukma, et Roukminî res- 
sentit pour son frère de vives angoisses. — Se levant de des- 
sus son char, elle prit les pieds de Hari, son époux, et lui 
adressa ces paroles suppliantes : — « O seigneur! ô roi des 
trois mondes, laisse la vie cette fois à mes parents! — .\ccorde- 
moi, ô seigneur, ce que je te demande en ce moment; dans 
cette circonstance, comble- moi de joie! » — Son corps trem- 
ble, elle parle avec des larmes, son visage se dessèche par l’ef- 
fet du regret. — Roukminî se lamente encore : « Ce frère, 
j’irai, je trouverai un moyen de le faire échapper à la mort; 

— ma guirlande de fleurs, je la lui jetterai pour qu’elle le 

sauve » Ainsi prononçant des paroles de désolation, elle 

s’inclina, la jeune fille, (devant son époux) en l’adorant : — 
« Krichna, toi 1e miséricordieux, qui délivres tes adorateurs 
de toute crainte, ù Mouràri! n’enlève pas la vie de son corps! » 

— Et le seigneur agréa l’humble requête de Roukminî; toute 
la terre a connu la promesse qu’il lui fit : — o Pourquoi le 
tuerais-je? » dit-il; — et bientôt, en effet, il se contenta de 
lui raser les cheveux et la barbe. 

— L’ayant saisi par les cheveux, il lia son ennemi au mon- 
tant du char, et, dans sa colère, le héros lui rasa les mousta- 
ches et la tête. 

^ — D’un côté, Hourâri avait combattu contre Roukma; de 
l’autre, Sankarchana-Ràma détruisait l’armée ennemie; — 
quand les gens de l’armée se mirent à fuir, celui-ci pénétra 
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dans leurs lignes et déchira les éléphants; — l'armée qui ac> 
coinpagnait Roukma fut vaincue, et, de cette manière, Râma 
la mit tout entière en déroule. — Quand il eut défait l'armée. 
Baladéva vint là où Roukma était lié par les bras. — Roiik- 
mini le regardait en pleurant; en le voyant ainsi lié, elle le 
regardait avec tristesse; — comme il était, ainsi lié, pareil à 
un mort, Sankarchana vint pour le détacher. — A ce mo- 
ment, Baladéva fut ému de compassion ; il lit des reproches 
à Kricbna : — a Foun|uoi t’es-lu conduit de la sorte? Rase 
aussi ta barbe et tes cheveux en signe de deuil, car tu as tué 
l’honneur de ta vie! — Cette seule action nous a déshonorés 
dans l'âge présent; tu as déOguré, ô Krichna, un membre de 
ta famillel — Elst-ce qu'il ressent de la part dus êtres animés 
de la joie ou de la douleur, celui qui s'cstalTranclii delà ser- 
vitude des œuvres? — Pardonne-lui, 6 être divin, l'olTense 
qu’il a commise envers nous; fais-lui don de la vie, ô Kan- 
hâi (I)! — Celui qui, dans la vie, traite les autres avec affec- 
tion, celui-là, tous le regardent comme le seigneur! — D’ail- 
leurs, ô Haril celui-ci n'est en rien blâmable; il eût été 
ignominieux (tour lui de rester en repos (sans te combattre); 
— si Roukmini s’est montrée si zélée dans son affection pour 
toi, c'est au nom du devoir des Kcbalryas ipie Roukma est 
venu à son secours; — comprends ilone alors, ô prince des 
Yàdavas, que lu lui as rasé la tête contre toute Justice! — et s'il 
n’était pas venu pour secourir sa sœur, ô Kricbna! comment 
eût-il osé se montrer aux yeux des rois du monde? — Il eût 
mieux valu mourir dans ce combat, ô Mourâri! que de nous 
déshonorer de la sorte. — Hélas! a-t-il donc été écrit dans la 
destinée que personne ne pourra dire du bien de nous (2)? » 


(tj L'un des noms de Krichna. 

(S) C'est-à-dire que personne ne nous tiendra pour des fp>ns estimables 
avec lesquels on désire de s'allier. 

IS 
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— Ce que Sankarchana donnait à entendre au dieu impé- 
rissable, le seigneur se le persuada, et il renroya Roukma, 
qui était un amas de péchés. 

— Roukminî, reconnaissante de ce qu’avait dit Balaràma, 
le fit asseoir avec Krichna sur son char. — Le roi Bhichma (t) 
fut informé de tout ce qui se passait; à savoir, que Râma avait 
amené avec lui son armé*; entière; — que le prince des Yâ- 
davas s'en était allé à Dvùraka, et que, là, il avait infligé de la 
douleur à Roukma. — La. promesse articulée (par son fils) 
est fixée dans le souvenir (du roi Bhichma); la honte et l’in- 
quiétude le tourmentent beaucoup, — car Roukma a dit à son 
père : « Je rentrerai dans la ville après avoir repris Rouk- 
minl; — après avoir tm; Krichna, je ramènerai ma sœur, et 
alors je montrerai ma face sans honte dans Koundina(>oural a 

— A cause de cela, humilié dans son esprit, il resta au milieu v 
d’un village sans se montrer, le prince orgueilleux. — Dans 
le pays que traversait Hari en allant à Dvâraka, tout le (leuple 
courut, avide de le voir; — le roi Ougraséna, ayant emmené 
toute son armée, lui prit les pieds avec joie; — Krichna re- 
doubla (par sa présence) l'allégresse de ses adorateurs; ]>ar sa 
manifestation, le seigneur détruisit le péché. — Maintenant 
écoute, ô roi! le nom des princes qui vinrent lui olfrir leurs 
respects, et le nom de leurs pays (î) : — Hastadhouka-Çâna (î), 
roi de Kambodja (3)^ et Yaraka-Nidhana (?), du pays des ser- 
pents (Sarpadéça), — et d’autres souverains de divers pays 
vinrent pour voir Krichna, ô prince des hommesi — Après 
l’avoir adoré, ils lui appliquèrent des essences odorantes sur 
le corps, brûlèrent des parfums, allumèrent des lampes et 
firent en son honneur la cérémonie de l’draft (4); — ils lui 

(1) Père de Roukma et de Ruukminl. 

(t) C'est Çoukadéva qui reprend son réait et s'adresse au Parikchit. 

V (S) Pays situé au nord de l'iude. >- 

(4) Voir plus haut la note de la page 184. 
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oITi'irent ausai dans l'entrevue <livers présents qu’ils lui ap- 
portaient; ils revêtirent de fleurs la personne de Hari; — par 
leur amour et leur afTection, ils exaltèrent en eux-mêmes le 
culte de Hari et efTaccrent toutes les souillures de leurs corps 
et de leurs âmes. — Le dieu qui ravit les cœurs leur adressa 
à tous de douces paroles, et, après avoir congédié les rois, 
Mouràri marcha (vers la ville). 

— Ainsi, la gloire de ses actions, ô li'datcli, se répandit 
dans le monde; avec toute son armée et avec Roukminî, le 
seigneur arriva dans la ville. 

Quand le prince des Yâdavas emmena Roukmini dans sa 
demeure, dans la demeure de Vasoudéva les instruments de 
musique résonnèrent (1); — Dévakî (la mère du héros) se li- 
vra à des trans|)orts de joie, et elle accueilUt le seigneur au 
milieu des réjouissances. — « 11 a enlevé une femme qui est 
un océan de tout ce qui excite la passion; le seigneur a ac- 
compli un mariage selon les convenances. » — On dressa un 
pavillon sur des piliets d’or, sous ce pav illon on mit des vases 
d’or; — les traverses de la toiture étaient de hois de sandal; 
on enduisit de terre blanche le sol du pavillon. — De tous 
côtés les portes furent fermées, et (le devant des maisons) fut 
orné de Qeurs de lotus; — (dans le pavillon nuptial,) on traça 
des lignes avec du sandal, et on remplit de précieux joyaux 
la place carrée destinée à recevoir les parfums et les mets re- 
cherchés. — (Parmi les assistants) l’un allume une lampe 
foite de pierreries, l’autre tient une croche pleine d’eau; — 
on a préparé des sièges d’or, sur lesquels brahmanes, richis 
et solitaires viennent s’asseoir; — le bruit de la conque et 
les instruments de musique retentissent, toutes les com- 

(i) Kiiohnademouraitchei Vaaoadéva; le sens plus logique serut : Krieboa, 
. «yaot MOmené chei lui (comme aon ilpouse) Roukmini dans la maison de 
Vasonddva, oii il demeurait lui-méme, on le reçut au son des instruments, etc. 
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pagnes (de la fiancée) chantent des stances à l'occasimi de la 
fêle; — la harpe, le long tambour, le gros tambour appelé 
dol.’et aussi la flûte et le grand tambour (de basque) réson- 
nent de la manière la plus agréable; — on ne pourrait comp- 
ter ces instruments divers, leur bruit remplit la surface de la 
terre; — les jeunes filles chantèrent de doux accents, les 
dieux eux-mèmes se livrèrent aux réjouissances; —dans leur 
allégresse, ils frappèrent les tambours, une musique ravis- 
sante remplit tout le palais. 

— Par la lecture des formules renfermées dans le Véda, les 
brahmanes instruits sanctionnèrent la cérémonie; au mUieu 
de l’espace carré réservé aux fiancés, s’assit le seigneur qui 
tient en main l’arc de Vichnou. 

— Le roi donna des ornements à tous les gens de la tribu 
de Yadou, et tous les serviteurs du prince se livrèrent aux 
réjouissances; — il y eut la des chants joyeux de toutes sortes; 
chacun prit part à la fête; — la poussière de l’aloës, du sandal 
et du camphre remplissait de parfums tout le palais. — On 
avait fait remplir des cruches de musc et de safran^ on asper- 
gea les vêtements (de l’assistance) avec Vm-gadja (I); — on 
prépara en abondance des guirlandes de fleurs, on distribua 
la feuille de bétel (2) mêlée avec du camphre;— un grand nom- 
bre de badames (3), de raisins et de dattes, de noix de coco, 
de feuilles et de noix de bétel; — on servit bien des gâteaux 
au camphre et au musc. — Qui pourrait connaître le nom 
des fruits sans nombre (qu’on distribua)? — Quand la jeune 

(1) Ptrfani de couleur jaune, composé de diverses essences. 

(*) Il s’agit de la feuille de bélèl préparée avec de la noix d'âwc, des 
épices et de la chaux. 

(I) Le dictionnaire traduit p&v amandes le mot bdddm (en sanscrit bdtâmrd ) , 
qui doit exprimer plutôt le fruit du badamier; son font est assex semblable jf 
à l'amande par le goût et la couleur, mais il diffère complètement de l'aman- 
dier par son port et par son femllage. 
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Oancéc eut terminé ses ablutions, on la fil venir, pour s’as- 
seoir à côté de Kriclina. — Les brahmanes, ayant suivi la 
marche des prati(]ues recommandées par le Véda, jetèrent 
dans le feu du sacrifice l’offrande du beurre clarifié. — Ce 
mariage, Krichna l’accomplit dans les formes prescrites par 
l’écriture, selon les devoirs de sa caste et les rites du pays.— 
A celte occasion, Hari distribua cent aumônes, il accomplit 
son mariage en se conformant en tout a l’écriture. — I.æs 
brahm<anes prali<juèrenl encore d’autres cérémonies, et, après 
avoir lu les formules du Véda, ils donnèrent la bénédiction; 
— alors les brahmanes achevèrent l’ensemble des sacrifices, 
et Hari leur fit encore des dons de toute espèce; — il leur 
donna des vaches, des vêtements, de l’argent, des chevaux, 
de l’or et bien d’autres choses encore. — De tous les pays, les 
rois invités à la fêle vinrent et furent traités avec affection 
par Hari, qui leur otfril des vêtements d’honneur. — Les 
jeunes filles qu’on avait invitées reçurent de Hari divers vê- 
tements de soie jaune; — il leur donna des parfums pour se 
frotter le corps et leur remit des vêtements ornés de bijoux, 
de sorte que, dans la bordure de leur échar|>e, il y avait une 
mine de diamants. 

— Après avoir consolé tout le monde et donné des vête- 
ments aux bardes (qui avaient chanté les louanges des deux 
époux), le seigneur de lülatch, le prince des Yâdavas, se livra 
à la joie avec Roukmini. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la cinquante-sixième lecture qui a pour titre : Le Ma- 
riage avec Roukmini. 
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LVll. 


IWaluancr de Pradfonmna rl mari de Sarabara. 

Écoute, ô roi! la substance de l’iiistoire de Hari; le récit 
de ses actions, ([ui donne l’iin mortalité comme l’ambroisie, 
Çoiikadéva l’a chanté. — 1,(! bienbeureux Hari épousa donc 
Roukinini ; dans son palais le seigneur éprouva une joie su- 
prême. — Tandis i|u'ils prenaient ensemble loir repas du 
soir, les rayons de la lune répandaient partout leur conso- 
lante lumière; — l’éclat des seize ornements qui la paraient 
rendaient Roukinini semblable à la lune qui brille au milieu 
d’une constellation. — A la nuit, ayant salué le roi Oiigra- 
séna et Râma, le prince des Y<àdavas se relira dans l’appar- 
tement nuptial. — 11 avait une habitation agi-éable, char- 
mante, délicieuse, dans laquelle était tendu un lit carré. — 
Sur ce lit on avait semé des perles en profusion, l’or et les 
émeraudes y réjouissaient le regard; — le tissu de ce lit 
était broché de diamants, et des rangées de perles y jetaient 
un magnifique éclat. — Il était l’œuvre remarquable de Viçva- 
karman (l’artisan céleste); sur la couche, on avait étendu 
des tlcurs odorantes ; — les compagnes de Roukmini avaient 
déposé là des fruits sans nombre; qui pourrait décrire la pu* 
reté de cette couche? — On y avait répandu de la poudre de 
safran mêlée dcsandal, et placé des vases remplis de tcha- 
tou$sama(\); — les fleurs de lehambela {i), d’hibiscus et 

(l) Voir la note de la page Un. 

’t) tchampoco. 
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d’autres, dont on a\ait distillé le partum, rendaient cette 
couche si odorante qu'elle en était embaumée; — et d'autres 
parfums sans pareils. Quel autre a jamais goûté toutes ces 
jouissances! — I>a salle carrée était embellie de peintures 
dont la vue eût ébloui Indra et les autres dieux. — Les perles 
qui étincelaient lançaient un vit éclat : c'était comme si des 
quatre côtés un soleil se fût levé, — la poussière s'enleva, les 
nuages s’en allèrent de cette maison où existait une couche 
si délicieuse, si ravissante. — Les jeunes compagnes ayant 
fini de tout disposer pour la joie des époux, Krichna s’appro- 
ciia de ce lit. — Dans un large plat d’or il écrasa le bétel et 
fit asseoir (sur cette couche) Roukmini, le rubis divin, — qui 
portait les douze joyaux, les seize ornements, des perles au 
cou, et sur la léte «me couronne de diam-ints; — il enduisit 
son corps d'essences parfumées, lui appliqua le collyre autour 
des yeux, et sur le front lui traça des lignes avec l'antimoine. 
— Les petites clochettes de sa ceinture rendaient un son 
joyeux; le bruit des anneaux de ses mains et de ses pieds 
ravit Kricbna; — elle portait à son cou les joyaux les plus 
rares, ses dents étincelaient comme l'éclat du soleil; — 
s'avançant avec la majesté d’un éléphant, elle s'approchait 
du lieu ou était couché le maître des trois mondes. 

— Roukmini adora Krichna convenablement, et avec cette 
jeune fille la ravissante le dieu de Lâlatch, Mourâri, se livra 
au plaisir. 

— Roukmini (à son tour) fut l'objet de la tendre adoration 
du prince des Yàdavas ; ils sont assis ensemble sur ce lit nup- 
tial; — l'époux lui lance des regards passionnés; le visage 
rougissant, se tient prés de lui la belle jeune fille ; — les kin- 
naras(l) se voilèrent tous la face; car, pour la première fois, 


(1) Êtres surnaturels attachés au service de kouvéra, dieu de la richesse,* 
en quaUté de chanteurs ; on les représente avec une léte de cheval. 
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^ la joie lie l’amour se révéla en elle. — Lui prenant le bras, le 
seigneur a |>our elle des paroles douces comme l’ambroisie, 
il lui met dans la liouclie le bétel de l’ambroisie, l'essence 
du nectar; — faisant dis|iaraître sa pudeur, il a ouvert son 
sein pour y prendre le doux parfum de son cœur;’ — il par- 
fume son corps d’une foule d’essences odorantes, et lui donne 
* a manger la feuille de tadel avec le camphre. — Itoukmini 
aussi fait entendre de tendres paroles; dans son cœur la joie 
se développe avec une vive affection. — Le seigneur a passé 

son bras autour du cou de la jeune beauté 

— Au matin, ilari prend avec 

lui Roukniini; le bienheureux Ilari l’emmène dans le par- 
terre; — sur les arbres étincelants, il y a de grandes fleurs 
((ui le rendent plus éclatant que le jardin des immortels.— 
Le tchampaca rouge, le jasmin de même couleur et beau- 
coup d’autres fleurs fleurissent dans ce jardin. — L'arte- 
misia, le jasmin à grandes fleurs, le Imnanier, le zambae, le 
lounna(\) s’y trouvent, et le coucou noir y fait entendre son " 
doux chant de fiou, piou{i)- le tchampaca et le jasmin miil- 
liflore ré|>andent leurs parfums. — Alors |iour Kricbna se 
leva l'aurore d’un printemps sans fln; alors les nuages, en 
versant la pluie, apportèrent la joie; — Mourùri posséda celle 
jeune tille toute parée de jeunesse, et celte ravissante femme 
jouit d'une félicité sans égale. 

* — Une grande joie s empara de sa |>ersonue à la v ue de ce 

jardin ; elle marcha avec dignité vers l'étang où Hari la con- 
duisit. 

— Près de cet étang s'élèvent de gracieux arbres qui for- 
ment des bosquets variés. — Celte forêt abonde en beautés 
de tous genres, des fleurs de toute sortes s'y épanouissent; — 


(1 1 Ccdcela toona. 

'%) Jeu de mole sur pim , qui signifie aniam , bien^imé. 
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on ne pourrait en compter les fruits. Écoute, ô roi, les jeux 
de* deux époux dans les eaux de l'étang. — Après avoir goûté 
le charme de cette forêt, Krichna et la belle Roukmint allè- 
rent se ix^poser dans l'eau; — les jeux de la veille l'ont fati- 
guée; elle entre dans l’eau avec l'immortel. — Effeuillant et 
brisant des lotus et se tenant par la main, Krichna et Rouk- 
minî prennent leurs élats; — Mouniri, qui nage et bondit 
sous les flots, fait rejaillir l'eau pure sur le vèh-menl qui re- 

•couvre le corps de Itoiikinint. — 

Le bras passé sur son cou, il lui donne de la joie; à chaque 
instant, il la pres.«e sur son cœur. — Enivré par l'exaltation 
de l'amour, le prince des Yàdavas ne peut se décider a sortir 
de cette eau embaumée. — Après s'étre baignée, après avoir 

puriflé son corps — Grande 

fut la joie que goûta la belle femme en comimgnie du sei- 
gneur, elle qui passa toute la nuit dans l’intimité de son 
amour. 

— Au milieu de l’étang, Hari se livra à ses ébats, lui gui 
est insondable comme l’Océan. Avec sa bien-aimée, ô LàlatchI 
le seigneur joua dans l'eau comme Civa avec Pàrvati. 

— De cette façon Han se livra à la joie et Roukminl devint 
enceinte ; — quand les dix mois de grossesse furent écoulés, 
alors Kàmadéva (le dieu de l amour) vint au monde. — Le 
maitre des créatures (Civa), qui méditait, fut troublé; le dieu 
époux de Oumà-Pârvatl ne put se contenir, ô roi ! — Celle-ci, 
épouvantée de la colère de son époux, emporta dans sa de- 
meure l’enfant de Roukminl (1 ). — Mais les feux ardents de 
la destruction que tient en main la mère du monde, ces feux 


(1) Cet enbiit était une incarnation de Kdmadéva, le dieu de l’amour, 
époux de Rati, que Civa avait réduit en cendres pour le punir de l'avoir 
offensé , ce qui explique pourquoi ce dieu puissant s'irritait de le voir re- 
naître. 
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n'eurent aucune énergie. — La colère de Civa tofoba, et la 
fille de l’Himalaya (PàrvatI) eut peur. — Elle remit donc 
l’enfant sous la protection de Krichna après le lui avoir ren- 
voyé, et de nouveau sa première force lui fut rendue. — De 
ce jour, tous ses ennemis devinrent soucieux; le nom de 
cet enfant de Krichna fut Pradyoumna, l’invincible. — De 
toutes parts ce fut une joie universelle, les instruments de 
musitjue retentirent jour et nuit. — Les grands tambours 
retentirent ; on frappa les gros tambours {dol] ; les jeunes filles 
chantèrent partout des shuices de tous genres; — ce furent 
en tous lieux des fêtes diverses, le peuple de la ville faisait 
des réjouissances. — Les brahmanes prononcèrent les.for- 
mules du Véda et les habitants fermèrent leurs portes; — on 
chanta des stances et des hymnes du Yéda; chacun portait 
des vêtements parfumés d’essences odorantes, — de sandal, 
de bois d’aloès, de musc réduits en poudre, et le parfum du 
camphre remplissait les maisons. — Les jeunes filles, au ini^ 
lieu des divertissements, s’enivrent de plaisir; elles se pres- 
sent et se jettent sur leurs vêtements le jus du bétel qu’elles 
mâchent; — elles jouent les unes a>ec les autres, ces jeunes 
enfants, et les immortels, les maîtres du monde les regar- 
dent. — L’une jette de l’eau sur le sein de sa voisine, lui 
barbouille la face avec le jus de la feuille de bétel; — puis, 
se |K)ursuivant avec des cruches pleines de safran, elles jouent 
entre elles, les femmes de Bradja. — L’une de ces compagnes 
appelle un homme au passage [>our lui barbouiller le visage 
de lait caillé et de beurre; — l’autre fait résonner les cym- 
bales dans ses mains, et, ivres de joie, elles chantent toutes 
ensemble. — Tandis que la population s’aimndonne ainsi au 
plaisir, la saison du printemps arrive de nouveau. — Le 
prince des Yàdavas fit distribuer des vêtements (de fête), il 
fit vêtir les femmes de soie jaune; — à tous ceux qui vinrent 
lui demander des présents il donna des joyaux et des objets 
précieux; — Hari accorda à tout le monde des vêtements 
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(d’honneur), et envers les brahmanes il se montra dévoué et 
généreux. 

— A tous les brulimanes qui avaient accompli la cérémo- 
nie d’usage à la naissance de l'enfant, il Qt beaucoup de dons; 
cinq Jours se passèrent dans les réjouissances que causa la 
naissance de Pradyoumna. 

— Cependant Sambara (envoyé par Rati, la déesse de 
l’amour, dont autrefois l'époux, Kamadéva, avait été con- 
sumé par Civu), qui avait fixé sa demeure près de Hari, en- 
leva, le sixième mois de sa naissance, le petit Pradyoumna. 
— Sambara enleva donc l'enfant, et Roiikmini, ne le voyant 
plus auprès d’elle, s’affligea. — ^ Elle pleura, poussa des cris 
extraordinaires ; « O seigneur, qui donc a enlevé notre en- 
fant! — En asoura qui l’a furtivement aperçu s’est enfui en 
emportant cet enfant si précieux ! » — La perte de Pradyoumna 
causa un si vif regret à Roukminl ipi’elle tomba à terre sans 
connaissance. — X ce bruit, aux cris extraordinaires qu’elle 
poussait, le prince des Yàdavas accourt et vint près d’elle. — 
X la nouvelle de l’enlèvement de son fils, le seigneur tout 
attristé se mil à rétlt'îchir, puis il comprit tout ce qui s’était 
passé. — Or, le mouni Nàrada avait eu recours au moyen 
que voici : il était allé trouver Sambara et lui avait donné 
cet avis ; — « L’éiKuix de Rali, Kâma<Iéva, s’est incarné dans 
le sein de Roukminl , il y est devenu le fils de Krichna. » — 
Pendant son sommeil, Sambara emporta l’enfant vers Rali, 
puis Nàrada se rendit près de (Krichna), le roi de Dvàraka, 
(et lui dit) : — « Un esprit malfaisant l’a précipité dans la 
mer et un poisson l’a avalé! » — Puis, avec un visage cl un 
cœur trisles, il lui expliqua qu’un ouragan avait emporté son 
fils chéri. I) — «Je le tuerai! » telle fut alors la pensée qui 
se fixa dans l’esprit du seigneur; mais il ne fit point con- 
naître ce secret à Roukminl. — Cette femme, dont le chagrin 
affaiblissait l’intelligence, ayant appris (que quelqu’un était 
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venu parier à Krichnn), voulut lui demander aussitôt (ce 
qu’il savait sur le sort de l’enfant) ; — et comme Krichna re- 
fusait de le lui faire connaître; « O toi, qui es l’amour du 
genre humain, fais-moi savoir ce que je te demande ! — Com- 
ment notre fils a-t-il été enlevé? Mets-moi au fait de cet acci- 
dent qui me remplit de douleur! - Est-ce bien quelque 
roAcAosqui l’a emporté? Mais quand cet ennemi est-il venu 
le prendre? — 11 est ton fils, cet enfant, il est notre force;... 
qui donc pourrait le tuer? « 

— Ainsi elle exhale son chagrin devant Hari; sa douleur 
ne se calme point. RoukminI est bouleversée dans toute sa 
personne, et chacun pleure (autour d’elle). 

— Lorsqu’un instant après elle s’évanouit par la violence 
de son chagrin, le seigneur la consola et la fortifia; — alors 
une rumeur se répandit que Sambara avait jeté l’enfant dans 
la mer. — A cet instant, Pradyoumna n’avait pas de connais- 
sance; un poisson, comme il tombait, l’avala au milieu de 
l’eau. — Un pêcheur ayant jeté là ses filets, le destin voulut 
qu’il attrapât ce même poisson; — celui dans le ventre du- 
quel était Pradyoumna, incarnation du dieu Kàmadéva, il 
allait le porter, ce poisson, aux serviteurs du roi Sambara. 

— Or, le mouni Nàrada avait affirmé ceci à la déesse Rali : 
« Le dieu d’amour, Kàmadéva, ton époux, est dans le ventre 
d’un poisson !» Et il dit encore : — « Maintenant, un pécheur 
l’a emporté dans la capitale du roi Sambara ; tu l’y trouveras. 

— De ta propre main ouvre le cceur du poisson , et, pi-enant 
le fils de Krichna , emportc-le secrètement dans ton palais , 

— élève-le avec soin, fais-lui boire du lait, frotte-le de 
parfums et le baigne dans l’huile parfumée, — puis, quand 
il aura douze ans, alors il tuera Sambara et t’enlèvera toi- 
méme. » 

— Le poisson qu’on avait apporté pour le roi, tous les ser- 
viteurs du palais le prirent (pour le préparer); alors, se rap- 
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pelant les paroles du ricbi Nàrada, Rati elle-même lui ournt 
le ventre. 

— Alors donc elle ouvrit le ventre du poisson dans lequel 
elle vit un bel enfant; — elle lui trouva de la ressemblance 
avec Kâmadéva, dans le ventre de qui les trois mondes sont 
contenus. — Le poisson fut apprêté et servi au repas; Rati 
prit l'enfant et le conGa à une nourrice. — De tout ceci, elle 
ne dit rien au roi, et elle fit élever l’enfant avec le plus grand 
soin. — Elle le frotta, l'enduisit de parfums, lui Gt boire du 

lait, et le garda dans son palais sans que personne le sût. 

Alors elle reconnut en lui l’enfantdu bienheureux; comment 
aurait-on pu supporter l'éclat de son visage? — Ceux qui 
venaient voir l’époux de Rati avaient à peine subi son regard, 
qu’ils portaient au loin le bruit de sa renommée. — Lorsque 
le petit prince fut âgé de douze ans, les jeunes servantes pa- 
rèrent son corps de toute sorte d’ornements. — Un jour qu'il 
était couché dans la salle des peintures (1), Rati, la plus telle 
des femmes, entra : — elle s’était parée des seize ornements, 
de petits grelots, d'anneaux aux pieds et aux mains, et de 
colliers ; — son incomparable lèvre était rendue plus gracieuse 
par le bétel de sa bouche; ses yeux, auxquels elle avait appliqué 
le collyre, étaient prêts à lancer lesGèchesde l’amour; — son 
visage s’épanouissait par l’cITet de la coquetterie, le sentiment 
d’une affection humaine se trahissait dans ses œillades, — et 
alors elle ût entendre ces paroles en présence de Pradyoumna : 
« Je l’ai élevé comme mon époux, après l’avoir amené ici; — 
lui, au contraire, il nourrit pour moi l'alTection d’un Gis pour 
sa mère; — pourtant ma pensée s’arrête sur ce corps, qui est 
celui de mon époux, — et cette préoccupation agite mon 
esprit : comment a-t-il pu me prendre pour sa mère? » 

' — a Pourquoi, ô femme choisie! appliquer ainsi ta pensée 


(1 ) Ou la salle peinte , la principale pièce d’un palais. 



— *38 — 


et ton cœur sur moi comme sur un amant? Raconte-moi cela 
en détail, que je le comprenne clairement (1). » 

— a iLcoutc.ùseigncurl Autrefois na(|uit Kûinadéva, l'époux 
de Rali, avec un corps humain; — lu es ce dieu, cela n'est 
pas douteux ; je suis ton é|>uuse, tu es mon époux , j'en suis 
certaine! — (CeKàmadéva, dont lu es l'incarnation) fit perdre 
toute force au maitre des adorateurs (Civa); il l'arracha à sa 
médiLalion, puis se moqua de lui quand il le vit en colère; — 
et quand (pour se aenger) Mahàdéva l’eut réduit en cendres, 
ton père et la mère tombèrent dans l'agitation. — Pàrvatl, 
t'ayant pris par le doigt , le redonna lu vie, et, réuni à Civa, 
ton coq» fut entier. — Tout lu monde ici-lws te reconnaît 
pour le fils de Krichna; la sixième nuit (de (a naissance), tu 
es arrivé dans la demeure de Samhara, qui t’avait enlevé. ■ 

— Pradyoumna, à son tour, attentif aux paroles de Rali, lui 
fit cette question : u Comment suis-je moi-même dans ton 
palais? » — Et Rati lui fil comprendre ce qui s’était passé 
auparavant, rapportant ses pensées aux pensées, aux actions 
et aux paroles du seigneur; — alors donc Kati lui expliqua 
ce (|u'il demandait : « Samliara m’avait enlevé mon époux; 

— j en étais toute pensive et toute troublée, quand il arriva 
qu'un richi (Nàrada) alla dii-e à ce roi : — a Le dieu dont l’em- 
blème (*81 un taureau (Civa) a tué Kàinadéva; mais celui-ci a 
|)our épouse une femme d’une grande beauté, — Rati, la perle 
des femmes divines; et il est. ô roi ! dans la ville du ciel (*), 
et il le tuera!... — Ayaul remarqué un asoura qui emportait 
un enfant, je l'interrogeai, et j'appris de lui ce que je voulais 
savoir; — moi, veuve, je le demandai à .Sambara (toi qui es 
mon époux); |>endant douze ans (me disais-je), il ne me tou- 
chera pas! — Conformément aux paroles du ricin, je t’ai en- 
levé, et, à la façon d’une mère, je me suis réunie à toi ; — je 

(l) Le poele met ce distique dans la bouche de Pradyoumna. 

(1) Dana le paradis d'Indra. 
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suis restée fidèle à celui qui est mon époUx, et je t'ai préservé 
de la mort en allant, près de la mer, te chercher chez ce roi. 

— Mais , si tu lui rappelais que tu es le fils de Krichna , ce 
pervers serait en proie à un trouble extrême. » 

— En écoutant les paroles de son éi>ouse, le (fils du) prince 
des Yàdavas éprouva une grande joie, et il se mit à chercher 
les moyens d’accomplir l’exploit (prédit, qui était) le meurtre 
de Sambara. 

— Quand il eut entendu les paroles de Rati, le bienheureux, 
mis au fait de tout (ce qui concernait sa naissance), manifesta 
ses dispositions naturelles; — en apprenant qu'il avait été en- 
levé la sixième nuit, le Yàdava s'irrita; — en apprenant la dou- 
leur de Roukmini (sa mère), il en eut du chagrin et du regret; 

— il se disposa à combattre, le prince des Yâdavas, il emmena 
Rati, en partant pour aller tuer Sambara. — Alors Rati dit à 
son époux : « Personne n’a pu triompher de Sambara en l’at- 
taquant à découvert; — il a recours à de nombreuses illu- 
sions dans des combats perfidies; il n’n peur ni des dieux, ni 
des héros; — moi, je t’apprendrai la nature du combat (que 
tu dois livrer), les moyens par lesquels, en touchant un objet, 
j’en détruis le poids qui est un obstacle à mes desseins. » — 
Ce combat i|ue les dieux mêmes ne pourraient affronter, en 
un instant elle l’apprit à son époux. — Alors aussi le prince 
des Yâdavas se mit en devoir de combattre, il tendit vite son 
arc et le prit en main. — En l’envoyant combattre, Rati lui 
donna un carquois et un diadème, il prit ses armes et ils ar- 
rivèrent ensemble (à leur destination); — (de sa mère) il a 
appris l’art de combattre par l’illusion de la magie, et il ne 
doute en rien de sa propre force. — K peine arrivé, il provo- 
que Sambara : « ConibaLs avec moi, et reconnais Kàmadéva! 
— Moi, fils de Krichna, je vais te tuer aujourd’hui! Je me ferai 
donner la souveraineté sur les dieux! » — En entendant ces 
paroles, le roi, transporté de colère, marcha avec ses che- 
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vaux, ses éléphants, ses chars, son innoinbrahle armée. — 
Alors Pradyoumna, furieux, lui cria : « Le voleur d’enfant (1) 
est venu combattre I « — Ces paroles exaspérèrent Sambara; 
comme le soleil cachait encore ses chevaux à l’orient, il dé- 
ploya le brillant parasol, symbole de la royauté que protè- 
gent des milliers de glaives et des milliers d'arcs; — avec le , 
roi sont des centaines de guerriers puissants qui tous, sur 
leurs tètes, portent de l)eaux diadèmes; — ils ont des pen- 
dants d’oreilles, des ornements complets; ce sont des héros 
sans pareils, armés de toutes pièces. 

— Ils parlent avec des voix tumultueuses et terribles, ces 
asouras qui sont tous venus; pareil au soleil, le Yâdava est là 
seul, pressé de toutes parts. 

— Attaquant en face Pradyoumna, ils commencèrent alors 
à porter des coups; — toute l’armée du roi Sambara faisait 
retentir les instruments guerriers, les flèches des combattants 
obscurcissaient le ciel; — les traits lancés par l’ennemi, le 
dieu qui trouble les cœurs les brisait, et lui-mème il frappait 
toujours juste. — Alors Pradyoumna, s’armant de ses flèches 
acérées, tue ses ennemis; dans sa colère, il les perce comme 
des daims; — il déchire le cœur de ceux qui combattent sur 
les chars et de leurs cochers, il coupe en deux les chevaux, 
les éléphants, les chariots; — dans l’armée ennemie, il fait 
rouler à terre les tètes des corps décapités, il en est d’autres 
, qu’il renverse et coupe en pièces; — un immense fleuve de 
sang coule (dans la plaine), et c’est ainsi que Kàmadéva tient 
en échec l’armée (de Sambara). — Les guerriers qui avaient 
pris l’arc en main abandonnèrent la vie, vaincus par celui 
qui est leur maître; — Pradyoumna fit couler des flots de 
sang, et les lâches quittèrent le combat pour prendre la 

(1) Littéralement': le voleur de femme, celui qui a volé (reniant d'une) 
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fuite. — Voyant que le dieu d’iimour tuait tous scs compa- 
fçnoiis, le roi fut saisi d'une violente colère; — il décocha 
contre lui une flècke acérée, et, visant juste, il la piqua dans 
le cœur de Pradyouinnu; — avec la massue et l'épieu, il lui 
porta des coups sur la tête, et l'assaillit a\ec la massue, avec 
le pilou, avec le trident; — armé de la massue de fer, de l'é- 
pieu de fer, de la hache, il se précipite, il brandit sa masse 
dure comme le diamant, il l’enlace avec le nœud coulant; — 
les dévas et les yakchas ( 1 ), \ oyant que les coups du roi étaient 
sans effet, lancèrent contre lui (Pradyoumna) des amas de 
flèches et brandirent leurs massues. — Autant de fois les 
armes du roi étaient lancées, autant de fois Pradyoumna 
les fendait en deux; — il coupa, dans la mélce, le parasol 
royal, et commença (contre Saiiibara) un combat magique; 

— devenant invisilde, Sambara éclata sous la forme du Feu, 
mais Pradyoumna le (ærçades flèches de (l'eau) Varoûna; — 
quand le roi posa sur son arc les traits du Vent, ce fut avec 
les flèches du Scr|)cnt qu'il calma leur énergie; — le roi vou- 
lut alors lui op|M)ser les flèches du roi des oiseaux (Garanda), 
et il les réduisit en |>oudre avec scs flèches propres, celles de 
l'amour. — Le roi, confondu, de>int tout pensif; voyant ses 
armes sans effet, il eut recours à d’autres flèches (magiques); 

— il apparut tout brillant d'une auréole formée par les rayons 
du soleil, et, prêt à renouveler le combat, il brandit sa massue. 

— De son corps s’élevait un bruit terrible et continu; de nou- 
veau la lutte s'engagea aux yeux de tous; — des brandons de feu 
tombaient en pluie comme ceux du Temps (à la fin du monde); 
puis, comme le Yàdava Pradyoumna ressentait les angoisses 
lie la frayeur, le richi Ntàrada, s’approchant de son oreille, 
vint lui dire : — a Est-il une meilleure arme que Dourgâ (2)T 
Cours l’adorer, Pradyoumna, et tu ne seras pas vaincu! » 

(t) Demi-dieux de la suite de Kouvdra. 

(1) Ou PàrvaU, la femme de Civa, la déesK qui accorde les dons. 

I» 




— Le A'ddava adora la déesse Doiirgâ; elle lui fit un don 
qui consistait en un amas de fleurs; Kàmadéva (avec cette 
arme) tua Sambara, lui coupa la tête (1); son ennemi était 
vaincu! 

— Lorsque Pradyoumna eut tué Sambara dans le combat, 
le monde entier fit retentir les cris de: Victoire! victoire! 
— Parce qu’il a adoré Dourgâ, et, avec les fleurs que les dieux 
ont fait pleuvoir, le fils de Krichna a tué son ennemi; — il a 
détruit le jiéclieur, le pervers, l’infâme Sambara; les souras, 
les hommes et les divins sages ont été dans la joie! — La 
conque résonna, les grands tambours retentirent, Indra et 
les apsarâs se livrèrent aux réjouissences; — tout le monde 
des dieux fut dans la joie, et le palais de Sambara, leur en- 
nemi, était au matin triste comme la nuit! — Pradyoumna 
alla au palais de ce prince, là on était son trésor, sa bien- 
aimée Rati; — monté sur un char, Râma-Pradyoumna em- 
mena sa femme, et ils arrivèrent à Bhargapoura (2). — Dans 
la ville de Dvâraka, résidence de Krichna, Roukminî sc déso- 
lait, le cœur en proie à l’agitation; — bien des larmes cou- 
laient de ses yeux, elle sanglotait, et les pleurs baignaient 
son sein. — Là où se tenait Roukminî avec ses compagnes, 
dans ce palais même il arriva avec son char céleste. — Rouk- 
minî, l’ayant vu ((ui faisait traverser les airs à Rati, regarda 
attentivement cet homme accompagné d’une belle femifié. — 
U Celui-ci dont l’aspect est un abîme de beauté, ce jeune 
homme si charmant, qui pourrait l’égalerf — 11 a toute l’ap- 
parence de Krichna, à le voir j’ai senti mon cœur glacé4lP* 


(1) D'après la version du Prém-Sdgar, Sambara, luttant à oovfV do poings 
contre Pradyoumna, rentralna jusque dans le ciel, et là le Qls de Krichna 
le vainquit et lui coupa la tète. Il y a plus de poésie dans l'idée qui consiste 
à faire triompher ramour par la douceur, par l'orme des fleurs. ^ 

(t) Ce mot peut tigniOer ville de Brahma et ville de Civa. ^^1 


mon corps! — Mon premier- né qu’on m’a enlevé élajil 

^ -rtav 
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et fascinait le regard de la même manière » — Le soute- 
nir de son flls renaît dans son sein, car cet étranger est le 
souvenir de l’image de Uari. — Comme cette pensée (d’avoir 
vu en lui sou enfant) se changeait pour elle en certitude, 
Nârada vint trouver Kricbna dans la demeure de Vasoudéva, 

— et il dit à Roukmini : « Celui qui est avec cette belle femme 
est ton fils! — Quand il a été séparé de toi, quelle crainte 
n’as-tu pas ressentie! Voilà que ton enfant est réuni à toi, 
célèbre ton bonheur par des chants joyeux! » 

— « Le fils de Hari, Rati l’a ramené; fais éclater ta joie par 
des chants; il revient après avoir tué Sambara, qui l’avait 
enlevé la sixième nuit de sa naissance. » 

— Les brahmanes adressèrent des félicitations à jtrichna, 
qui, en apprenant le retour de son fils, devint pareil à un 
aveugle qui a recouvré la vue; — Nârada, ayant rappelé Pra- 
dyoumna de la demeure d’Indra, le rendit à l'alfcction de 
Roukmini et le fil se jeter à sou cou. — Pradyoumna, comme 
un fils intelligent, lui témoigna son respect, et le fils de Va- 
soudéva (Kricbna), l'étant venu voir, le serra sur son cœur. 

— Le lait se mit à couler du sein de Roukmini, et le jeune 
enfant but ce lait doux comme le nectar; ce fut (dans lu pa- 
lais) une grande fètel — a L'enfant qui avait disparu la sixième 
nuit après sa naissance, comme un soleil il est revenu, ac- 
compagné d’une belle femme! » — Cette nouvelle émerveilla 
tout le monde, et chacun se livra à la joie de bon cœur; — 
on fil voler le parfum du koutoumba (I) et le camphre en 
poudre; les jeunes filles chantèrent de douces mélodies. — 
Le richi Nârada dit au prince des Yâdavas : a Écoutez, brah- 
manes, prince, roi des Yâdavas, souvenez-vous des Védas, et 
ne cherchez [>oint d’expédient! » — El on célébra le mariage 
(de Pradyoutnna avec Rati), selon l’usage fixé par les livres 


( 1 ) Cardomut Hmdw'te. 
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saints, selon les devoirs de (la casie de) la famille et les rites 
du pays. 

— Ces actions, ô Lâlatch, Çoukadcva, dont l’esprit est 
éclairé, les a honorées de son respect; aussi reste-t-il toujours 
dans l'adoration du seigneur et de son Dis, qui tient son arc 
à la main. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Rari, la cinquante-septième lecture qui a pour titre : Mort 

de Sambara. 


LVIII. ,, 

Urichna enlève le Jo^nn Moumaatakai rèrit dn 

RAmAjana* * . ^ 

• 

Le richi Çonkadéva dit au roi Parikchit : A Dvàraka de- ' 
meurait un certain Satrâdjit; — ayant adoré le soleil avec 
beaucoup de zèle, ce dieu fondit et lui donna un joyau du 
poids d’un bhar et un quart. — Puis, comme il adorait chaque , » 
jour ce joyau, il se procura par là de l'or eu égale quantité. 

— Ce joyau lui fil obtenir des richesses immenses, une for- 
tune considérable impossible à compter. — 11 tenait lieau- 
enup à ce joyau qui lui était aussi cher que la vie. Un jour, 
Krichna le lui ayant demandé, — Satrâdjit ne le donna point 
à (celui (|ui est le dieu) Rari; il lui donna beaucoup d'objets 
de prix, mais non le joyau. — Un jour Rari alla à la chasse 
a\ec une suite de héros yâdavas à cheval; — il était accom- 
pagné d’autres guerriers (parmi lesquels le frère de Satrà-* 
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djit), Praséna, qui marchait portant au cou le joyau. — Les 
dessins de Brahma sont insondables, incommensurables! 
Dans cette chasse, le Jeune homme fut tué par un lion; — 
puis, comme le Qls (de ce lion), enfant d'une grande beauté, 
jouait avec ce joyau, là même il (le joyau) fut trouvé et pris 
par le roi Djàmavanta. . 

— Djàmavanta emporia le joyau après avoir tué le lion 
dans la forêt; (ce lion) qui avait tué Praséna , condamné par 
le destin à périr dans une chasse. 

— Après s’être diverti à la chasse, Krichna revint chez lui, 
et Salrâdjit n’ayant point trouvé son frère Praséna, — dit 
ceci : « Mon joyau lui a porté malheur; » puis, extrêmement 
animé par le chagrin que lui causait la perte de son frère : 

— «Je l'avais refusé à Krichna qui me le demandait; il a tué 
mon frère et le lui a enlevé. » — A tout le monde il le répéta 
en cachette, et Govinda finit par apprendre que l’on disait: 

— « Hari a tué quel(|u’un et enlevé un joyau ; Salrâdjit lui 
en garde rancune dans son cœur. » — Quand il apprit ces 
imputations calomnieuses, le prince des Yàdavas fut affligé; 
le saint personnage emmena tous (ses amis) dans la forêt, — 
(et dit) : a Puisque vous me jetez à la face une accusation, 
montrez-moi la place où a disparu Praséna.» — Salrâdjit em- 
mena donc Hari avec lui, et ils allèrent chasser dans la forêt; 

— en suivant les pas du cheval, ils virent, à l’entrée d’une 
caverne, le jeune homme étendu dans la forêt. — Son corps 
tout entier porte les traces des griffes d’un lion ; devant ce 
corps ils aperçoivent celui d’un lion; — iis vont examiner le 
corps couché sans vie, mais ils ne trouvent pas le joyau au 
cou de Praséna. — Sutrâdjit porta dans un village le corps 
de son frère, puis marcha en avant à la recherche du joyau. 

— Ne trouvant plus la marque de st:s pas, le prince des Yà- 
davas alla (de nouveau) là où il avait vu le lion couché; — 
ranimai était sans vie, son corps couvert de blessures; le 
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joyau a été emporté par le roi des ours. — ReconDaissantles 
tnices de ce dernier, le prince des Yàda^as se dit: « Il est 
allé dans les enfers et n'est pas ici. » — U |>énétra donc dans 
la caverne de l’ours, et des qu'il les vit, Kriclina dit à tous 
ceux qui étaient là : — « Satràdjit a éprouvé bien de la dou- 
leur; il vient de rendre à son frère les derniers devoirs! » — 
Le bienheureux prince des Yàdavas avait sonjçé à employer 
un stratagème; en entrant dans la caverne, il se garda bien 
de pousser de grands cris. 

— l’ti jour, le seigneur des dieux indestructibles alla dans 
l'enfer; ayant fait du dieu de Lâlatch une partie de vous- 
mèmes, vous êtes devenus des dieux. 

— Il alla donc jusqu’à l’enfer, le bienheureux berger; là, 
une fille de l’ours balançait un berceau, — et l’enfant que 
celle-ci l>alançait dans le berceau, elle le faisait jouer avec ce 
même joyau suspendu (à son cou). — Vite Kricbna prit le 
joyau, et à la vieille (mère) il lança un coup de pied; — 
celle-ci se mil à crier à tue-tête, et la jeune fille de l’ours 
Djàmavanta, s’étant levée, se prit à pleurer. — A sa vois, qu’il 
entendait, l’ours se bâta d’accourir, et il aperçut Hariqiii 
tenait le joyau; — puis, poussantun cri,l’oursditàKrichna: 
« Qui es-tu, loi qui es venu enlever ce joyau? — Je l’avais 
pris moi-même à un lion que j’ai tué, et foi, tu es venu 
éveiller mon enfant qui jouait (pour le lui enlever). — Après 
t'avoir tué, toi aussi, je reprendrai ce précieux joyau; il se 
trouvera quelqu’un capable de te vaincre. » — Et il en vint 
aux mains avec Kricbna, et ce fut une bataille qu'on ne peut 
raconter. — lisse battirent vigoureusement à coups de poing; 
cette lutte suprême ne connaissait ni le jour ni la nuit. — 
Cet ours Djàmavanta était une incarnation de Brahma, la 
seule qui n’adorait pas Kricbna. — II lutta donc à coups de 
poing pendant dix jours; mais, comme il les passa sans man- 
ger ni boire, la force de son corps s’en alla. 
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— Ce fut alors un merveilleux combat, qu’on ne saurait 
décrire; Brahma et Yichnuu marchant l'un contre l’autre, y 
eut-il jamais un combat pareiH 

— Tel fut le divertissement qui eut lieu en cette occasion; 
il y eut là un combat immense, varié dans ses phases; — ni 
jour, ni nuit, il n’y eut de rc()os; on eût dit deux Morts lut- 
hrnt ensemble; — mais l’un des deux (combattants) valait h 
lui seul les trois dieux Brahma, Roudra (Civa) et le Bienheu- 
reux (Vichnou), — Tandis que Hari se battait contre Tours 
Djâinavanta, les héros yàdavas étaient in(|uicts de Krichna (1); 

— troublés dans leurs esprits, ils sont en proie à une grande 
anxiété, parce qu’il ne revient point, le berger qui est pour 
eux le dieux d’amour. — La continuation de ce combat pen- 
dant le<|nel il restait invisible se prolongea durant onze 
jours. — Elles se lamentèrent, les jeunes filles, car le prince 
des Yâdavas, car Mâdhou-Krichna est ce qui détruit les cha- 
grins dans Tàme de tous ; — « Combien nous sommes mal- 
heureuses, privées de notre protecteur! Resterons-nous sur 
la terre séparées de Krichna, prince des Yàdavas? — Qui se 
chargera de veiller sur nous et de nous aimer toutes, car il 
est notre époux à toutes, lui le maître, le berger! » — « O 
trésor de bonté, ô protecteur de Gokoula! » Ainsi crient en 
se désolant les vicillanis et les enfants; — ainsi en proie à 
l’inquiétude et à la frayeur, tous les Yàdavas (s’écrient) : 
a Pourquoi tardes-tu à paraître, trésor de bonté, ô Màdhou! » 

— Et alors, dans leur anxiété, ils accomplirent en son hon- 
neur les rites funèbres, ils ofl'rirent à son corps dix boules de 
farine de riz (2); — par là, ils vinrent en aide au seigneur, 

(i) Hari et krichna no font qu'un, et cependant l'autour, en plaçant cos 
deux noiTis (ruii morao jH-Tsonnagc, a une inlonlion ; c'est comme s'il disait : 
Tandis que Krichna-diou combattait, etc...., \dilavas claicnt inquiets de 
Krichna«bomnie, leur compagnon. 

(9) Littéralement : iU Offrirent Icifi bt^ules de riz (mêlé de lait caillé, dé 
Qcura, etc.) aoi dix orgaoee. Voir Hanoti , Uv. U , st. 90. 
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et, à ce moment, le prince des Yêdavas sortit victorieux da 
combat. 

— lAi onzième jour, comme il n’avait rien mangé, ses 
forces l’avaient abandonné; l’aide que lui donna cette nou- 
velle vigueur fut cause que le prince des Yàdavas triompha 
dans la lutte. ^ 

^ ^ — Vaincu dans la lutte par le prince des Yàdavas, le roi 
des ours adressa au seigneur ces respectueuses paroles : — 

U Dans le Irita-youga (1), j etais une portion de Brahma, et je 
^ combattis dans les armées de Ràinatchandra (2); — je suis 
son serv iteur, il est mon maître; sur la terre, Krichna est une 
nouvelle incarnation de ce meme dieu; — c’est toi qui portes 
le nom de prince des Yàdavas! Je vais te raconter les exploits 
de Ràma. — Ràiuatchandra, <|ui avait assemblé une grande 
armée, me donna le rang de conseiller; — les exploits qu’il 
accomplit, écoute-les avec attention; il tua le rakchasa Rà- 
vana; — dans les grands combats qu’il livra à l’occasion de sa 
femme Sîtà (enlevée par ce dernier), ayant tué ce rakchasa 
(et les siens), il causa la joie des dieux. — Le roi Daçaratha 
(|)ère de Ràma) était de la race du soleil; il éprouvait un ex- 
trême chagrin de n’avoir pas de [«slérité. — Le destin vou- 
lut qu’il fût épris de la vie des bois; il devint, ce roi, chasseur 
dans la forêt, — et, dans un ermitage situé au l>ord de l’eau, 
tout occupé de tuer des daims, il s’assit, ce roi, en un lieu 
obscur, scs flèches à côté de lui. — Là vint un sage solitaire 
du nom de Çravana, qui conduisait sa mère et son père aux 
lieux consacrés, et marchait ainsi (sans le savoir) dans une 
route qui le mettait entre les mains de la mort. — Ils por- 
taient sur l’épaule des paniers destinés à l’eau des étangs con- 

' - ♦ c. 

■ . • i. ' 

(1) Le second des quatre A^es. , ■ ■ vj-' 

(î) Le héros du Sdradyam. '■ *-;**.■- . 
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sacrés (I), et tous les deux (le père et la mère de Çravana) 
étaient aveugles; — pressés par la soif et mourant de fatigue, 
ils demandèrent a boire un peu d’eau pour ranimer leurs 
forces. — Aux branches d'un arbre, Çravana suspendit les 
paniers, puis il alla vers l’ermitage du bord de l’étang; — au 
moment où il puisait de l’eau, le roi, (entendant) le bruit de 
ses pas, prépara une flèche; — il crut, ce roi, que c’était un 
daim; le prenant ]>ar erreur pour un animal, ce roi le tuai » 

— Ràmal Ràma! cria Çravana, qui tombait expirant sur 
la terre. En entendant ces paroles, le roi courut et s’élança 
de l’ermitage du l>ord de l'eau. 

— Quand il vit un homme étendu sur le bord de l’eau, le 
roi fut saisi de crainte : — « Ah 1 maître du monde, j’ai tué 
un ascète! » ...Et il toinha lui-méme bouleversé par la dou- 
leur. — Alors Çravana, (jui l’avait entendu, lui adressa ces 
paroles : a Arrête le coupable, il appartient à mon pèrel — 
Mon père et ma mère souffraient de la soif et je venais cher- 
cher de l’eau |H)ur eux ; — un pécheur m’a tué sans motif, 
moi, hrahmaiie, qui étais le soutien de ma mère et de mon 
pèrel s — Le roi dit : u Mon nom est Uaçaratha; te prenant 
|)our un daim, je t’ai infligé celte blessure; — c’est moi qui 
suis lccou[>able, ô pieux solitaire I fais de moi, ô maître, ce 
que tu jugeras convenable. » — Çravana répondit : « Roi, 
liAte-toi, va porter et fais boire de l’eau aux deux aveugles; 
— le destin avait arrêté ce qui m’arrive; loi, fuis ce que te 
dira mon père! » — Daçaralha alla trouver l’aveugle, et à ce 
.monjenl le souffle de Çravana s’éteignit. — o Quand j’ai en- 
tendu le bruit que faisait le ricin, j’ai cru par erreur (|ue 
c’était un daim, et j’ai tué ton flls! — Çravana t’envoie de 
l’eau par moi, qui suis le coupable ; je suis venu me remettre 

J 

Oï paniers renferment des cruches; ils sont suspendus aux deux 
extrémités d'un bamtx>u. ' v ' 
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entre les mains de son père; — bois celle eau, reviens à la 
vie, et fais de moi ce que tu jugeras convenable! b 

— En entendant dire que son fils était mort, te richi lança 
une malédiction contre le roi : « Ce qui est advenu pour nous 
(par la faute), sache qu’il en adviendra de même pour toi! b 

— En parlant ainsi, il expira, et le roi, après avoir enteiidn 
celle malédiction , s’en retourna chez lui : — a Comment 
(après celle prédiction) pourrait-il se faire que je n’eusse pas 
de postérité? » (Ainsi pensa) le roi, et il écoula avec joie les 
paroles du richi; — et il se dit encore : o Le seigneur m'ac- 
corde des enfants, mais quel avantage en retirerai-je, si je 
dois les perdre?... » — Après quelques années, celte parole 
SC réalisa : quatre fils naquirent à Daçaratha; — (voici com- 
ment :) le richi Çringui offrit le sacrifice, puis il fil don au 
roi de deux fruits; — le roi, plein de joie, les emporta dans 
son palais et les donna à manger à ses deux femmes, Kaoça- 
lyâ et Kaikéyî, qui en offrirent aussi quelque peu à une troi- 
sième de ses femmes, Soumitrà. — Alors trois des épouses 
du roi devinrent enceintes, mais la plus aimée de toutes était 
Kaoçalyà; — l’enfant qu elle mit au monde fut Râma, destiné 
à régner, celui qui tua Ràvana, le démon aux dix têtes; — 
le fils de Soumitrà fut Lakchmana, et un second enfant 
nommé Çatroughna, qui eut en partage l’habileté. — Qui 
ne respecterait la puissance du fils de Kaikéyî, du prince 
Bharata? qui pourrait l’égaler en énergie? — Un jour, le richi 
Nâradavint dans la demeure où était Kaïkéyl,et fit entendre 
ces paroles : — o Kaoçalyà, ta rivale, veut que le roi donne 
la royauté à Râma (son fils à elle); — si le fils de cette autre 
femme du roi monte sur le trône, ton fils ^ loi ne régnera 
qu’après lui. — Quand le roi sera bien disposé, dis-lui qu’il 
lui plaise envoycr^Ràma (en exil) dans la forêt; — pendant 
douze années, il sera errant de forêt en fotêt, ut ton fils. Iule 
feras régner près de toi dans le palais ! » . 
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— Tel fut l'expédient auquel eut recours le richi Nârada, 
pour arriver à ce qu'il avait tant à cœur d’accomplir; il vou- 
lait que le seigneur (Vichnou, incarné en Râina) mil à mort 
le démon Râvana, qui affligeait le monde par la terreur qu’il 
inspirait. 

— .\près avoir employé cet artifice, le richi courut vers le 
roi, et Viçvàmitra (t) se rendit dans le palais du prince, — 
et, là, le richi intima scs ordres au roi : « Daçaratha, à saint 
homme! je te laisserai tes deux (autres) fils; — quand nous 
offrons les sacrifices (aux dieux), les démons menacent de 
nous réduire en cendres; il faut que nous soyons sous la 
garde de Râmalchandra. » — A ces mots, le roi, en proie à 
un trouble extrême, joignit les mains et adressa au richi ces 
humbles supplications : — « Laissex-moi Ràma, et, puisque 
vous l’ordonnez, je vous laisse prendre l’un de mes trois fils! ■> 

— Le richi répondit ; « C’est Ràma seul que je demande; au- 
cun autre n’aurait assez de force pour ce que j’attends de 
lui! » — La reine Kaoçalyà (mère de Ràma) se jette aux pieds 
du richi; elle se désole de se voir séparée de son flis. — Mais 
le richi, qui connaît l'avenir (lui dit) : a Ton fils se mariera 
et je le ramènerai! » — Et le richi emmena Ràma dans la 
forêt, n'ayant désormais aucune crainte des rakchasas (mau- 
vais génies). — Il y avait alors un rakchasa pervers nommé 
Douçaha, qui nous cause une terrible frayeur; — ses pieds tou- 
chent la terre et sa tête le ciel; le souffle qui sort de sa poitrine 
est pareil à la chute d’un brandon enflammé; — son regard est 
terrible, sa chevelure tient debout sur sa tête; avec sts jambes 
torses, il est effroyable; — de sa bouche ouverte sort une lan- 
gue énorme, l’intérieur de sa gueule semble une caverne. 

— Les yeux enflammés, il se précipite à la rencontre de Ràma 


^t) Ancien sage, né dans la caste des guerriers, qui devint, jiar ses austé- 
rités, lin richi ; il parait dans le Rdmàyana avec la qualité de précepteur et 
de conseiller de Kàmatchandra. 
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(avec une telle violence) qne les arbres des montagnes sont 
renversés; — Ràmateliandra, qui a préparé son arc, lui perce 
les deux cuissss avec une tiédie; — privé de ses jambes, le 
monstre ouvre scs deux bras, mais le seigneur (dont Ràma est 
l'incarnalion) les lui coupe avec une seule flèche; — après 
((ue Ràma lui a séparé du tronc les deux bras et les deux jam- 
bes, il tombe la tète en bas. — Quand l’ennemi qu’il venait 
de tuer fut étendu à terre, les solitaires joyeux purent sans 
crainte sacrifler à llari. » 

— Ayant tué ce rakchasa, il détruisit en ce même lieu beau- 
coup de démons à forme humaine; le seigneur de Làlatch, 
qui s’était incarné (en Ràma), mettait à mort les asouras. 

— Quand le seigneur eut tué tous les pervers, alors il y eut 
de la joie pour les brahmanes; — grâce à lui, ceux-ci purent 
pratiquer l'oITrande du Aoma (I), le sacrifice et la mortifica- 
tion ; les troii(H;s des pieux solitaires redoublèrent de zèle 
dans l'adoration de Hari. — Alors Viçvàmiira dit à Ràma : 
« Le roi Djanaka a une fitle; — cette fille du roi se nomme 
Sitâ. ■> Aces mots du richi, Ràma partit pour le lieu désigné; 
— il arriva bien vite dans la ville de Mithilà (3), et ce fut une 
joie pour le seigneur de voir cette charmante cité; — on y 
montrait des bos<|uets pleins de lotus en fleurs, on y avait 
creusé des ékuigs et des citernes; — là se trouvait un large 
puits à escaliers où l'eau coulait de source et qu'entouraient 
des arbres magnifi(|ues. — Le roi, qui a|>erçut Ràma, l'em- 
mena dans son palais; il le fit frotter de divers parfums; — le 
roi fit remplir d'eau des cruches d or (pour son usage) et pla- 
cer à la |K)rtc du |ialais l'arc de Civa (3); — puis vinrent les 

(l) OfTranda du beurre clarilli que l'on verse sur le feu, en j joignant 
des prières. 

(S) Ville qui donna son nom à un royaume situé au nord-est du Bengale, 
aujotud'hui Tirhoul, dans la province de Behor. 

(3) L'arc qui devait servir à essayer la force des coucurrents; il est nommé 
piKûka. Cet arc parait être l'crobleme de la puissance des civaistes. 
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rois des divers |>ays que le roi (DJnnakal avait invités et qu’il 
régala tous dans un repas: — a tous ces rois il offrit le bétel, 
leur donna divers parfums |>our se frotter le corps (et leur 
dit) : a Cet arc solide, difticile à tendre, cet arc, tâchez de le 
briser; — c’est le pinàka, arc de Civa; c’est lui, d’après des 
preuves irrécusables! d Puis le roi Ujanaka dit publiquement : 
— a Celui qui se sent la force d’accomplir un exploit, que ce 
roi-là tende cet arc! o — Il lit entendre ces paroles à Ràma- 
tcbandra, ce roi, et il répéta devant tous les princes : — a Que 
celui qui est puissant en force soulëvecetarc;quellcque soit 
sa famille, il sera l’époux de Sità! » — Mais il ne se trouva 
personne qui pût soulever cet arc; alors Ujanaka fit entendre 
(une fois encore) cette parole : — a 0 princes, c’est pour 
vous que je fais cette proclamation; celui qui brisera cet arc 
eininéiiera la jeune fille! n 

— Tel fut l’ordre i|ue le roi Ujanaka proclama devant tous 
les princes; Râmatcbandra enleva l’arc, à la vue de tous les 
maîtres de la terre. 

— Sità est venue voir la lutte de la blanche terrass»; du pa- 
lais; elle a secrètement emmené avec clic toutes ses compa- 
gnes; — elle a remarqué attentivement le seigneur et de- 
mandé à scs compagnes : « Quel est ce jeune homme (|iii a 
soulevé l’arc, selon (]u’il a été proclamé (par mon père)? » — 
a C’est, répondirent celles-ci, le fils de Ua(;aratha, le jeune 
prince Kâum, qui est parmi les rois ce <|u’est la lune fuirmi 
les constellations (I). » — I.e lieau corps du prince était cou- 
vert de sueur, et cette incarnation du seigneur brisa l’arc 
placé l.i par ordre du roi ; — Râmatcbandra souleva donc 
l’arc; plus heureux que tous les autres, il remporta le prix. 
— Civa l’avait formé, cet arc si dur à tendre, et Ràma, l’ayant 
tiré en se courl^nt, le brisa par la force de son bras. — 11 


(1) Alluùou à son nom do Rdma-tchmdra , RAma-lane. 
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s’éleva de la ville luio clameur qui s'étendit jusqu’au ciel, 
lors(|uc Hûuia fut venu à bout de rumpre l’arc! — Alors le roi 
Djaiiaka prépara le mariage; il envoya un message à Uaçara- 
tba; — ce souverain conduisit la procession, et le mariage de 
Ràma avec Sîtâ s’accomplit. — roi DJanaka fit faire les 
cérémonies prescrites par les livres saints et le Véda, il ma-, 
riait Situ selon le rite qui s'ap]>elle le don de la jeune tille par 
son pi're; — le mariage s accomplit selon la loi de l’écriture, 
le devoir de la caste et les rites du pays; — Djanaka donna en 
dot à sa ûllc des éléphants, un char, des chevaux blancs 
comme la neige, il lui donna de l’argent, des éléphants et 
des {Kirurcs. — LorS(|ue le collège nuptial fut parti, le roi 
revint au palais, et Paraçourâma (1) entendit les cris d’allé- 
gresse. — Dés que le bruit de l'arc brisé frappa ses oreilles, 
Paraçouràma se disposa à combattre le téméraire qui sem- 
blait le braver. — Kàmulcliaiidra lui adressa de très-humbles 
supplications, et Paraçouràma reconnut que l'arc brisé (était 
celui de Civa). — Interrompant alors la morUtication et l'é- 
tude, Paraçouràma, entraîné hors de sa voie, adopta celle de 
Itàmatchandra. — Alors il y eut une seule tète pour une 
double personniQcation; ainsi le seigneur passa successive- 
ment dans des manifcstalions diverses (%). 

— Râmatchaudra, par la force de ses bras, gagna Sîtâ pour 
épouse; — la ville d'Ayodhya (Onde) fut dans l’allégresse 
quand il y revint pour régner. 


(1) Nom (lu prince qui fut la sixième incarnation de Vichnou et le pre- 
mier des trois Ràma; il uaquil en ce monde pour réprimer la tyrannie et 
l'oppression de la caste guerrière des Kchatryas : il les détruisit et fit jMisser 
. toute la puissance entre les mains des bralimaiies. 

(i; Ce passage est fort obscur, et nous craignons de l'avoir mal compris; 
il s'agit de la personnification de Paraçouràma en Ràmatchandra, en un 
, mot de cette pensée que les trois Ràma n'en font qu'un , bien qu'ils aient 
vécu à de grands intervalles. 
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— Kùma amenait <lans la ville de son père Sîtà, qui était 
devenue sa femme; dans toutes les maisons retentirent les in- 
struments de musique; — tous les linbilants fêtaient son ar- 
rivée, mais la jalousie s'éveilla dans le cœur île la Kaïkéyî. — 
La grande force déployée par son fils plaisait au roi Daçara- 
tha, et il songeait à déjxiser sur le front de Réma l’onction 
royale. — Or, il y avait une perfide esclave nommée Man- 
tharà, qui surprit les volontés du roi; tout agitée, elle vint 
trouver Kaïkéyî, — et lit entendre à la princesse ces paroles : 
« Le roi a résolu d’investir Kàma de la royauté! — S’il règne,' 
il n’y a plus de bonheur jiour vous; faites en sorte que Ràma 
s’en aille en exil dans la forêt. » — L’esprit ému par ces per- 
fides paroles, l’épouse du roi se mit à tenir conseil en elle- 
même; — le roi regarda en face son épouse perfide; la voyant 
tout abattue et en proie à quelque chagrin, il lui dit : — 
« Demande, ô princesse, ce qui te sera agréable; exprime Ion 
désir, et tu obtiendras (|u’il soit accompli I » — Voici cc que 
répondit Kaïkéyî : « Donne la royauté à mon fils Bharata, et 
exile Ràma dans la foréll » — A ces mots, Dnçaratba devint 
tout pensif; et Ràma étant v enu près de Kaïkéyî, — alors celle- 
ci lui fit entendre ces paroles ; « Le roi a dréidé de t’envoyer 
dans la foréll » — Rùinalcliandra inclina aussilét son front, 
puis s’en alla dans la forêt, emmenant avec lui (son frère) 
Lakchmana; — avec Ràmalcbandra, Sîlà s’en alla .nissi, et 
tous les habitants de la ville furent émus de pitié. — Quand 
il ne vit plus Ràma devant lui, le vieux roi Daçarallia ne 
larda pas à cesser de vivre. — Partis tous les trois dans la 
forêt, ils flrent leurs ablutions dans la Sarasvati; — là où ils 
se livraient à l’adoration des dieux, vint Bharata, qui connaît 
l'art de se conduire; — prenant les pieds de Ràma, il lui 
adressa d’humbles supplications; il fil entendre des paroles 
d’un res|)eclueux déviiuenient à celui <|ui était une incarna- 
tion du seigneur; — il essaya de persuader à Ràma d’accepter 
la royauté, et, après cette tentative ^qui fut infructueuse), le 


1 


.if- 

* jeune prince Bharata retourna (à Onde). — Lorsque quelques 
jours se furent écoulés, Ràniaairiva an temple de Soudja- 
nakbù. — Soùrpanakhâ (sœur de Ui\vana),qui reconnut dans 
ce temple la l>elle Sitâ, l’entraîna et la fil disparaître |>our 
accomplir une oeuvre de destruction; — puis elle montra le 
visage de rellenri à son frère Ràvaiia. Râma, ayant blessé un 
daim, apparition trompeuse (envoyée pour égarer ses pas), 
SC mit à le poursuivre. — 11 était mort dans un jardin de 
fleurs, et là vint Ràma, ses tlècbes préparées. — Ce daim, 
transformé en Lakcbmana, se mil à lui parler; Sîtà, en l'en- 
tendant, fut frap|>ée de stupeur : — « Lakcbmana (demanda- 
t-elle), où est allé mon époux? » 

— C’était à un pervers que parlait .Sltâ; elle ne parlait 
point à Lakcbmana. RAmatcbandra, après avoir tracé avec 
son arc autour d’elle un cercle (dans lequel elle devait rester 
sous la garde de son frère Lakcbmana), s’en était allé dans la 

, forêt. 

% 

— En cet instant, Râvana, averti par sa soeur, vint là où 
Sîtà SC tenait assise ; — il s’approcha d’elle sous le déguise- 
ment d’nn mendiant, et, l'ayant enlevée, prit la fuite. — Re- 
venant au point où iis avaient laissé Sltâ, Lakcbmana et 
Râma ne l'y trouvèrent plus. — Lakcbmana et Ràma se dé- 
solèrent beaucoup, et se mirent à chercher Sitâ dans la forêt 
et dans les huiliers. — « C'est Khara, le rakebasa pervers, 
qui nous cause celte douleur; mais je tuerai quatorze mille 
démons!... » — Lorsque Hanoumàn (le roi des singes) ren- 
contra Lakcbmana, une grande armée était occu|>ée à com- 
battre, — et , comme ces guen iers ne pouvaient plus résis- 
ter (t), Lakcbmana et Râma se rendirent (pour les seconder) 



(I) Il s'agit du dilTérend qui s'était élevé entre Hanoumàn et son frère 
Bàli , et qui fut tranché par la mort de ce dernier. Cette analyse très-succincte 
du Hdmâyaua ne bit qu'indiquer les pointa principami du poème ; au reste, 
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là où résidait habituellement (Bâli) le frère de Hanuumàn; 

— accompag^né du seigneur, ce dernier remporta la victoire, 
et le seigneur lui-inêine entra aloi-sdans la montagne Guiri- 
vara. — Quand Bâli eut été tué, le roi des singes emmena 
avec lui l'armée de son frère; — alors aussi, à Sougriva, 
autre roi des singes, un mi'ssage fut envoyé pour qu’il cher- 
chât de toutes parts les traces de Sità. — Comme Râma, cher- 
chant Sibl, parcourait la forêt, il aperçut (le roi des vau- 
tours) Djatâyou étendu à terre (et mourant), — et il lui 
demanda : a Qui es-tu? Donne-moi quelque information sur 
ce qu’est devenue Sità. » — o Râvana aux dix télés, qui réside 
à Lanka (I), est le ravisseur de Sitâ! » .\insi parla Djatâyou. 

— A la tète d’une armée de plusieurs milliards (de singes), 
Râma et tous ses compagnons descendirent sur le bord de la 
mer; — après avoir construit une digue avec de grands ef- 
forts, Râma et scs alliés arrêtèrent (la mer) le réceptacle des 
eaux, pour investir l'ile. — Djâmavanta, le terrible Dadlii- 
niouklia, Gadja, Gavàkclia, et le redoutable Kécari,— Dvivida, 
Damayanta, marchaient en avant, et aussi Angada (tils de 
Bâli), qu'aucun guerrier n'égale. — (Là marchèrent) bien 
des combattants impossibles à compter, tous incarnations de 
quelque dieu. — Fiers de l'armée qui les suit, tous ces maî- 
tres de la terre, descendus nu boni de la mer, rétléchireut 
(sur ce qui restait à faire). 

— Tous les guerriers de l’armée des singes dirent : a Que 
tout le monde fasse effort I • Car tous ils sont, par suite du 
chagrin de Râma, inquiets, eux aussi, du sort de Sità. 

— Le divin Ràmadéva déi>êcha son allié en avant, et 
l’héroïque Hanoumân arriva à Lankâ. — Ce vaillant singe, 

tout lecteur européen peut désormais connaître les beautés de cette épopée 
grAce à la remarquable traduction italienne que M. Gnrenio en donne main- 
tenant, après avoir publié le texte en entier. 

(I) La capitale de HAvana et de l'Ue de Ceylan, et aussi l'tle elle-même, 
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ayant franchi le bras de mer en un instant, pénétra alors 
dans Lanka. — 11 vit une belle ville toute d’or, et se dirigea, 
dés qu’il l'aperçut, vers l’babibition du roi de l’ile (RAvana). 

— Le singe parcourt attentivement toute la ville, cberchant 
Sîtà et ne la trouvant nulle i>art. — La vue de celle ville 
l’ayant frap|)é de terreur, le héros s'en alla vers un bosquet 
A'açokat (oii Sltà était tenue captive); — celle-ci, qui l'avait 
vu, était tout agitée : elle ne cessait de répéter le nom de 
Ràma; — elle lança (du haut des murs) l'anneau qu’elle te- 
nait de Ràma , et la vue de ce singe frappa d’étonnement la 
(Idclc SîlA. — Pleurant toujours, elle appela Ràma à grands 
cris, mourant d’inquiétude à l’occasion de l’anneau (dont 
elle ignore le sort). — L’héroïque Hanouniùn (qui l’avait 
trouvé) apiwrta ce message : «^Écoute, seigneur, Sità va bien; 
elle est en paix! — Des i)aroles criminelles ont été adressées 
par RAvana à Sîtà, mais le crime qu’il méditait a tourné à sa 
honte! I) — Là-dessus Hanoumân lit paraître des fantômes : 
des babouins, courant çà et là, incendient toute 1 île de LankA; 

— l’incendie jeta le trouble dans h» assemblées des brah- 
manes. En un instant accourut Indradjit (l’un des'lils de 
RAvana). — Dtî nouveau, après avoir porté un message à 
Sîtà, HanoumAn revint dans l’armée de Ràma : — il lui apprit 
que Sîü\ était saine et sauve, et le seigneur conçut de l’estime 
pour le roi des singes; — puis l’un des fils de ce dernier, 
Angada, répandit la nouvelle que RAvana n’avait commis 
aucune violence conlre Sîtà, — et, comme il sut résister 
opiniAtrément aux attaques de RAvana, ce roi de Lanka ra- 
battit de son orgueil. — Enün, les guerriers ayant jeté une 
digue sur le bras de mer, le seigneur, après avoir franchi cet 
espace, fit triompher la justice et la fortune. — L’agitation se 
répandit d’autre part dans les rangs des asouras, car toute 
l’armée des singes envahissait l’ile sur divers points. Râ- 
vana alors assembla son conseil pour le consulter, et les 
conseillers émirent chacun son avis; — l’un de ses frères, 
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Vibbiciiaoa, dit : ■ Rendez Sitâ; ne tous prenez point de 
querelle avec Râmatcbandra! » — Râvana lança un coup de 
pied à Vibhlchana (en disant) : a Va cbercber ce Râma que 
tu prends pour protecteur I — Toute ma vie, on m’a appelé 
roi de Lanka , chef des Rakcbasas ; et quand t'a-t-on donné 
la royauté de cette lie ? a 

— Le pervers Râvana ne connaissait pas la nature sur- 
humaine de Râma; il méprisa l’avis de son conseiller, l’igno- 
rant, tout rempli de lui-même. 

— Alors un grand combat eut lieu entre ces guerriers; 
toute l’armée des singes s’étant mise en marche, — Râvana 
envoya beaucoup de ses soldats que Râmatcbandra anéantit 
dans la mêlée ; — avec sa grande massue ferrée, il abattit de 
grands héros et massacra en grand nombre les Uls de Râvana. 

— Tandis qu’ils livraient un combat si meurtrier, Râma et 
Lakchmana poussèrent un cri vers Sitâ, -r- qui, émue de pitié 
à la vue des périls qu’ils couraient, s’évanouit. Une rakchasi 
du nom de Tridjatà (qui la servait) la calma par ses exhorta- 
tions, — la fit monter sur un char surnaturel et montra à ses 
regards Râma et Lakchmana. — En ce moment , la chaste 
Sitâ fut visible à leurs propres yeux; alors aussi se livrait 
un combat meurtrier. — Indradjit (fils de Râvana), à la tète 
de ses guerriers, refoula l’armée des singes, et la fit tout 
entière prisonnière; — puis, monte sur le char qu’il avait 
obtenu au moyen de sacrifices impies (et qui se nommait 
Kapatayadjna), il arriva à travers l’espace sans qu’on le vit. 

— Ce grand héros tuait les grands guerriers, et Râma ainsi 
que Lakchmana tombèrent hors d’haleine. — L’air em|>esté 
de la forêt tourmentait leurs corps par la souffrance; le feu 
de la fièvre qui les affligeait les avait amaigris. — Dans la 
ville de Lankâ retentissaient les instruments de musique, 
tandis que Râma disait : a Voici que je vais mourir 1 » — Le 
richi Nirada redonna du cœur à l’incarnation de Viebnou; il 
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(lit à RAnia : « Souviens-loi de Garoiida (t) ! » — A la vue du 
roi des oiseaux , loua les serpents s’enfuirent ; à sa vue, qui 
Atait pour eux douce comme l’ambroisie, les habitants de la 
foret tressaillirent ; — l’oiseau pressa dans scs serres et dé- 
Iruisit (un certain nombre) d’étrts vivants, puis il combattit 
et étendit à terre les démons. — Alors Indradjit, enllamm(! 
d’une grande colère, montant sur le char Kapatayadjna, — 
emmena (dans les aire) une image illusoire de Sîtà, lui coupa 
la tête et la précipita sur la terre. — A cette vue, Râma res- 
sentit bien de la douleur; il en éprouva dans son cœur une 
vive anxiété; — mais Vibbiehana (le frère de Ràvana, que 
celui-ci venait de frapper), lui dit : v Ne t’afflige pas, c est 
une forme illusoire créée par ce dé-mon; ne crois pas que ce 
soit Sîb\. — Mais il n’y a personne qui puisse vaincre (cet 
Indradjit) dans le combat; il tuerait lui-même le cn^teur du 
monde! — (k-lui qui, pendant douze ans, s’abstiendrait de 
tout commerce avec une femme, celui-là tuerait ce grand 
héros en un instant; — mais, tant qu’il sera protégé par l’in- 
lluence magique dont il s’entoure, il triomphera ainsi de ceux 
(|u’il atta(|ue. » 

— I..akcbmana, ayant dit un mot au seigneur, alla tuer 
Indradjit; tou seigneur, ô Lâlatch! fut rempli de joie, et 
Ràvana fut dans la douleur. 

Séparé de son fils (qui venait d’être tué), le roi de Lanka, 

accablé de chagrin, s’avança sur son char avec son armée; 
_ lançant de terribles flèches, Ràvana marche contre les 
comlialtants de l’année des singes et les détruit tous; — des 
flots de sang coulaient de leurs poitrines. Ainsi ils succom- 
baient sous les coups du roi Ràvaua, — quand Lakcbmana 
en vint aux mains avec lui cl lit un grand carnage de l’armée 

{i) Le roi de* oseaox par excellence, 1» monture de Vichnou , le destnic- 
leur des serpenu. 11 sulllt à ce dieu de penser à lui pour qu’il vienne. 
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ennemie; — avec l'épieu, avec ses flèches, le roi Rdvnna l'al- 
iaquu et le frappe; l^kchmana, |>ercé de coups, s’en alla à 
travers les régions infernales. — Tandis que Hâvana triomphe 
dans la mêlée, iMakchmana gtt sans mouvement sur la terre ; 
— Râma poussa bien des cris de désespoir, mais le médecin 
Souséna lui donna ce conseil : — « Là où est la montagne 
Dronaguiri, là se trouvent beaucoup de racines qui rendent 
la vie; — si ((uclqu'un les cuoille à minuit, ils vivront ces 
héros; ils recouvreront tous la santé!» — Djàmavanta l’ex- 
pliqua à Râma, et Hanoumân, y étant allé, en rapporta les 
racines; — alors le seigneur dit aux singes : « Vous vous êtes 
tous comporlés comme des héros! » — Cependant les démons 
étendirent au-dessus de la ville une illusion qu’ils y main- 
tinrent pendant quelques instants; — le Vent (père d’Ilanou- 
màii) vint aussitôt et fit entendre ceci au roi des singes : 
« Hanoumàu, le moment est arrivé, va vite! — Personne n’a 
vru la ville magique; elle a été construite pour la destruction 
de Râma 1 » — Alors les démons, étant allés dans la montagne 
Dronaguiri , y mirent le feu et tirent disparaître toutes les 
racines propres à rendre la vie; — mais Hanoumân sauva 
ces racines de l’incendie de la montagne Dronaguiri ; il les 
emporta avec lui dans cette circonstance. — l.es Rakcliasas, 
croyant que leurs flèches ont tué Lakchmana, répètent le 
nom de Râma, Ràmal — Ces cris qu’ils poussent à plusieurs 
reprises, Hanoumân les entend; il court et arrive près du 
jeune prince Lakchmana, — qui était sans connaissance. Ha- 
noumàn alors le ramena à la vie, puis s’occupa de lui trans- 
mettre le message de Râma. — Instruit de ce qui se jvassait, 
Lakchmana ressentit une grande douleur. Hanoumân alla 
trouver Râma. — Au milieu de la nuit, il apporta ces herbes 
propres à guérir, et toute l’armée des singes, éveillée de sa 
léthargie, se leva pour combattre. — Lakchmana étant re- 
venu a la vie, il fut rempli d’ardeur et s’écria ; « Maintenant, 
Hâvana va périr! » — Koumbhakarna (frère de ce dernier), 
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usant d’une extrême adresse, se prépare de nouveau à la 
lutte; il s’éveille au plus vite; — lui, dont le corps est pareil 
à une montagne, la frayeur ne peut l’atteindre ; il arrive dans 
la mélée. — Au moment où sa présence a jeté le trouble 
parmi les guerriers, Ràma, de son côté, prend l’arc en main, 
— de ses flèches acérées, il lui coupe les pieds et les bras ; ce 
rakcliasa tomba sur la terre au milieu du sang. 

— Dans la mêlée, il fait tomber les têtes coupées, détrui- 
sant dans sa colère l’armée ennemie ; Ràvana fut transporté 
de fureur de ce que le seigneur ne pouvait être vaincu. 

— R Ràvana 1 Koumbabkarna a été tué, il est mort! » Ainsi 
s’en vont criant à travers l'armée tous les parents de ce der- 
nier; — tandis que le prince Ràma se parait du trophée de sa 
victoire, Ràvana était sous l’influence d’un pressentiment 
sinistre. — D’innombrables instruments de musique s’étant 
mis à retentir, il se livra devant le seigneur un effroyable 
combat; — l’armée des singes, éperdue, se troublait, car les 
Rakchasas lui livraient une bataille rude à soutenir. ~ A la 
vue des héros immolés, les timides fuyaient , les corps sans 
tête se tenaient encore debout à côté des morts. — Alors, 
lançant ses flèches redoutables, le seigneur abattit par masses 
tous ces héroïques Rakchasas; — tuant les ennemis, il fit 
couler ime rivière de leur sang, le seigneur, et Ràvana, fù- 
rieux , prit en main son arc. — Ràvana et Ràma se livrèrent 
bien des combats, qui furent pour les trois mondes un objet 
de terreur et d’étonnement; — et pendant ce temps-là, Lakch- 
mana attaquait le reste des Rakchasas. On ne saurait décrire 
une pareille mêlée en détail; — cette bataille frappait les 
dieux de stupeur et d’efiï'oi; Ràvana combattait avec les 
armes perfides que repousse la loi des guerriers; — mais le 
seigneur fit tomber sous ses coups l’armée ennemie, déjà 
mise en fuite : Râmatchandra (incarnation du dieu suprême) 
tua alors Ràvana. — En un instant, le seigneur coupa les dix 
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tètes du monstre, apres que les Rakchasas eurent été am*an- 
tis dans la lutte. — Alors il y eut dans le ciel des cris de vic- 
toire, et les dieux firent tomber une |iluic de fleurs. — Ràma 
donua toute nie de Lanka à Vibbicliana (ce frère de Ràvaiia 
qui avait abandonné son parti), puis le béait en lui assurant 
une royauté qui jamais ne lui serait enlevée; — puis il dépê- 
cha un envoyé vers Sltà [»our la rappeler vers lui. — Celle-ci 
quitta le bosquet d’açokas (où elle était retenue) et vint re- 
joindre son époux. 

— A ce moment parut sur le champ de bataille Mandodari 
( la première entre les épouses de Ràvana), prenant en main 
la massue que portait son époux, — et (|uand elle aperçut le 
visage de la femme de son ennemi, elle tomba comme frap- 
pée de la foudre. — Ràma ordonna à Sità d'allumer un feu 
et d’y baigner son corps; — le corps de Sîlà fut purifié par les 
flammes, et les dieux poussèrent le cri de «Victoire! victoirel» 

— Après avoir détruit son ennemi, Râinatcbandra em- 
mena Sità à Ayodbyà ( Oude), où il célébra des fêtes pour la 
prise de possession de la royauté. — Or, lorsque, cedant aux 
conseils de Kaikéyi, le roi Daçaratba avait exilé Sità dans 
la forêt, celle-ci, ({ui était enceinte, donna le jour dans l’er- 
mitage du richi Vàlmlki à deux enfants jumeaux, Kançaet 
Lava, que ce même Vàlmiki (l’auteur du liûmdyana) éleva 
secrètetnent. — Lorsque Ràmatcbandra voulut offrir l’ofca- 
mêdha (1), l’animal choisi pour être sacrifié lui fut volé (par 
les jeunes princes, qui ne connaissaient pas leur père); — l’ar- 
mée des singes, qui les tenait cachés, livra à Ràma un com- 

(t; .Sacrifier du rhrval; il connMait à lancer un choTal qui panuiurait 
librement les pays vuisigs sans que personne osdl l'arrêter, et au retour on 
l'immolait. Cette cérémonie ne pouvait clro acconiplic que par un roi qui 
régnait en maître sur toute l'Inde (ou sur telle p,irtie de rtnde) ; elle était 
emnme U preuve de sa puissance. Voir plut bas, cbap. Liiv, ce qui est dit 
de l'elUcacité de co sacrifice. > - - ■ 
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bat; — les deux jeunes héros arrivèrent dans la mêlée, et les 
guerriers tués par les Hoches jonchaient la terre. — Rèma, 
dans cette guerre, perdit tous ses ornements, qui lui furent 
enlevés, ce qui fil verser à Sîlà bien des larmes; — mais Vàl- 
mlki rendit la vie aux armées qui avaient péri, 

— Les fils de Râma apaisèrent leur père (en se faisant con- 
naîlre), et le sacrifice put être accompli. Avec ses enfants, 
qu’il avait retrouvés, Râma revint à Ayodhyâ, où il offrit 
avec eux les sacrifices supplémentaires. 

— (L’ours DjAmavanta) raconta et fit comprendre l’histoire 
de Râma, ô Lalatch! puis, reconnaissant enfin Krichna (pour 
une incarnation du même dieu), Satràdjit lui donna en ma- 
riage sa fille Satyabhâmà (1). 

— Lorsqu’il eut achevé le récit du Râmiyana, Djâmavanla 
lui dit avec une profonde humilité : — a Dans le Trélrayouga 
(dans l'âge précédent), le seigneur avait beaucoup souffert (à 
l’occasion de l’enlèvement) de Sitâ; que celle jeune fille le 
console de cette séparation I » — Le prince des Yâdavas était 
satisfait de la conduite de Djâmavanla, et celui-ci le maria 
avec sa fille : — a Ayant obtenu pour compagne cette jeune 
fille douée de grâces et de beauté, livre-toi à la joie, seigneur, 
dans une douce ressouvenance du passé! » — Et il y eut là des 
réjouissances de toutes sortes; la joie de la fête qui sig;nalait 
ce joyeux événement donna du bonheur à toute la famille. 
— Djàmavanta adora Krichna comme un dieu ; il lui donna 
en dot le joyau Soumantaka; — puis, le cœur rempli d’une 
affection extrême (pour Krichna), il sortit hors (de sa retraite 
pour l’accompagner). — Une fois hors de la caverne, le prince 
des Yâdavas emmena la fille de Djâvamanta, son épouse bien- 
aiméc et riche par le don du joyau. — Dans toutes les mai- 

(l) l.a nile de l'ours ae nommait PjàmavanÜ ; Satyabhlmi , que le poMe 
introduit ici par avance, va agurer plus loin. , , 
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sons de la ville {de Dvâraka) eurent lieu des réjouissances, • 

car la vue du seigneur était pour tous un sujet de consola- 
tion. — Il donna à Satràdjit ce joyau qu'un lion avait enlevé • . 
à Praséna (frère de celui-ci), après l’avoir tué; — mais Sa* 
tràdjit ne dit rien devant le seigneur; tout honteux, il ne 
montrait point son visage. — Or, il avait flxc le mariage de 
sa (llle; quand (celle-ci qui se nommait) Satyabhàmâ fut ' ■ 
d’âge de prendre un époux, — le bruit courut d'abord que 
son flancé serait un certain guerrier du nom de Satya^ 
vanta (t). — Cependant, ce prince (2) prit un parti plus con- 
venable : il donna sa fille au chef des Yàdavas. — Cette Sa- 
tyabhàmâ, bien digne de charmer son cœur, Satràdjit la 
donna pour épouse à l'heureux prince des Yàdavas. — Alors, 
préparant cette désirable union, Hari fit dresser un pavillon 
par son intendant; — il ordonna de placer dans ce pavillon 
les cruches d'or remplies d'eau, et Ut appeler tous les brah- 
manes selon le précepte du Véda. — Les cinq notes reten- 
tirent sur U's instruments de musique, les jeunes filles chan- 
tèrent des chants d'allégresse ; — ce fut une fête ravissante, 
chacun chantait, la joie dans le cœur. — Ia*s brahmanes 
prononcèrent les [laroles védiques; les habitants avaient 
fiTmé leurs portes et leiii-s fenêtres; — les femmes chargées 
des apprêts de la noce placèrent un diadème sur le front de la 
fiancée, et, sur la tête de Hari, elles mirent une couronne de 
pierres précieuses. — Après la lecture des formules védi<|ucs, 
les brahmanes donnèrent la bénédiction aux époux, puis, sur 
la porte du p.avillon, on fit la cérémonie (qui consiste à lier 
par) un nœud l'extrémité du vêtement des conjoints. — Ils 


(1) Le Prétn-Sàgar, qui diïvetoppe Uial au long nette Mgende, appelle 
ce goerrier Satdhanwa; dans le chapitre suivant , il est nommé Satadhanya. 
Il était aussi de la tribu des Yàdavas. 

(S) Prince signifie ici kchatrya, celai qui appartient à la caste des gner- 

ntis. 
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adorèrent la déesse Pàrvati et le dieu Ganéça ; ils jetèrent pu- 
bliquement l’offrande dans le feu du sacrifice en l'honnear 
de ces deux divinités. — Toutes les cérémonies ayant été pra- 
tiquées selon les observances de la famille, Krichna distribua 
cent aumônes dans la cour (du palais). — Enfin, le prince 
Satràdjit, prenant par la main Satyabhâmâ, la lui donna, et 
ii pratiqua les nombreuses et diverses cérémonies en usage 
dans la famille. — a Dans cette vie, je me suis rendu con- 
pable envers vous, pardonnez-moi, maître des trois mondes! 
— Djàmavanta a grandement célébré vos louanges, et moi, 
insensé que je suis, je n'avais pas reconnu votre nature di- 
vine! > (Ainsi parla Satràdjit.) , < 

— « Soyez en paix! » Ainsi dit le prince desYâdavas, ôLa^ 
latcli! et il s'en alla dans son palais. Satràdjit remit entre 
ses mains le joyau Soumantaka; Hari l’emporta avec joie. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la cinquante-huitième lecture qui a pour titre : L’Enl^ 
lèvement du joyau Soumantaka. 


'-•Ml, 

>T 



L’laeea4l« 4e la naiaoa 4e laaae(i)i Balte 4e rUelaIre, 
4a Jeyaa SoaeuMMaka. ' 


Pendant que, dans son palais, le seigneur se livrait à la 
joie, il entendit parler d’un malheur dont avaient été me- 

(I) Cet épisode, tiré da ItahAbhirata, a été tradnit daas les Fragmaits. 
Voir DJatougrihaparva, page 167. ^ 
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nacés ses amis et parents (les Panda vas). — Les Kaoravas, 
ayant fait construire perfidement une maison de laque (en- 
duite de matières inflammables), avaient donné aux Pàndavas 
le perfide et dangereux conseil (d’y habiter); — puis, tenant 
à l'égard de ces gens de bien une conduite criminelle, ils 
avaient mis le feu à cette maison de plusieurs côtés à la fois. — 
Le roi Youdhichtliira, Ardjouna, Saliadéva et Nakoula furent 
saisis d’une grande frayeur; — alors Rhimaséna, au moyen 
d’un pieu, creusa une issue souterraine dans laquelle il les fit 
entrer. — « l.es Pàndavas y ont péri avec leur mère Kountî ! » 
(pensa-t-on) quand on apprit que la maison do laque avait 
été brûlée. — On fit des recherches, et les esprits furent 
grandement agités à la nouvelle de celte action déloyale; — 
mais, à ce moment , le seigneur sut qu’ils s’étaient échappés 
sains et saufs : il en eut grande joie et partit pour les aller 
voir. — Toute l’armée des Kaoravas, vivement émue, fit des 
dons aux brahmanes (en signe de réjouissance) pour mas- 
quer sa mauvaise action. — Rhichma, (le vieux roi aveugle) 
Dhritaràclitra, Vidoura (le jeune frère de celui-ci), Urona (le 
précepteur militaire des Pàndavas) et Gàndhari (l’épouse du 
roi) étaient fort agités : — tous les cinq, ils éprouvaient une 
sincère douleur; mais Douryodhana (l’ainé des Kaoravas) 
ressentait de la satisfaction. — Le bienheureux Hari alla donc 
trouver Kounti, età Ralarâma, dévoré de chagrin (à cause du 
malheur des Pàndavas), il expliqua tout. — Le seigneur leur 
dit à tous des paroles propres à calmer leur frayeur; il donna 
des consolations à Kountî. — Comme le seigneur était resté 
là quelques jours, il se tramait à Dvàraka une trahison contre 
lui. — Réfléchissant que Hari et Ralarâma étaient absents, 
Satadhanya (1) tua Salràdjit par vengeance. — Kritakarman 
(l’un des amis d.’Akroùra) et celui-ci emmenèrent Sata- 
dhanya, qui emporta avec lui l’incomparable joyau nommé 

(t) Le guerrier à qui Süréqjit avait d’abord promu sa fille. 
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toumantaka. — Une douloureuse rumeur, un (rrand bruil se 
répandit; on répéta avec des sanfçlots : « Satrâdjit a été tuél • 
— Les femmes se désolent : a 0 maître! toi qui étais le sou- 
tien des faibles femmes! » — Salyabliàmà fut dévorée'de 
chaf^riii : « Que personne, dit-elle, ne porte le prince (mon 
père) sur le bùclier; — jus(|u’à ce que j’amène Krichna et 
qu'il ail tué notre ennemi, je ne lui rendrai pas tes honneurs 
funèbres! » — Puis, montée sur son char, Satyahhâmâ se 
rendit a Hastinàpoura. — Quand Satadhanya apprit ces pa- 
roles, son corps fut tout agité par la crainte qu’il avait de 
Krichna : — il redonna le joyau à Akroiira, puis monta à 
cheval et s’enfuit, emmenant ce dernier avec lui; — il se 
sauva l’espace de cent yodjanai, et arriva dans la ville de 
Mithilà{t). — Satyabhàmâ, quand elle fut rendue près de 
Krichna, respira enfin; elle versa un torrent de larmes,— 
elle se lamenta, en proie à une grande agitation ; <■ AhI sei- 
gneur! mon père a été tué par Satadhanya! » 

— « Après avoir tué Satnidjit, il a emporté le joyau Sou- 
mantaka; puis, troublé, hors de lui par l’effet de la rumeur 
publique, il a pris la fuite. » 

— En apprenant cette nouvelle, Krichna éprouva une 
grande douleur; il se souvint alors de Garouda, et le prit 
pour monture. — Ràma et Krichna, à cheval sur le roi des 
oiseaux, partirent et arrivèrent en un instant à Mitbilà. — 
Alors, le cheval du guerrier (fugitif) étant mort de fatigue, 
il restait debout et à pied , sans moyen de transport; — alors 
aussi Krichna et Balar&ma s’approchèrent de lui, et de son 
disque (nommé soudarçana) le seigneur le frappa mortelle- 
ment. — Sankarchana-Râma demanda à Hari le joyau, mais 
ce dernier ne le trouva pas (sur la personne de Satidhanya), 
ce qui excita la colère de Bularàma; — il cherche, mais le 


(1) Voir 1.1 rote de la page iôî. 
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jojiui n'est point sur le corps de son ennemi : « O bienheu- 
reux prince des Yàda^as! (dil-il) à quel autre l'a-t-il donc 
donné? B — Krichna ayant approuvé la |)ensée de Bainrâma 
(de se rendre à llastinà|>uura), ce dernier s'en alla Itii-mèine 
auprès des Kaoravas; — il se rendit près de Douryodlinna, à 
qui il donna, lui, Balaràina, des leçons dans l'art de com- 
battre avec la massue. — Cependant, de retour à Dvàraka, le 
prince des Yàdavas consuma sur le In'ichcr le corps de (son 
beau-|)ére) Satràdjit; — Krichna accomplit les cérémonies 
funèbres en l’honneur de ce noble jjuerricr. Consolant ainsi 
les chagrins de sa femme, il lui procura la satisfaction (qu'elle 
espérait). — l'n jour, ayant appris l'arrivée de Krichna, 
Akroùra et Kritakarman s’enfuirent; — s’étant sauvés [wur 
se mettre à l’abri de toute poursuite, ils allèrent s'établir à 
Bénarès, auprès des solitaires voués aux austérités. — Après 
le départ d'Akrnùra, il arriva qu’à Dvàraka les habitants 
furent troublés dans leui-s esprits. — Des rakchasas ayant 
l'apparence de loups tourmentaient et inquiéhiient tout le 
monde; sur la terre cessiuent de pleuvoir les nuages qui |)or- 
tent l’eau. — Le roi üugraséna, tout en apprenant cela à 
Hari , lui fit connaître (la conduite qui avait valu) une tronne 
renommée à Souphalaka : a Ce |>crsonnage est le père d’.A- 
kroùra; chaque jour, il donnait des xacbes aux brahmanes; 
— il possédait aussi la vache brune dite Kapilâ, aux cornes 
dorées, par laquelle il y a toujours de l'eau, et chacun pouvait 
boire. — Son flls Akroùra l’a emmené dans sa fuite, et sans 
lui il n’y a plus de l>oiiheur pour la ville! — Il est un de tes 
adorateurs, il est comme l’incamalinn des devoirs. Là où il 
habitera, il n’y aura jamais de calamités. — Pardonne-nous 
nos offenses, ô éire divin! Permets-nous, ô seigneur! de rap- 
peler (ce fugitif qui est) notre propre sujet! » — .Souphalaka 
parut tout confus devant Hari; le prince des Yàdavas lui fit 
entendre des paroles affectueuses : — < Satyabhàinà, lui 
dit-il, en veut à votre flls, parce qu’il s'est enfui en emportant 
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son joyau, qui pèse un bhar et un quart d’or. — Écrivez-lui 
tout de suite (tour le lui réclamer, et alors tous obtiendrez 
de vivre en paix. » — En effet, Akroûra {averti par son père, 
revint et) donna le joyau, puis il adressa d'humbles suppli* 
cations à Hari en l’adorant avec dévouement. 

— I.£s gens de la ville de Bénarès étaient dans l’anxiété, et 
Krichna lui-méme; le seigneur de Lùlatch se montra envers 
.\kroùra un seigneur plein de miséricorde. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la cinquante-neuvième lecture qui a pour titre : L’Ac- 
tion de retrouver le joyau Soumantaka. 

« w. A 
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■J 

La mort du démon Karakdoourai divers marlagev 
de Krichna. 

Le seigneur songea aux Pàndavas; il s’en alla à Indra- 
prastha (1), le bienheureuxl — Réuni à tous ceux-ci qui 
étaient ses parents, le seigneur alla voir aussi leur mère 
Kountl, et la pressa sur son cœur. — De son côté, Kount! lui 
adressa d’affectueuses et humbles paroles, en lui dematidant 
des nouvelles de tous les siens. — Après être resté là quatre 
mois, un jour krichna prit avec lui Ardjouna, — et ils allè- 
rent ensemble chasser dons la forêt, ou ils tuèrent une 

.1 

(1) L'un àt» nom* de la ville de UastiiiApoura, où relaient les Pàndavas; 
l'ancienne Débb. ^ 
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immense quantité cTanimnux sauvages : — ils tuèrent des 
gazelles, des sangliers, des nntilo|>e8 aux pieds blancs en 
grand nombre; ils abattirent des lièvres et des oiseaux en 
abouduiiec. — Errant ainsi, ils vinrent tous les deux au bord 
de In Djnmounà; ils y arrivèrent ensemble, comme pour se 
rafraicbir des fatigues de leur course. — Là était Kàlindî, 
la tille du Soleil (t); elle accourut avec ardeur au lieu où 
se trouvait celui qui devait être son époux. — Le désir lui 
vint d’éprouver (son affection), et, dès qu’elle le sut arrivé, 
elle dit : a C’est qu’il m’aime! » — Celte jeune fille, belle 
comme l’épouse du dieu de l’amour, que regardait llari, 
Ardjouna, de son côté, se mit à la considérer, — et il se dit : 
« Le seigneur a fait naître la passion chez cette femme, et 
dans leurs cœurs à tous les deux il existe une affection réci- 
proque! » — Montés sur leur char, ils allèrent vers la jeune 
Kàlindî, sur le bord de la Djamounâ, et Krichna, parlant 
avec une voix douce, lui dit : — « Qui es-tu, toi qui demeures 
ici attentivel Explique-nous tout ce mystère, a — La tille du 
Soleil , Kàlindi , répondit : « Je désire joindre Krichna , mon 
époux! » — Ardjouna, attentif (à porter ce message), alla 
près de Krichna (2); — le prince des Yàdavas arriva, et sa 
vue causa de la joie à la jeune fille. — Le dieu qui ravit les 
cœurs lui adressa d’affectueuses paroles; Mouràri -Krichna la 
tu monter sur son char et l’emmena. — Ardjouna et Govinda 
s’en allèrent là où habite le roi Yoiidhichthira (l'aîné des Pàn- 
davas), — et alors le bienheureux dit à Viçvakarman (l’ar- 
tisan céleste) : a Construis une ville d'Indraprastha, — fais-la 


(1) L'mi des noms de la DjamounA; cette jaune lllle est donc une per- 
sounilicatiou de la rivière. 

(s) Il y a ici dans le t :xte une certaine conrosion; Krichna ne doit pas 
parler d'abord A KAliiuil , mais demander A .Vntjouna : « Quelle est cette 
jeune UUe, etc.? s Là-dessus .Vntjouna va interroger celle-ci. Voir le Prim- 
Sâgar, cb. UX. 
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tout entière belle coiiiuie Ainaravati, la ville des immortels, 
et i|ue toutes les maisons soient ornées de peintures, a — _ 
Adjourna alla dire au roi Youdüichtinra : « Hari est sur le 
bord de la Ujamounà; — livrez-vous à toutes sortes de ré- 
jouissances! Préparant le mariage, donnez celte jeune fille 
pour épouse à kriclnial » | 

— D’abord, disant de douces paroles, il expli(|ua ce qui se 
passait au roi de la justice, Dbarmaraijja (I); Y'oudliichthira 
fit célébrer lui-môme une fête magnifique. 

— Comme Hari et .Vrdjouna s’étaient mis à jouer [à chasser 
dans les bois), un vieux brahmane tout décrépit vint devant 
eux; — il reprit espoir et dit à Ardjoiina ; a Je suis à offrir 
le sacrifice qui fait obtenir l’exemption de la caducité; — si 
je puis marcher dans la forêt d’Indra, au moyen des remèdes ^ 
qui s’y trouvent, je détruirai toutes les maladies. » — Ar- 
djouna se mit à faire la garde (autour du hr.abmanc et de son 
sacrifice), et le feu (de l’autel) qui s’étimdit à l’instant em- 
brasa la forêt; — Indra, à son tour, appela les nuages, et les 
nuées (]ui portent l'eau curent ordre de pleuvoir. — Ar- 
djouna étendit sur le ciel un abri et pas une goutte d’eau ne 
■ put tomber sur la place ainsi couverte; — l’eau n’atteignit 
point ce qui garantissait l’autel, tandis qu’en un instant le 
dieu du feu détruisait la forêt pai' la tlainme. — En cette oc- 
casion, Ardjouna accomplit de grands exploits, et le dieu du 
feu, satisfait, lui accorda sa faveur; — il lui donna le char* 
Nandùjhocha (au relculissement joyeux), quatre chevaux 
blancs comme la neige, une armure im|>énélrable, des armes 
incomparables, — et l’arc nommé (iàndîva, avec lequel il 
devint si puissant que l’impérissable Drona (2) ne le surpas- 

(1) Dharmaradja est aussi le nom de Yama, roi des eurers, frère de Kà- 
Undl et père de Youdhiuhthira. 

(S) Le précepteur militaire d'.VriIjouna et de ses quatre frères. 
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sait |>as. — Le héros sauva du feu un asoura du nom de 
Maya (I), qu’il chargea de bâtir un lieu pour l’assemblée. — 
Ardjouna emporta dans sa demeure tous (les objets ({ui coin- . 
posaient son armure et l'asoura Maya), puis il invita tous les 
Kaoravas auprès de lui; — il réunit une assemblée; Maya y 
parut en tète, Douryodhaua y vint aussi, lui que l'orgueil 
aveugle, — et Bliimà, souriant et modeste. Les princes se 
réunirent dans une cour de l'enclos (annexé au palais); — les 
princes lirenl une grande fête dans la ville, à l’occasion du 
mariage de Krichna avec Kàlindi, qui y eut lieu. — Mainte- 
nant, quelques jours s’étant écoulés, il épousa encore deux 
jeunes Allés. — lai était aussi le roi Milrabimia, qui a son 
palais dans la ville d’Avanli (9). — Il avait deux sceurs ipii 
devaient se choisir un époux parmi les princes, et l’une, char- 
mante jeune Aile, .ce nommait Mitrabindà. — Les rois prt'-scii- 
térent leurs hommages an chef des Kourous (Douryodhana), 
et le bruit se répandit ensuite que Krichna allait se présenter 
à la cérémonie du choix de la jeune Aile. — Douryodhana, 
ayant appelé leur frère Mitrabinda, lui dit : a Ne donne pas 
ces jeunes Ailes à Krichna! » — Celui-ci ré;>éta ces paroles à 
Krichna, qui eu fut fort aftligé; — (puis il At cette proclama* 
lion :) — « Celui qui laissera l’auneau dans le nez de sept 
taure.vux, celui-là, vainqueur dans la lutte, épousera les jeu- 
nes Ailes. » — Alors s’avancèrent bien des princes, et, à cette 
nouvelle, Krichna se présenta aussi. 

— Songeant à la peine qui accablait les Pàndous, le prince 
des Yàdavas était venu rians ce pays; Hari prit les fronts des 
sept taureaux, et, en une minute, leur |>a$sa l’annean dans le 
muAe. 

— .Alors le prince des A'ùdavus s’en alla dans la ville du 


✓ ’ 


(1) Le charpentier et l’arcUitecle dee démons, 
(i) Aujourd'hui Ouddjalii. 
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roi (Milrabinda), qui, l'Iiunorant avec respect, s'inclina de- 
vant lui; — puis il célébra grandemenl les louanges du celui 
qui ravit les cœurs : a Muiatunant voici que Mouràri est de- 
venu mou protecteur! — (!ette belle fille (I), je te la donne, à 
toi qui connais les cœurs! selon la promesse que j’ai faite, ô 
maître! — (en disant) : Quiconque passera l’anneau dans le 
nez des sept taureaux, celui-là sera son époux (et c’est toi), ô 
prince des Yùdavas! o — Lorstfue Hari eut saisi le front des 
sept taureaux, la jeune fille éprouva une vive joie; — au mi- 
lieu des réjouissances, le prince -s'occupa de la noce, et, au 
jour que les bralimaiics désignèrent comme favorable, eut lieu 
le mariage de Kricima. — Lorsque le prince des Y'âdavas eut 
épousé sa sœur, Mitrabînda lui donna une dot; — il lui donna 
dix mille vaclies, et lui fit présent de neuf chars de laque 
d’une incomparable beauté; — de plus il lui donna des che- 
vaux magnifiques au nombre de neuf fois dix millions, si ad- 
mirables (|u’on ne iwurrait les décrire; — et Krichna, ayant 
emmené avec lui tout ce ({ui formait la dot dans la ville 
d'Hastinà|ioura, les instruments de musi(|ue retentirent. — 
— Après avoir comiuis Mitrabindâ, la belle jeune fille, le di- 
vin Mouràri accomplit un autre mariage encore. — Il y a 
aussi une ville incomparable du nom de Scàdhvi (3), dont le 
roi est lu prince Lakchmana; — il avait une fille ap{>elée 
Lakchmanà, dont tout le monde admirait les qualités et la 
beauté. — Le roi, son père, jugea convenable de lui faire 
choisir un é|K>nx, et ce fut le bienheureux qui conquit cette 
femme. — Ardjouna était cette fois encore avec le seigneur, 
quand les autres rois (vaincus dans la lutte à l’occasion du 
choix de l'épousi;) voulurent l’assaillir; — tous les grands 
guerriers sortirent précipitamment, et le prince des Yùdavas 

(1) Il ne «'agit plus désorm.vis que de Mitrabindâ. 

(2) Ou Xlâdvi; le Prim-Sùgar dit que Lakmaiia était roi du pays de 

- BUadrailt(;a. . 
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»’avança de son côté pour les comtaltre; — chevaux, élé- 
phants, chars, une innombrable armée était en marche, et, 
comme elle approchait, Ardjouna la contint. — Là, une rude 
bataille s’engafrra, mais le prince des Yàdavas, victorieux, 
emmena celle qui était devenue son épouse. — Tous les guer- 
riers qui se présentèrent pour lutter contre lui, Hari les vain- 
quit, et il emporta l’épouse avec les richesses (attachées à la 
dot); — et toutes les jeunes filles que Narakâsoura avait en- 
levées par ruse, Hari (plus lard) les épousa aussi. 

— Ainsi le prince des Yàdavas épousa successivement ces 
femmes, qui furent comptées au nombre des reines; le sei- 
gneur de Lâlatcli, qui était roi, é(>ousa ensuite plusieurs 
esclaves. 

Ceci est dans le dixième livre de I bistoire du bienheureux 
Hari, la soixantième lecture qui a pour titre ; La Mort de 
Narakâsoura. 



LXI. 


Halte de la mari de Narakdaoara | arrivée de Parbre 
PdrldjAla. 

Alors, le roi Parikchit, prêtant attention, demanda au 
saint riclii Çoukadéva de lui réciter celte histoire : — « Par 
quel moyen Krichna tua-t-il Narakâsoura? comment Krichna 
lui cnleva-t-il un grand nombre de jeunes filles? — Il me 
reste là-dessus un doute dans l’esprit. » Et voici ce que Çou- 
kadéva fit entendre au roi : — 11 y avait seize mille jeunes 
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filles, toutes tilles des rois (vaincus) par Narakâsoura, que 
celui-ci tenait enfermées en un lieu retiré; puis il avait pris 
pour son usn;:c les pendants d'oreilles d’Aditî, mère des dieux; 
— ce Narakâsoura, qui était fils de la Terre, avait ensuite 
enlevé le parasol qu'lndrn tenait à la main. — Indra alla 
trouver le seigneur et lui dit: « Narakâsoura a volé des pen- 
dants d'oreilles et un parasol. » — Le seigneur fit cesser la 
douleur (|ui aflligeait Aditi, et il emmena chez luLtoutes les 
femmes que l’asoura tenait captives; — à toutes il adressa 
des paroles honnêtes et conformes aux devoirs; elles célébrè- 
rent le prince des A'àdavas par des cris de victoire. — Son- 
geant alors à (iarouda, le prince des A'àdavas monta (sur le 
divin oiseau) et prit avec lui Satyabhàmà (l'une de ses fem- 
mes); — et puisque tu as un pareil doute, ô roi ! sache que, 
par son adresse à combattre, il l’emporta sur cet ennemi. — 
Cependant la Terre, s’étant livrée à de grandes austérités 
pour sauver son fils, avait obtenu de Mahadéva cette faveur: 
U Celui qui vaincra Narakâsoura, celui-là meme ne le tuera 
que iMir ton ordre. » 


— Alors llari, ayant en sa compagnie Satyabhâmâ, alla 
tuer le pervers; l’ordre (lar lequel Narakâsoura devait périr, 
elle le donna cllc-mênic (t). 


— Alors donc le seigneur arriva dans la ville ennemie; 
au|>rès de la ville le feu faisait la garde. — Au moyen de la 
pluie qu'il versa du ciel, Hari éteignit le feu, et dans cette 
ville accoururent les dénions et les hommes. — Là était un 
démon à cinq téti-s (nommé Moura), pareil à une montagne, 
et son frère Avantisarà (?) se joignit à lui. — La ville étai 
défendue par les gardes de la forteresse du roi, et le feu, 


(1) S,ityabtiâmâ l'tail une portirn de l.i terre, par (Oiistk|ueiU 
mère de Marakdaourj . Telle est Texplirallüii de re psseafre fort 
parl#^n|ni-Silÿar, diap. Lx. , .-..i iir, n îhn‘(to 
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halayant tuut, arrêtait lu combat u iiiu»uru (|u’il ruuoiniiiuii- 
çait. — Il y eut donc là unu bien rude bataille qui causa de la 
douleur à tous les dieux, les hommes el les solitaires. — 
D’abord les deux asouras combattirent en décochant des 
flèches, et le roi des Yàdavas les frappa avec celles qu’il lan- 
çait de son arc divin. — Quand Krichna eut cassé leurs arcs 
en deux, les ennemis furieux prirent en main le trident; — 
mais le prince des Yàdavas tua le puissant démon en le frap- 
pant au front de son disque nommé soudarçana. 

— Les deux démons. (|ui étaient frères, tomlièrcnl dans la 
mêlée sous les coups de Hari; en un instant ces deux démons 
furent immolés, et moi. Lâlatch. je m’immole aux pieds du 
vainqueur, de Mouràri (l'ennemi de Moum). 

— Quand il eut tué les deux guerriers qui défendaient la 
ville, les sept llls (de Moura) parurent dans le combat. — Ils 
amenaient une très-puissante armée, et je vais faire con- 
naître leurs noms. — I.c premier s’appelait Antarikcha, le 
second Sàvara, puis Vibhàvasa, Bhasva, Kihou , Gàvara ; — 
puis Nâsva, (|ui était un grand guerrier. — Us vinrent dans 
la mélée avec une armée. — Pleins de rage, ils lancèrentdes 
flèches contre Krichna et l’attaiiucrent avec bien des armes; 

— mais les armes que lançaient les (tnnemis, Govinda les 
couiKiit toutes |«ir le milieu! — Comn^ il combattait et en 
venait aux mains avec eux tous, Krichna anéantit la foule 
entière de ses ennemis; — puis, la confusion et le désordre 
s’étant mis dans lé champ de bataille, Narakàsoura, qui avait 
sept tètes, y arriva. — Poussant un cri, ce roi se précipita 
contre Krichna : « Frappez maintenant! Pourquoi fuir?... » 

— Le bienheureux avait apprêté ses flèches terribles, et avec 
une force surhumaine il frappait son ennemi. — Par ses 
arui^ étaient atteints le parasol, l’arc, le char, les chevaux, 
loi^ j&' ^e [Mjssédait ce roi; — et voyant le chagrin peint 
surle viMge de Satyabbàma, tous, sans exception, c^nt 
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de toutes parts: a Mcloire! victoire! » — Transporté d’une 
colère suprême, le roi s’arma du trident pour frapper Kricbna ; 

— les dieux le lui ont donné, la foudre même ne saurait le 
briser; personne ne le regarde sans une extrême frayeur. — 
Armé de ce trident, l'ennemi de Kricima court sur le champ 
do bataille, et Satyabliâmà est saisie d’effroi. — Connaissant 
la douleur de celle (|ui lui est aussi chère que la vie, le bien- 
heureux lui dit: B Ordonne! » — Lors(pie sa femme eut 
donné l'ordre, le disque de Krichna partit de lui-même. 

— Le fils de la terre, iNarakàsoura, périt dans la mêlée de 
la main du prince des Yàdavas, les dieux versèrent une pluie 
de Heurs et de nouveau joignirent les mains. 

Quand elle apprit (jne Hari avait tué son fils dans le com- 
bat, la terre éprouva en son cœur une inexprim.able douleur. 

— Elle livra à Hari les (tendants d’oreilles et le parasol; puis, 
joignant les mains, célébra ses louanges, — lui mjt au cou 
une guirlande des plus précieux joyaux (1), (en disant): 

« Pardonne, ô maître des trois mondes! » — En proie à un 
violent chagrin, la Terre prit les pieds de Krichna, (le sup- 
pliant en faveur de son fils. — Le dieu miséricordieux en- 
vers les affligés lui adressa des paroles qui lui rendirent la 
paix, après quoi il alla à Yotich()Oura{2). — Les seize mille 
et cent jeunes fillos (emprisonnées par Narakâsoura) étaient 
là, princesses aux visages de lune, parfaitement belles. — 
11 y avait là des filles de souras, de mortels, de Nâgas(3), 
que Narakâsoura avait enlevées et amenées en ce lieu. — Le 
(trince des Yàdavas les conduisit toutes dans le palais du roi, 
puis les envoya à Dvâraka. — Dans la demeure de ce roi, 
Kricbna trouva de très-magniDques vêtements, qu’il prit 

(1) L« collier de Vichnoo, fonni! de joyaux pris dans les cinq SlàssDIh 
(ï) Nom de la ville habitée i>ar Narakâsoura; dans le Prim-S^Br, At 
est nommée Prâgjotichpour. .^I.- 

(3) Demi-dieux à face humaine , au corps de serpent. ' à 
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tous et ûl expt’dier vers son propre |mlais. — En tnant ces 
ennemis (des dieux et des hommes),- Krichna rendit la joie à 
tous; quant à la royauté, il la donna an fils du roi Narakà- 
soura. — Sur une monta;rne, ayant aperçu le diadème (du 
roi vaincu), le prince des \’<àdavas monta sur Garouda, em- 
menant avec lui Satyabbàmà; — victorieux de son ennemi, 
il trouva le parasol et les pendants d'oreilles (volés par celui- 
ci), qu’il alla porter à Arnaravati, la ville d’Indra. — Le 
bienheureux remit à Aditi ses pendants d’oreilles, et déploya 
sur le front d'Indra le parasol, symbole de la puissance. — 
— Indra, ayant Krichna en sa compagnie, fit faire à son oc- 
casion des réjouissances de toutes sortes ; — les gandharvas 
tirent retentir les instruments célestes, tandis que les apsa- 
râs chantaient d'une voix harmonieuse. — Il y eut des fêtes 
de divers genres, et chacun de nouveau se livra à l'allé- 
gresse. — Quand Satyabhâma fut dans le palais d’Indra, la 
femme de ce dieu lui rendit de grands hommages, — lui 
offrit en abondance des mets, du lietel, lui témoigna du res- 
pect, et la frotta de divers parfums. < 

— Kacyapa (l'époux d’Aditî) et Aditi elle-même, ainsi 
qn’lndra, ayant témoigné leur respecté Krichna, celui-ci, 
monté sur Garouda et accompagné de sa femme, s’en re- 
tourna dans sa demeure. 

— Hari , étant allé dans le bosquet des fleurs, aperçut un 
charmant arbre au corail (Pàridjàta) (1), — qui était tout 
embelli de ses fleurs, et, en le voyant, Satyabhâmà dit : — 
a Ehl seigneur, que j'emporte seule ces fleurs que tu as don- 
nées à Roiikminl; — alors je mettrai ma vie à tes ordres; 
donne aux autres femmes d’autres arbres! — Si tu me 
permets d’accomplir cet orgueilleux désir, fais en sorte que 

(1) Erythrinafulgena; il est pris ici sp^ialeinent puur l'arbre du paradis, 
iionuné aussi kulpadrouma. 
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j’emporte cel arbre a Dsàraka; — si tu as pour moi du la 
leutlresse, ô seiKiieur! (icrmels que j'emporte dans ma de- 
meure cet arbre précieux. » — .\lors, dans l'esprit de Hari un 
doute s’éleva sur le moyen (|u'il emploierait pour briser cet 
orgueil. — Salyabbàmû est sa bien-aimée la plus chère; il la 
quitla }»our accorder son aiïection à Koukniini. — Le richi 
^ Çoukadévu expli(|ua l’aventure un roi l'arikchit en ces termes: 
Ce fut le richi Nàrada ipii indiqua le moyen à Krichna; — 
celui-ci, au matin, prit Roiikiniiii avec beaucoup de ten- 
dresse et lui donna une fleur divine; — quiconque place 
cette fleur sur sou front obtient toute la joie et la richesse 
que son cœur désire. — Kt les vêtements <|u‘il reconnaissait 
pour les plus beaux, choisissant Roiikmini pour sa favorite, 
il les lui donna. — Tne esclave de SalyabhÂinn alla trouver 
celle-ci et lui dit avec tristesse: — « Voilà que vous n’ètes 
plus la favorite du seigneur; Krichna a donné à Küukmini 
une fleur (précieuse)! — Nàrada est arrivé du monde des 
dieux, et il s’est plu à combler ses désirs. » — A ces mots, Sa- 
tyabbàmâ tout affligée s’imagina que Hari avait fait sem- 
blant de lui témoigner de l’afTection; — elle se revêtit de 
vôterncnls noirs et alla prés du seigneur, qui trouva le moyen 
de la consoler: — « 0 bicn-aimée! je t’ai fait une promesse, 
c’est de t’apportiT l’arbre dont tu m’as demandé les fleurs ! » — 
Ces paroles qu’il avait prononcées apaisèrent Satyabhâmà, et 
quand l’occasion se présenta, N'ùrada alla trouver Indra (et 
•lui dit) : — a Pour complaire au désir de sa favorite, le bien- 
heureux Hari, le frère de votre femme, lui a donné l’arbre 
pâridjdla. n 

— .Ayant placé cet arbre sur le dos de Carouda, le prince des 
Yàdavas s’en allait vers son |>alais : « Je tuerai mon frère et 
sa favorite, » dit Indra, et il monta sur la croupe d’un élé- 
phant (pour se mettre à la [Kuirsuite de Krichna). 

— Monté sur un éléphant, la foudre en main, Indra s’élança 
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sur les pas de Hari; — aveufdù par la rage, il ne reconnut 
point le seigneur, qu'avaient reconnu Kacyapa et toute sa 
famille. — Indra lança sa foudre et Carouda donna des signes 
de sa frayeur. — Prenant en main l'arc divin de Viclinoii, 
Kriclina fit le geste de tourner contre lui la pointe d'une 
flèche. — Aussitôt un océan d'amour entra dans le cœur 
d'Indra, et (Nàrada) lui (U entendre ceci : — a Ëlle est donc 
toute partie ton intelligence, <|ue tu combats contre le liieii- 
lieureuil — C’est lui que l'on reconnaît comme le maitre 
de tous; c’est lui, le seigneur, (|ui t’a créé, 6 Indral — Saisis 
ses pieds et ne lutte plus contre lui; donne-lui l'arhre pré- 
cieux que demande sa favorite ! » — Alors, ayant réfléchi, 
Indra dit : a J'ai (léché pur orgueil contre Krichna; ce <|u'il 
me demandait, 'je ne le lui ai pas donné; et voilà que, brisant 
liia fierté, il me l’a enlevé! » — Telle fut la cause d’un coin- 
liat incommensurable qui durait toujours; mais les dieux 
tirent entendre raison à Indra, ô roil 

— Ces grands combats, les dieux vinrent les faire cesser; 
le disque nommé soudarçana, l’oiseau Garouda perché sur 
une colonne le tenait entre scs pattes. 

— Indra satisfit enfin Krichna en célébrant ses louanges 
(en reconnaissant sa puissance); il lui livra l'arbre /«tn'd/iMa, — 
(|uc le prince des Yàdavas emporta àDvàraka,etSatyabbàmâ 
é|irouva une grande joie. — Cet arbre, que Krichna avait 
apporté d’après la demande de sa femme, Satyabbàmâ (cette 
même femme) le planta devant sa |Hirlc. — Le roi Ougraséna 
fit épouser au prince des Yàdavas (parmi les seize mille 
filles délivrées |>ar lui) celles qui étaient vierges; — il les 
épousa toutes séparément, se multipliant sous quatorze mille 
formes identiques. — A chacune il donna un palais particu- 
lier, à chacune en particulier le seigueur donna à la même 
minute des marques de son amour; — toutes elles goûtèrent 
avec le seigneur un bonheur^ complet (comme si chacune eût 
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été seule); toutes — Comme par le passé, Sa- 

tyabhàmâ se livra aux actes de vertu, et Roukmini chanta tes 
victoires du prince des Yâdavas. — L'arbre prfnrf/d/a' fut 
l’objet de leur vénération, et chacune d'elles eut un nouvel 
astre beau comme l'amour. — Lorscjue Nàrada connut ce 
qu’avait ptxxluit l’amour de Krichnn. il fit don d’un garçon 
à Salyabhâmà; — à la dérobée, il la revêtit de beaux orne- 
ments, et en secret l'unit au prince des Yâdavas. 

— Nârada fut reçu avec de grandes démonstrations de 
joie parle seigneur, quand celui-ci eut connu son intention; 
le seigneur de Lâlatch fut heureux, et Satyabhâmà recouvra 
sa gaieté. 

— Ceci est dans le dixième livre de l'Iiistoire du bienheu- 
reux Hari, la soixante-unième lecture qui a pour titre : L'Ar- 
rivée de l'arbre Pàridjâta. 


\ '■ ^ V * • ' ' ■ LXll. 

Pradjoamnn épon«e la fille de VadJrQnAbha ec le t«e. 


Dans son palais, se livrant en paix à l’amour, le bienheu- 
reux goûtait les joies de l'affection avec Roukmini; — ils 
étaient ensemble dans une somptueuse galerie, et Krichna 
lui disait quelques mots gracieux pour jouer. — Le seigneur, 
ayant vu que Roukmini devenait orgueilleuse, lui dit, sans 
choisir, ces dures paroles : — « Je suis un Yàdava de basse 
naissance, 6 femme! loi, tu es d’une race glorieuse, et non 
une pauvre personne comme moi! — Le grand roi Cieoupàla, 
le maître de la terre, celui-là t’eût rendue glorieuse (en 


\ 
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t'épousant), ô belle femme! — L'ayant abandonne, tu es 
venue ici; maintenant, ô bien-aimée! va vite dans le palais 
de ce prince. — C’est par suite de la crainte qu'il m'inspire 

• que j'ai quitté Mathoiira pour habiter ici, à D\târaka, au 
milieu de la mer (t). n — Jugeant que le seigneur parlait 
sérieusement, Roukminî, a ces mots, ressentit du chagrin : 
— elle tomlia évanouie, la belle princesse: cette pauvre 
femme demeura sans force, en proie à l'agitation. — Son 
corps est affaissé, il ne lui vient à la bouche aucune rt'ponse; 
les paroles de Kriclina lui causent de la douleur ; — elle était 
suffoquée par l'émotion et tonte troublée. Hari la souleva 
tout d’une pièce sur sa hanche; — interrogeant ses yeux, il 
humecta son visage, et Roukmiiit reprit scs sens. — a J'ai 

• vouIn plaisanter, dit le bienheureux, cl voilà que ces paroles 
t'ont causé de la douleur! » 

— Alors, regardant le visage du seigneur, Roukmini parla 
ainsi : a Si tu plaisantes de la sorte, comment la vie ne s’é- 
chapperait-elle pas de mon sein? » . • 

— a Dans mon cœur, la vie était prête à s'éteindre I » Puis 
la jeune femme dit encore quelques douces paroles : — a Si 
tu m'adresses des discours aussi rudes, ô berger I que me 
restera-t-il pour soutenir ma vie? — Le miséricordieux en- 
vers ceux qui souffrent est l'affection de mon cœur, il est le 
bonheur de ma pensée et de mou être ! — Tu es le seigneur 
inaccessible, le premier type de l’être créé; tu es l’être 
exempt des trois qualités inhérentes à l'humanité, le maître, 
le bienheureux, — le seigneur qui échappe à la pensée, l'in- 
accessible, l'impérissable, tu résides dans tons les êtres, inti- 
mement lié à eux! — Tu mets sous le joug les pervers, et à 
tes adorateurs tu tu manifestes sous des formes variées; — tu 
es le vide, l'inaccessible, l'incorporel, l’incommensurable, 

• . * 

(1) V(HT plus haut, pagp 195. '• 
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le premier tjpe du l’êti'e, dans le ventru du qui résidait le 
monde. — Tn us composé des trois mondes, <i seigneur 1 Qui 
aurait assez de puissance pour voiibir s’élever au-dessus de 
toi ? — Tu es le gardien de mon corps, 6 prince des Yàdavas! 
le souflle en moi est nlitnenté par le souvenir incessant de 
les méritesl — O miséricordieux envers ceux qui soutirent, 
toi qui es compatissant et qui accordes le Umlieur, si tu dis 
des paroles attristantes, le chagrin uait à rinstaiit I — .Mais, a. 
la vue du lotus de Ion visago, le bonheur revient; le seigneur 
est celui qui enlève la douleur, qui donne la paix après le 
doute! — Le monde est envelop|ié d’une illusion (jui le fas- 
cine; pour celui qui ne t’adore pas, la vie est sans fruit ; — 
quicon(|ue accepte pour son dieu un autre que toi est victime 
d’une erreur. qui lui fait prendre |ionr toi le faux éclat de 
l’illusion. » . 

— Ainsi elle célébra les mérites du prince des Yàdavas, 
qui fut satisfait; le seigneur de Làlatch, trésor de miséri- 
corde, lui accorda le don de n’être plus ébranlée dans son 
amour. , 

— Vadjranàhha fut 111s dcKacyai»a; il avait été conçu dans 
le sein d’Adilî; — Vadjranàhha avait pour frère Indra; il alla 
célébrer les grandeurs de Brahma. — Ayant témoigné son 
res|M*ct à ce dieu, il le servit avec dévonumeni, sur quoi 
Brahma promit de lui accorder un don. — Alors, il demanda 
au maître ceci: « Qu'aucun homme ne me résiste dans le 
combat, — et que j'obtienne d’habiter une ville ainsi cons- 
truite que j’y puisse braver victorieusement les souras, les 
asouras et les hommes; — tant que la vie restera dans mon 
corps, qu'il n’exisic personne de la main de qui je puisse 
mourir! » — lii-dcssus, Brahma lui accôrda la faveur de- 
mandée. il lui donna l’agréable demeure de Vadjrapoura. — 
Ceux qui regardaient cette ville sans la permission du roi 
ptirissaient résluits en cendres. — Ce roi la gouverna (ten- 
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dant un assez l0nxtcin|)s, de sorte que l'or)Oieil d'un senti- 
ment de fierté se dévelo|ipa en lui. — Les conseillers, ayant 
réfléchi, lui doiiuereut cet a\is : « Toute ruruice est ici dans 
la ville, ô inaitre'. — .Nous voila aujourd'bnl réunis en asseni- 
bléç, dis|K>s<-s à te ser\ir, ô roi! Explique-nous ta pensée, 
et dis-nous des paroles de bon augure. — Nous sommes 
tes frères dans les guerres que lu entreprendras, car la 
royauté ap|inrlient a celui à (|ui ton père l'a donnée. » — 
Alors le roi Vadjranùbha. étant tri's-satisfait de cette décla- 
ration, alla trouMT kacyapa. son ]>èi'e: — « Écoute, ù mou 
l>ère, ce que je vais te dire ; nous sommes tous les deux tes 
fils (Indra et moi), ù saint solitaire! — Pourquoi as-tu accordé 
à celui-ci le trône du maiire des dieux'? Pourquoi, ô sei- 
gneur! m’as-tu fait de cela un mystère pour me tromper? 
— Aujourd'hui, si tu ni'eii lionnes l’ordre, ô être divin ! j'en- 
lèverai par la force de mon bras la ville des immortels, A ma- 
ri'ivall (où i-ègne Indra). » — Alors kacyapa rétlécliit en son 
cœur: « Ce maitre des asouras est bien puiss^uit! » — (Puis 
il lui dit:) «Je me rends ù une assemlilee de mouiiis; ce qui 
sera convenable, je te le ferai savoir. » — Quand il eut ainsi 
parlé, renvoyant le rakebasa Vadjranàbba sur la terre, ka- 
cyapa alla prévenir Indra: — « J'ai pris mes mesures (lui 
dit-il), j'ai renvoyé ton ennemi sur la terre, mais garde bien 
ta v ille d’Ainaràvati, et veille toujours à ta defeuse. » 

— Ainsi parla kacyapa; en ce moment, il lui expliqua par 
ses paroles ce qu’il avait à faire : « Veille à la conservation 
de ta royauté, car rennemi va venir pour te l’enlever par la 
vie toi re ! » 

— En entendant ceci, Indra, en proie au plus grand trouble, 
s'civ alla trouver le l>erger beau comme l’amour. — A son 
tour, le prince des Vadavas vint à Amaràvati. Indra, étant 
en conférence avec kriciina dans le paradis, le VaXkountha, 
— ils se mirent a deviser, en tenant conseil, sur les moyens 
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de se défaire de l’eniieiiii Vadjranàblui, — de celui dans la 
Tille duquel personne ne peut pénétrer, de celui dont l’en- 
nemi, d'après la parole de Brahma, est réduit en cendres 
(rien qu’à regarder sa capitale). — Tandis que le bienheu- 
reux délibi'THit ainsi, un cygne arriva précipitamment auprès 
de lui ; — il venait de la capitale de Vadjranàbha et se repo- 
sait avec plaisir sur l’étang d'Indra. — Alors le prince des 
Yàilavas rinb;rrogea : « Dis-moi le moyen d’agir contre 
Vadjranàblia; — le traitant avec respect, nous le donnerons 
cet étang et ferons de loi le maître suprême de tous les cy- 
gnes; — (jiiand le roi aura décidé d’accomplir quelque chose, 
empare-toi de st;s desseins et fais-nous-en pari. » — A quoi 
le cygne ré|iondit avec justesse : o i’interrogerai ce roi et te 
dirai ce qu’il médite, ô Kriclina ! — Sur rap|>el du roi, en- 
voie vers lui le prince Pradyoumiia (ton fils, le dieu d'amour 
ressuscité), a — Alors Indra appela près de lui Pradyoumna 
et lui dit comment il s'agissait de détruire la famille de 
Vadjranàbha. 

— Ayant ainsi parlé, le cygne s’en alla dans la ville de 
Vadjranàbha; ce qu’il apprit de la bouche de ce roi devenu . 
avide (de conquérir la ville du maître des dieux), il le dé- 
voila à Krichna et à Indra. 

— Dans le palais du roi s'étaient rendus beaucoup du cy- 
gnes, ses compagnons, qui tous ensemble et folâtrant vinrent 
sur le lac; — ils allèrent prendre lems ébats au milieu d'un 
parterre de tleurs, où le roi venait se l>aigner. — 11 dit, en 
les regardant se divertir : « J'ai éprouvé de la joie, car j’ai 
remarqué leurs qualités et leurs formes (qui sont gracieuses 
à voir); — qu'on me les amène dans la partie intérieure de 
mon palais, et qu'ils demeurent dans l’étang de ma propre 
habitation, n — La jeune princesse se lia d’amitié avec les 
cygnes; ces oiseaux devinrent la joie, le bonheur de son être, 
de sa pensée, de sa vie. — La ûlle du roi se nommait Pra- 
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bhàvalî; elle alla jouer au milieu des fleurs. — Tandis qu’à 
côlé d’elle les cygnes devenus ses compagnons se livraient à 
leurs ébals, elle, assise, cueillait beaucoup de guirlandes de 
fleurs sur l'éUing. — l’n certain trouble lit naître en elle des 
désirs; la vue de l’amour de ces oiseaux lui en donna un peu 
le sentiment. — tjuund elle eut considéré leurs jeux et leurs 
ébals, la jeune princesse parla ainsi : — « Je ,te demande de 
m’expliquer le sentiment de l’amour, car en ton cœur réside 
tout ce qu’il y a à dire sur ce sujet. — Toi-mème, en chaque 
pays, tu en as goûté les douceurs; décris quelqu’une des 
unions que tu as olwervées. — Moi, ta compagne, j’ai pour 
toi une extrême atrection, et si ce n’est à toi, à qui ouvrirais- 
je mon cœur? — Ce qu’il y a de plus licau dans le monde, 
celui qui est beau comme l’amour, indiquc-le-moi. ô coin- 
pagucl» — Alors, après avoir réflécbi, le cygne remelle, 
.com|>agnc de la jeune flile, lui dit : a J’ai vu un homme 
digne d’être aimé; — il est une incarnation du dieu de l’a- 
mour, c’est le fils de Hari, on le nomme le prince Pra- 
dyoumna; — par son éclat, le monde entier est embelli, et 
nul autre n’est assez beau pour lui être comparé. — Mais la 
famille des Yàdavas (à laquelle il appartient) est en hostilité 
avec les asouras, comment |K>urrais-tu te réunir à lui? — 
Quicon(|ue vient ici sans la permission du roi est un ennemi 
qui, d’après la pronu'sse de ilralmm, doit être anéanti. — Or, 
maintenant, tâchons de savoir comment nous nous y pren- 
drons |K)ur que tu puisses être unie à lui; là est la grande 
difflculté. — Ce Pra<lyoumna est très-certainement le dieu de 
l’amour, l’époux de Kati (I); ô jeune tille, c’est de lui que 
vient l alVection qu'il t’inspire, — et quiconque l’adore par de 
secrètes austérités sera aussitôt rapproché de lui par une union 
fortunée, b — Puis le cygne ajouta : a Écoute-moi, ô Allé 
de roi ! j’ai encore a le donner un couseil important : — ce 

(1) Voir plue haut la naissance de ce fiU de Krichna , chap. Lvii. 
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*|ui peut le plaire de la part du roi ton père, detnande-le-lui, 
et fais-moi-le savoir. » 

— Tel fut tout leur entretien. La Ix'lle jeune fille s’en alla 
dans le palais; làoii le roi se tenait, là elle se rendit gaiement 
et s’assit à ses cotés. 

— Avant appris la venue de Prabhàvali, sa fille arrivée à 
l’âge d'être tnariée, le roi lui demanda : a Qu’est-ce qui te 
charmerait beaucoup? — Quel est ton désir, ô toi qui es 
belle? Pour quel motif es-tu venue me trouver? I.a jeune 
princesse ré|iondil ainsi : « J’ai le désir de voir des jongleurs. » 

— Après avoir fait entendre au roi ces paroles, la belle jeune 
fille alla rejoindre sa compagne, le evgne femelle au beau 
visage. — t;es mots qu’elle avait prononcés devant le roi : 
U Je désire de voir des jongleurs, » — elle les lui répéta, et, 
à plusieurs reprises, elle dit .à sa compagne : « Trouve un, 
moyen |K)ur que mon seigneur vienne ici ! » — Le cygne ré- 
pondit : « Écoule, ô princesse 1 tâche d’en obtenir l’ordre du 
roi. — Sans crainte, dès (]ue le roi m<^ l’aura ordonné, j'irai, 
et, au malin, j’amènerai Pradyoumna. » — Et, de nouveau, 
la jeune princesse, s’étant rendue près du roi , lui dit d’une 
douce voix, le sourire sur les lèvres : — « Il y a en ma société 
beaucoup de cygnes qui me tiennent lieu de compagnes, et. 
comme par hasard aujourd’hui j’étais alh’>e sur le bord de 
l’étang, — après s’être baignées, ces compagnes se livraient à 
bien des jeux, et, là aussi, elles cueillaient des fleurs odo- 
rantes. — Voilà que j’ajærçus sur l’étang un cygne d’une 
incompamble beauté, qui s’abandonnait à scs ébals avec une 
joie entière; — alors j’expliquai mon désir à ce cygne, qui 
me fil entendre celte parole extraordinaire : — « En certain 
pays, il existe un jongleur de grand mérite, doué d’une beauté 
extraordinaire, et d’un tel talent qu’aucun autre ne l’égale; 

— si le roi m’en donne l’ordre, ajouta le cygne, j’amènerai 
ce jongleur. » 
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— Le roi Vadjranâblia accorda cel ordre, et la jeune fille, 
allant vers sa compagne, le lui dit; le cygne amena le jon- 
gleur, (|iii , dans sa colère, devait détruire le roi. 

— Munie de l’ordre du roi , sur la parole de la jeune fille, 
le cygne alla aussitôt dans la ville d'Indra, Amarâvatl, — et 
li il fit entendre ces mots : « J’ai obtenu l’ordre du roi'vadj- 
ranàbha; — fais appeler au plus vile le prince Pradyoumna, 
et, ajirès qu il aura tué Vadjranâblia, ton ennemi, lu le ren- 
Mi dras maître de sa cafiitale. « — Indra dépéclia un messager 
vers Kriclma, qui, fout joyeux, arriva à Amaràvaü. — Alors 
Pradyoumna se prépara à faire le métier de jongleur, et le 
cygne emmena avec lui la troupe, qui se composait de cinq 
perMnncs. Après s’ôtre entendu secrètement avec Indra, 
Hari envoya le fils de celui-ci , DjayanUi; — sous l’apparence 
d’un brahmane, il devait accompagner Pradyoumna et livrer 
de grands combats du haut du ciel. 

— Après avoir indiqué à Krichna et à Indra ce moyen 
(d arriver à leur but, le cygne) emmena les cinq jongleurs, 
qui, en un instant, arrivèrent devant la ville de V’adjra- 
nàbha. 

S’approchant seul de la ville du roi, le cygne laissa en 
dehors des portes les cinq jongleurs; — et lui seul, cherchant 
à obtenir par ruse que le prince les laissât tous entrer, le 
cygne alla le trouver pour mettre son dessein à exécution : 
— « Ils sont venus, les jongleurs, au nombre de cinq. 6 roi! 
daignez décider où ils doivent loger! » — Alors le roi fit con- 
naître cette détermination : « Fais-Ies vile venir, ces gens 
pleins de mérités, si agréables à voir! » — Le cygne se rendit 
là où était Pradyoumna : « Venez vile (lui dit-il); le roi vous 
demande. » — Tous les cinq, ils arrivèrent auprès du roi, et 
là ils chantèrent et exécutèrent des danses; — ils firent re- 
tentir les cymbales, le fambourin et d’autres instruments, • 
él, y mèlaiil leurs voix, ils chaulèrent des stances mélodieu- 


_ SDO' — 

ses; — puis, relevant l’extrèrtaité de sa tunique, Pradyoumna 
Ot voir tous les exercices <|ui se rapportent à l'art de la danse. 
— L’assemblée tout entière était fascinée : a Bravo! bravo, 
danseuri » criaient les hommes et les femmes; — le roi, qui 
fut aussi encliauté de les voir, leur fit, après les avoir regar- 
dés, la faveur de leur servir des feuilles de bétel. — <11 est 
desceudu, l'amour, il est dans le palais! » telle fut la parole 
que le cygjie femelle adressa à la jeune princesse, — et Pra- 
bbûvati, trans|>ortéc de joie, dit à son tour : a O compagne! 
montrc-le-moi, ce fils du bienheureux krichnal — Si tu me 
fais voir de mes yeux celui qui est mon maitre, dans ma re- 
connaissance je me donne toute à toi! » — Le cygne ré|)on- 
dit : « Puur/juoi vous agiter ainsi? C’est la nuit seulement 
que vous serez unie à lui! ■> 

— « Écoute, ô belle jeune fille à l’aspect de lune; prends un 
peu patience, ô compagne de l'amour! laisse arriver la nuit, 
et le fils de Hari sera uni à toi! » 

Le cygne femelle alla trouver Pradyoumna; au l)eau 
jeune homme elle fit entendre ces paroles : — a Attends-toi' 
aux délices de l'amour; la princesse désire te voir! » — Ces 
paroles causèrent une vive joie à Pradyoumna, qui, prenant 
une forme souverainement belle, |>artit pour cette aventure 
nocturne. - Il alla vers le palais du roi, le jeune Pradyoumna, 
tout préoccupé et réllécbissant en lui-méme; — vers le ma- 
gnifique palais où réside la princesse, il monta, pareil à un 
astre qui se montre au-dessus de la forêt. — Au moment où 
la compagne de Prabhàvati lui rappelait que l’amour allait 
venir, le prince des Yàdavas, Pradyoumna, montrait son 
beau visage; — à s;i vue, la princesse ouvrit des yeux ravis, 
et Pradyoumna, ayant réllécbi,dit des paroles — (jiii la déci.- 
dèrent à l’épouser selon le mode des gandarvas (1). Alors il 

(1) fj' iiiiirnie ilt-a liiiit nioil<4 de nuiriagc inuini-n's dans le Code de Ixiis 
de Manou, livre III, si. il est ainsi dédni ; « l.'imion ^une jeune 
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devint l'époux de la jeune fille; — parnne pure jonissance, il 
détruisit la fièvre qui cnnsumait cette jeune femme, et de 
nouveau le prince des Yàdavas se livra à bien des plaisirs; 

— elle répandit sur son corps divere parfums; dans ce pa- 
lais, il gofila une merveilleuse joie! — Au jour reparaissait 
sur la scène pré|tarée pour voir ses danses celui (]ui, la nuit, 
s’était gliss»'; dans la demeure de la princesse; — épris d’un 
amour passionné, le bienlieurcux Pradyoumna restait tou- 
jours attentif auprès de Frabliâvatl. — La princesse fnt in- 
(|uiétée bientôt par des symptômes dont personne n’osa |«rler, 
à cause de la crainte du roi; — mais, quand la fille du mo- 
narque donna le jour à un fils, à cette nouvelle le roi fut 
saisi de suqtrise et de colère. 

— En apprenant la honte de sa famille, il demeura un in- 
sUuit le regard fixe; puis, ayant rassemblé toute son année, le 
roi alla invi'stir le palais. 

— Lors(|ue son enfant et sa fennne furent dans cette situa- 
tion (léuible, Pradyoumna ressentit une vive agitation; — 
prcuiuit eu main sou arc solide, il le prépara, car il s'atten- 
dait à ce (|ue les asouras allaient lui livrer un terrible com- 
bat. — Le roi lançait bien des masses de flèches, qui allaient 
frapper au cu-ur (le dieu de l'amour) celui (|ui trouble les 
cœurs des autres; — le palais fut bièulôt démoli du haut en 
1)08, tous les comkaltants luttaient avec achaniement; — mais 
il y en eut plusieurs (|ui jetèrent bas leurs armes (en disant) : 
« Uuelque dieu le soutient dans le combat qu'il nous livre! » 

— l)e tous les traits (|ue lançait la maai délicate du dieu de 
l'amour, il n'y eu avait pas un qui inani|uâl son but. — Ce- 
(tcndant, il vint à la connaissance du roi Vadjranùbha que 

Uile et d'un jeune homme n^sultant d'un vœu mutuel est dite le mariage 
des musiciens célestes {gandharvos). » Née du désir, elle a pour but les plai> 
sirs de Tamour. Mid., st. ai. 
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C>st li; dieu d’amour qui a contracté ce mariage accompli à 
la manici'e des gandarvas'; — ses deux fils, qui étaient dans 
lu palais, tinrent, en héros, livrer contre Prad^oumna des 
assauts lcrriltles; — mais l’énergie ()ui anime les coups portés 
[>ar le bras du Yâdava sème la mort dans la grande armée 
des asouras; — il a coupé bien des bras et des télés, d’im> 
meuses tlots de sang arrosaient la terre. — Tout d’une course, 
le roi s’avance à sa reucontre; Les arinos à la main, il se pré- 
cipite plein de rage. — Mais le seigneur, qu’aucun ennemi 
ne («eut \aincre, était comme envelopt>é d’une illusion qui le 
dérobait aux regards; — Üjayanla, se levant à sou tour, tua 
bien des ennemis; des deux côtés à la fois ce fut une lutte 
acbarui'e, pleine de désastres. — Le roi livrait un combat ef- 
froyable, il eu venait aux maius avec le prince des Yâdavas 
par une atla(|ue difticile ù soutenir; — à la tin, trans|>orté de 
rage, le prince des Yàdavas coupa la tète de Vadjranâbba; — 
alors, pour venger son frère, se leva SounAbha; il courut, et 
Pradyoumna, l’ayant frap|ié d’une llècbc, le renversa. — Tous 
les ennemis furent mortellement atteints dans la mêlée; Pra- 
dyoumna soutint eu cette occasion un combat qui frappe d’ad- 
miration et de stupeur. 

/* 

— Comme il avait tué tous les asouras, Indra fut rempli de 
joie; le dieu d’amour (après sa victoire) emmena Prabhàvali 
et arriva dans la ville (du maître des dieux). 

Ceci est dans le dixième livre de l’Iiistoiredu bienheureux 
llari, lu soi.vaulc-deuxième lecture qui a pour litre : La Mort 
de Vadjranâbba. 
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I.XIII. 


I.a mort de Ronkma. 


Écouk, ô roi, 1 énumération des enfants de Kriclina. Tous 
les flis de Hari furent doués d'une force que rien n'égalait; 

— il eut huit femmes portant le titre de reines, voici que je 
vais dire de quelle tnère naquit chacun de ces héros : — je 
les nommerai en les faisant passer successivement dans mon 
récit. Roukmini eut dix fils; — Salyabhâmâ mit au inonde 
(en égal nombre) des guerriers dont la force était irrésistible, 
sans pareille. — De celle qu’il éjiousa la première, de la jeune 
princesse Roukmini, il eut Pradyoumna, — qui aux quatre 
parti(>s du monde se montre en meme tenq>$, et dont chaque 
visage est plus licau que celui de la lune. — Bhàna, Souhhâna, 
qui sont la terreur de leurs adversaires; Dja'içvarabhâna, qui 
dompte ses ennemis; — Prabhanabhàna, guerrier doué d’une 
grande puissance; Tchandrabhâna, très-ferme dansla mêlée; 

— Vradabhâna, qui sème l’eCfroi parmi ses ennemis; Rati> 
bhàna, qui excelle à frapper avec les armes; — Bhratibhâna 
et Atibhâna : ce sont là les dix enfants de Salyabbàmà.' — 
Ensuite (le richi Çoukadévn) fit entendre les noms des fils 
que Krichna eut de Djàmavantl, et le roi éprouva une grande 
joie à entendre énumérer les (jualités qui les distinguent ; — 
Samadiptiy qui brilla dans le monde; Sanntradjit, Poursa- 
maka, — Çatroudjit, Sidia^^radjit, Balaxâdi, Vidjayakétou,qui 
é[H)Uvante hs kchatryas ennemis; — Vasoumàiia, héros très- 
puissant dansla mêlée; Dadhiya et Prabhavabali , grande- 
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mont rcdoutablo?(l) : — ce furent là les enfants qu^il eut de 
Djàmavantî. De (la fille du roi) Nagnadjil naquirent encore 
ceux-ci ; — Viratcliandréçvara, Atildinya, Tchilrapava, Ga- 
vàna, — Vricliama, Apaina, Sanka, Balivanta, Vasou, Çri- 
inànnka. tous fermes dans la mclée; — ces dix héros naqui- 
rent de la fille de Nagnadjit. 

— Ce furent là les beaux enfants que Krichna eut de ses 
belles épouses; ceux qui naquirent encore de ses femmes 
bien aimées, le riclii Goukadéva en a donné la liste. 

— l,es invincibles fils de Kàlindi furent; Soulaka.Vlnïkhaï, 
Gringa, Bininta; — le héros Soubâhoubhadra, qui inspire la 
terreur; Ekalasa, dont la vue fait trembler; — Pournamâna, 
égal en splendeur à la lune, égal en force à bien des armées; 
— Lngha,SomakaetSavaka; ce furent là les dix fils auxquels 
Kàlindi donna le jour. — Écoute quels furent les fils de 
Sahavya (ou Sévya), par la crainte de qui leurs adversaires 
fuient en pays ennemi ; — Saghocha, Çatronvàna, héros 
parmi les hommes; Singhaghocha, ferme dans le plus fort 
de la mêlée; — Ouravâga, dont le corps est doué d’une ex- 
trême énergie; Pradjàdjit, qui, taillant en pièces les armer*, 
les anéantit. — Je vais nommer le reste de ces princes; écoute, 
ô roi! rénumération des enfants de Hari : — Mrilamrida, 
victorieux parmi h* hommes; (>troudamàna , doué d une 
grande force ; — Vrikasaha, qui restait debout devant l’armée 
des rakchasas; Anila et Vridha (le vieux), jeune sur le champ 
de bataille ; — tous les dix favorisés par une fortune propice, 
capables de supporter de grandes fatigues, qui les a égalés 
en renommée et en puissance? — Puis, songeant à Rohini, 
^Aiukadéva dit aussitôt : Voici quels furent les dix fils que mil 

* ) 

(l) Il n'y ou a que m-iif au lieu de dis, et même quelques-uns de ces 
noms sont incertains. I.a légende dit que Krichna eut de chacune de ces 
femmes une fille, outre les dix garçons. - ■ ' 
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au momie coltc reine : — DjailMiàna , DImnaka, héros demis 
de beauté, très-forls et fermes dans la mêlée; — et main- 
tenant, comment dc'-crirai-je Sanfn^madjit, puis Vrihatséna, 
très-puissant; — Prahàrana, retloutable par les coups qu’il 
porte; Srahhisa, que la victoire accompagne toujours; — Sou- 
bhadra et Bliadra, grandement redoutables; Vàmàyouddha, 
terrible dans scs actions, — et Tàmrila, à l’éclat enflammé f 
Ce furent là ceux qu'elle mit au monde, ce furent les dix Uls 
qui na(|uircnt de Itohini. — J'ai dit les noms des enfants de 
Krichna ; écoute, A mil quelle fut la descendance de ceux-ci. 
— Les seize mille et cent femmes qu’il épousa après avoir tué 
Narakàsoura (qui les tenait captives) lui donnèrent toutes 
chacune dix fils et une fille, dont il serait impossible d’énu- 
mérer les noms; — chacun de ces fils en eut dix autres, 
petits-fils du prince des Yàdavas, semblables à lui en mérites 
et en Iteaulé : — le plus fameux fut Anirouddha,'dont les 
exploits sont impossibles à raconter. 

— Ce fut ainsi qu’il raconta la génération de Krichna, à 
l.aquclle aucune autre n’est comparable. Le seigneur de Là- 
latch est invincible (avec une telle armée de fils); dans le 
monde, aucun ennemi ne peut le vaincre. 

— Le fils de Pradyoumna, le prince Anirouddha, s’était 
incarné dans le sein de Rali. — Quand il fut dans l’éclat de 
la jeunesse, ses parents envoyèrent au roi de Yidarbha (frère 
de Roukmini) faire cette demande : — o II y a un petit-fils 
de Roukmini, d’une incomparable beauté, accompli; — 
donnez une de vos belles filles à Anirouddha (qui est ce petit- 
fils de votre sœur), et saisissez cette nouvelle occasion de 
faire amitié avec Krichna. d— Des préparatifs furent faits pour 
la cérémonie, et Hari donna un repas à ses amis, — après 
quoi Roukmini monta d.ans son palanquin, emmenant à sa 
suite les héros yàdavas. — Beaucoup de ses fils et de ses pe- 
tits-fils, en nombre infini, y allèrent aussi, montés sur des 
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chevaux , sur des éléphanls et sur des chars. — Par troupes 
sortaient les diai's, comme on voit les nuages s’élever l’on 
après l’autre sur l’horizon. — Tous les flls de Krichna allaient 
ainsi vers la ville de Roukma, emmenant avec eux leurs 
femmes et leurs enfunts. — Précédé de serviteurs qui agitaient 
devant lui des Ichanvar (évcniails faits avec la queue du yak), 
Itüukma s'avança avec son armée (au-devant de ses hôtes), à 
qui il donna un logement en un lieu agréable. — Il leur fit 
siîrvir à manger avec empressement, leur envoya en présent 
des feuilles de l>étel d'un agréable parfum, — fêla Krichna 
avec les marques d'une grande amitié, et se mit à jouer (aux 
dés) avix Balaràma ; — car les rois invités à la noce avaient 
fait celle réflexion : « Jamais on ne pourrait gagner par ruse 
le l>erger Krichna-Go]mla ; — attachez-vous donc à faire jouer 
Balaràma, et gagnez tout ce que possède ce héros yâdava. — 
Bien qu'il soit le plus grand de tous par son âge, U sera battu 
et jHjrdra toujours; — les Yàdavasne connaissent point le jeu 
de dési » (Ainsi dirent-ils) et Roukma emmena Balaràma ‘ 
dans le palais. 

— Il ne connaissait point la supériorité (de Balaràma, qui 
V avait été une incarnation) du seigneur, ce pervers dénué de 
dignité et d'intelligence; en un instant, Balaràma, emporté 
par la colère, le tua pour le châtier. 

— Roukma. adressant à ses hôtes des discours pleins de 
respect, les emmena et les fit asseoir dans la galerie d’hon- 
neur. — Puis, après avoir adressé quelques paroles à Krichna, 
il prit à part Balaràma pour le faire jouer. — D'abord , tout 
l’argent qu’avait Balaràma , ayant pris les dés , il le lui ga- 
gna. — Une seconde fois, les dés furent jetés, et le seigneur 
(Balaràma) ayant gagné, Roukma se mit à dire : « Perdu, 
perdu ! » — Hais, quand Balaràma eut été victime de leur 
fraude, les mêmes rois qui avaient conseillé^ de te tromper 
se mirent à rire et à le narguer : — < E^-ce que loi qui tiens 
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la cbarruc (1), tu entends quelque chose aux dés? Va paître 
les vaches et mendier ta nourriture! n — Et comme ils riaient 
ainsi en se mordant les dents, une suprême colère s'empara 
de Balarâma. — Alors une voix du ciel fit entendre ceci : 
« C’est Sankarchana-Bnlarâma qui a gagné la partiel » — 
Roukma ne voulut pas convenir qu'il avait perdu. Alors Ba- 
laràma s’écria : oOn m'a trichél » — Transporté de colère, 
il frappa le roi, lui brisa les dents, elle tua avec son poing. 
— En ce moment eut lieu un formidable combat; le seigneur 
détruisit toute l’armée ennemie. — Cadte victoire remplit de 
joie Balarâma (qui était vengé) , et les dieux aussitôt versèrent 
une pluie de fleurs. 

— F.a victoire resta à Balarâma. quand il eut anéanti toute 
l'armée ennemie. Aniroiiddha ayant pris la femme <|u’il était 
venu épouser, Krichna s’en retourna à Dvâraka. 

Ceci est dans le dixième livre de l’bistoire du bienheureux 
Hari , la soixante-troisième lecture qui a pour titre : Ijj 
mort de Roukma. 


LXIV. 

Lm aTMlBraa SrAnlr«adaha e< d'Oaehdi légeadea relative* 
aas laearaatleae aatérlearee. 

Par suite d'une sympathie amoureuse, Aoirouddba se ma- 
ria avec Ouchâ, qui était fille du roi Vâna. — A cette occa- 

, I 

(1) Haladhâra, l'ail dea nonn de Balarâma, qui tient lé soc de b 

charrue. Voir plus haut le combat de Krichna contre ce même Roukma, 
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sion eut lieu un fçrand et formidable combat, dans lequel 
Mabadeva vint au st»cours de ce roi. — Krichna, plein de co- 
lère, alla délivrer Anirouddha et OndiA, et toute la famille 
des Yàdavas fui en proie à la terreur. — Hari coupa les mille 
bras de VAna, ne lui en laissant que ce qn’il en a lui-méme, 
le dieu aux (piatre bras. — Puis, après avoir soumis toute la 
contrée, il accomplit le mariage de (son petit-fils) Anirouddha 
avec Ouebà. — .Mors le roi Parikebit, prêtant attention, dit: 

« Il me reste dans l’esprit des doutes; dis-moi, 6 riebi! une 
parole qui me fasse comprendre. — De quelle famille était 
ce Vànâsoiiraî pourquoi Civa vint-il à son secours? — Celle 
Ouebâ, ()ui était fille du roi, comment Anirouddha l’époiisa- 
t-ilî — Comment llari (Viebnou) et Sankara (Civa) se livrè- 
rent-ils un combat? Voilà ce que mon esprit ne devine pas 
bien. » — Alors Çoukadéva le lui expliqua, en disant : « Kcoute 
avec altcnlion, ô roil riiistoirc de Krichna. — Hari est la 
source de tous les mérites; il a celui de l'ambroisie (|iii donne 
la vie éternelle ; reçois-en par tes oreilles le nectar, 6 roi ! — 
Comme Vichnou avec la déesse I.Kikcbm! (sa femme) pre- 
nait ses ébats, ils avaient établi |>our gardiens de la porte 
de leur palais Djaya et Vidjaya. — Au malin donc, Civa 
était dans le paradis, lors<|u’y arrivèrent les quatre fils de 
Rrabma, — Sanaka, Sanaïulana, incarnations du créateur; 
avec Sanâtana, ils arrivèrent devant la porte. — Lorscpie les 
ricliis voulurent pénétrer dans' l’inb'rieur du palais, les deux 
gardiens leur en refusèrent l'entrée. — Sur quoi les ricliis, 
se meltant en colère, maudirent les gardiens (en les con- 
damnant à devenir) des asouras. — Ceux-ci, joignant les 
mains, firent entendre d'humbles supplications, — et les 
ricliis, devenus miséricordieux, donnèrent cet ordre : — 
a A la troisième naissance, vous obtiendrez d'ètre délivrés, 
quand brillera l'astre du bienbeureux Goviiida! » 

— Ainsi parlèrent les richis à Djaya et à Vidjaya, en leur 
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expliquant (ce qui les eoneernait dans l'avenir). Après qu’ils 
eurent adore Hari, li‘s richis leur ordonnèrent de retourner 
cliez eux. 

— Lorsque les ricins leur curent donné cet ordre, s'étant 
incarnés dans le sein de üiti (rune des femmes de Kacyapa, 
la mère des Da'ilyas ou démons), — ils deyinrent les fils du 
roi Hiranyakacipou. dont le jeune frère est Hiranyàkclia. — 
Fervents dans l’adoration d'Anirouddha, ils lui oflrircnt sous 
diverses formes à boire et à manj{er; — ils lavèrent les piods 
(de ce prince, incarnation du) seigneur qui ravit les cœurs, 
le firent s’étendre sur un lit, — et l'introduisirent dans le 
cliâteau de Vàna (en se disant) ; « Peut-être .\nirouddlia est 
né, et c’est lui (celui qui doit nous délivrer)! » — Et ce fils 
de Pradyoumna vint dans la ville, puis il fit entendre ces 
paroles à la jeune tille : — « J'agis d'après les paroles de 
Pârvatî; accomplis sans plus tarder, ô Ouchâ! ce qui est un 
devoir pour toi; — unis-toi à moi par un mariage clandestin, 
selon le mode des gandliarvas (I), après quoi, je t’enlèverai 
en combattant au milieu de la procession nuptiale. » — Sans 
réfleebir à la faute qui causait la honte de sa famille, Ouchâ 
s’éprit d’un grand amour pour Anirouddha. — La voix qui 
donnait (en songe) ce conseil à Ouchâ lui révélait l’amour, 
mais non la personne du jeune prince. — Oubliant toute sage 
pensée, elle éprouva une souveraine satisfaction et demanda 
à Pârvatî ce qn’elle devait faire, — et elle épousa .Anirouddha 
selon le mode des gandliarvas, la jeune Ouchâ, en proie à un 
trouble inexprimable. — Elle fil préparer un lit orné de pier- 
reries; ses compagnes vinrent placer des couvertures sur 
le cadre; — là furent étendus de précieux vêtements, au- 
près descjuels étaient deux |)ols pleins de fleurs, — ainsi que 
des fruits nombreux impossibles à compter; là aussi on mit 

(I) Voir plus haut , page Î9fl. 
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des cruches pleines d'eau. — Après avoir dressé cette couche, 
les compagnes d'Ouchà se retirèrent, et le seigneur Ani- 
rouddha vint s’y étendre. — Ouchà s’élait parée de tous ses 
ornements (en disant) : o Voici que je vais me remettre entre 
les mains de mon bien-aimé! » — En la voyant si belle, le 
seigneur fut rempli de joie; tout son corps frissonna de plai- 
sir. — Posant sa main sur sa poitrine, le seigneur lui adressa 
de h'ndres paroles et apporta sur les lèvres d'Ouchà le nectar 
de l'ambroisie. — 


— Le jeune prince s’abandonna à toute l'ivresse du [daisir; 
la nuit passa et l'aurore vint. 

— Il frotta son corps de parfums odorants et lui donna des 
baisers sans fin; comme il se livrait aux plaisirs de l'amour, 
la nuit s’écoula et le matin arriva. 

— Devant la porte de son palais, Vànâsoura fit retentir les 
instruments de musique; monté sur son char, ce roi allait 
adorer Civa. — Ouchà cependant, ayant éveillé Anirouddha, 
conduisit le seigneur et le fit entrer dans un appartement 
secret. — Civa avait été satisfait de l’adoration du roi; alors, 
(comme celui-ci revenait) Anirouddha donna un ordre dans ^ 
le palais, — (d’après lequel) la bannière royale qui flottait, 
dans les airs, celte bannière fut coiqvée et tomba aussitôt. — 

Le roi réflccbil sur cet événement, et, en proie à une agita- 
tion extrême, il entre dans le palais et convoque tous ses 
conseillers. — 11 fit venir Kouchmànda, son premier ministre, 

et mander aussi tous les astrologues; — dans son trouble, le 
roi s’exprima ainsi : « Comment l’ennemi s’est-il introduit 
dans la ville’/ — Voyez tous, après avoir réfléchi ^en vous- 
mêmes, quel est cet autre qui sirait aussi puissant que moi? p 
Ceux qui connaissaient l'avenir par l’étude des livres saints 
lui répondirent : « Écoute, ô roi Vànal un terrible combat se 
prépare, ce combat que tu as demandé au dieu Civa. p Les, 
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astrologues dirent : o Accepte coiniiie vrai ce que la sagesse 
nous fait découvrir, et sache que tu auras à combattre avec 
toute ton armée! » — Là-tiessus le roi fit ap|>eler le chef de sa 
police qui, tout ellrayé, inclina la tête devant le souverain; 

— Yànàsoura lui dit alois avec colère : « Va le tuer, cet en- 
nemi quel qu’il soit, qui est venu me trouver; — la parole 
de Civa ne peut être vainel cherche, dans la ville, un de mes 
ennemis se trouve caché. i> — Tout agité': {lar la crainte que 
lui inspirait le roi, le chef de police se mit à chercher et en- 
voya des courriers; — tous ces courriers surent se rendre in- 
visibles, et ils tirent dans la ville des perquisitions pour pren- 
dre rennemi. — L’inquiétude du roi était au comble; il se 
leva pour aller trouver la reine. — Celle-ci, le regardant avec 
sollicitude, lui lit cette question: a 0 roil par la crainte qu’ils 
ont de vous, Indra et les autres dieux fuient dans la mêlée; 

qui donc a rendu triste celui qui est si flerf (|ui donc a 
ainsi abattu vos es()ritsf a — Vàuàsoura dit : « Écoute, ô toi qui 
m’es chère! Dans mon palais est venu ({uelqu’un qui veut 
me combattre; — comme mes bras, par l'elfet du repos, res- 
hiient imictifs, j’ai demandé à Civa un combat terrible! s 

— Or, il y eut un prince adorabmr de Civa (i|ui se nommait 
Hiranyakaci(>ou , fils de Kacypa, de la famille de Brahm.i), et 
dont le Qls était le prince Prahlâda (nommé aussi Haridjana); 

— |)écheur célèbre, il pruti(|ua ensuite des œuvres pies, et, ^ 

dans son trouble, ce prince passait toute la nuit à prier Yich- 

nou; — et, quand le tlls de ce roi, Prahidda, eut acquis la 
science des saintes écritures, lui, le jeune prince, il se mit à ' 

invo<{uer pieusement le nom de Rùma. — Alors son père le 
persécuta; le prenant dans ses bras, il l’enleva pour le préci- 
piter dans la mer, — mais le seigneur (Yicbnou), <|ui est 
l’àme universelle, l'apprit aussitôt; il vint sur le bord de la 
mer. — et là, à son tour, Hari envoya un être surnaturel qui ' 

emporta le jeuue prince sur le rivage, baigné par les vagues 
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de l’océan. — l)e nouveau, Hiranyakacipou voulut contrain- 
dre son fils à invoquer Hara (Civa); il voulul que son fils ado- 
rât Civa en jiensécs, en œuvres et en paroles; — puis (comme 
celui-ci s’y rerusait) il le lança lié au milieu d’une troupe 
d’éléphants; mais aucun de ces animaux ne lui fit le moindre 
mal. — Enlhi , le roi Hiranyakaciiwu apprit le nom de son 
ennemi (du dieu qui lui résistait en protégeant son fils); 
transporté de ra(çe, il jeta ce prince au milieu d’un grand 
feu, — puis, enfonçant en ce môme lieu un pilier de fer, le 
mauvais roi dit : « Que ton dieu sorte de ce pilier! » — Le feu 
allumé par son père fut pour Pralilàda pareil à l’ambroisie 
qui rend la vie, et le bienheureux Viebnou se manifc'Sla, jiar- 
tant du milieu du pilier. — Le dieu apjiarut sous la forme de 
l’homme-lion (sa cinquième incarnation), doué d’une puis- 
sance qui lui fit accomplir des exploits impossibles à énu- 
mérer; — avec ses griffes, il déchira le roi Hiranyakaci|iou, 
le mit à mort et accorda à ses adorateurs la grâce de ne plus 
être tourmentés. 

— Doué d’une grande puissance, il tua ses ennemis et dé- 
truisit lieaucoup d’asouras; Krichna (lui-même) célébra les 
louanges de ce Drablâda (|tii était devenu, comme Lûlatch, 
son adorateur. 

— Lorsque Pralilàda fut devenu son adorateur, alors le 
seigneur, se rccneill.'uit dans la méditation, — détruisit par 
la mort les corps des deux pécheurs (les gardiens qui avaient 
repoussé les ricins et qui étaient nés de nouveau sous la forme 
de Hiranyakaci()OU et de iliranyakeba; dans une seconde 
naissance) ils devinrent les démons Ràvana et son frère 
Kouinbbakarna; — ce fut Rùmatcbandra qui les mit à mort, 
et j’ai déjà raconté cette histoire (t); — après leur mort, ils 

(1) Cest le uorrateur Çoukadéva qui ;iarle; le poÿte rattaclie à l'Iiittoire 
de Krichna les li^geodoa qui se rapportent aux pric(''dcntes incarnations de 
Vichnou. ,, 
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renaquirent sous la forme du roi Ciçoupdla et de Dantavakra 
(|ui furent puissants par leurs œuvres. — La mort de ceux-ci 
se rap|)orte à rincaniation de Krichna; écoute, ô roi! avec 
attention une autre histoire. 

— Le fils de Prnhlâda fut Virotchana, qui eut lui-même pour 
Plis Bali : — ce Bali fut le roi des trois mondes, il cherchait à 
régner sur le paradis d'Indra. — Quand eut lieu le combat 
entre les Dévas et les asouras, alors aussi fut baratté l'Océan; 
— les dieux et les asouras se servirent du mont Mandara 
comme d'un ribot, et prirent le serpent Vitsouki pour en faire 
la corde. — Les Üévas, ayant résolu de saisir le serpent du 
cété de la tête, donnèrent le côté de la queue aux enfants de 
Diti (aux démons ou daïtyas). — Uaus son orgueil, le roi 
Bali dit avec colère : « Comment donc la queue serait-elle 
honno pour noust — Prenons plutôt le côté de la tète, et que 
tous les Dévas viennent saisir la queue 1 » — Là-dessus Nà- 
ràyana (Vichnou, en tant que dieu existant avant la création 
des mondes) employa un moyen : il sortit sous la forme d'une 
femme parce des quatorze joyaux incomparables, — et, quand 
le serpent Vâsouki, trop gonflé, éclata, tous les daïtyas, brûlés 
par son venin^ s'enfuirent; — puis, (|uand l'ambroisie sortit 
dans un vase, alors aussi la déesse Lakebmî la distribua aux 
dieux; — le dragon Ràbou s’assit parmi les divinités sans 
qu'aucune d’entre celles-ci s’a|>crçût iiu’il eût pénétré dans 
leurs rangs; — ensuite les Dévas, ayant bu l'ambroisie, pas- 
sèrent le vase aux daïtyas, — Lorstjue le seigneur eut coupé 
en deux avec son disi|ue divin l'ennemi des Dévns, Kâbou, 
celui-ci (qui ébiit immortel parce qu’il avait goûté à l'am- 
broisie) fut changé en deux points mobiles de la sphère cé- 
leste : la lélc fut le dragon ([iii dévore le Soleil et la Lune au 
temps des éclipses; lu partie inférieure fut kclou, la (jueue 
ilu dragon (1), — E::!re les Dévas et les asouras, il y eut à 

' (1) Cel épisoUe est traduit dans lus l'ra^jinenU du Uahdbhàrata, chapitre 
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cette occasion un combat dans lequel Bail et Indra luttèrent . 
l’uu contre l'autre avec vigueur. — Bali, qui avait forme un 
grand dessein, fit appeler Çoukra (le précepteur des daïtyas), 
|K)ur savoir de lui comment il pourrait régner sur le |>aradis 
de Vichnou. — Çoukrn lui donna son avis, en disant : « Vous 
n'obtiendrez le monde de Vichnou que |>ar des actes pieux; 

— celui <)ui accomplira cent fois le sacrifice du cheval, ce- 
lui-là, bien que né roi des hommes, régnera sur les deux. » 

— Ainsi parla Çoukra en expliquant sa pensée à tous les 
asouras; ceux-ci rassemblèrent en grand nombre les objets 
propres au sacrifice et arrivèrent pour l’accomplir. 

— Les paroles de Çoukra qu’il avait entendues, le roi Bidi 
les mit en pratiijue, et il accomplit le sacrifice du cheval se- 
lon les règles prescrites. — Quatre-vingt-dix-neuf de ces sa- 
crifices ayant été accomplis, le fils de Kacyapa et Indra al- 
lèrent aussitôt — s'incliner devant Hari et lui dirent avec 
d’humbles prières : « Voici que Bali, par ses sacrifices, a 
conquis le trône d’Indra; il est devenu maître des dieux 1 » 

— Sur cet avertissement d'Indra, Hari-Gopâla partit aussitôt. 
Arrivé devant la porte de Bali, — il prit la forme d’un nain 
haut comme le doigt, revêtu du costume d'un prêtre offi- 
ciant; en cet état, il se hâta d’aller'versBali. — Sur son front, 
il avait tracé douze tilakas (marques symboliques); il portait 
des ornements divers, le pagne flottant à la ceinture, et, à la 
main, le pot de terre du brahmane. — Quand il eut, à la 
porte du palais, lu le Véda et accompli les cérémonies pré- 
l>aratoires, le roi donna ordre qu’on le fit appeler, — et ainsi 
le seigneur entra dans le lieu consacré au sacrifice; — là, 
avec Bali, il procéda en personne à l'achèvement de la céré- 

intitulé Attikaparva. M. Lancereau en a aussi donné une traduction tidél<> 
cl littérale à la suite des Rudiments de la langue bindouie publiés par 
M. liarcin de Tassy. 


Digitized by Google 


» 

« 


■t 


— 305 — f 

moDÎc. — Lorsque le prétendu brahmane eut terminé son 
offlce, le roi lui dit avec respect ; o Demande, ô deux fois né! 
ce que lu désires (pour prix de ton assistance). » — « Huit 
empans de terre, voilà ce que j|p vous prie de me donner, 
pour y faire bâtir une salle où je lise les sainles écritures. » 
— « C’est bien peu de chose, ce que lu me demandes, » (ré- 
pondit le roi); et le br.ahmane répliqua: a C’est beauconp 
pour moi. o — Alors, le roi le lui ayant promis, il fit, pour 
mesurer, un pas long comme la moitié de son corps. — 
Çoiikra voulut arrêter Bali dans ce moment, en disant : « Ce 
n’est pas un brahmane, c’est le roi des trois mondes!... » — 
Bali répliqua : a Bonheur aujourd'hui sur ma naissance, 
puis(|uc le roi des trois mondes m’a demandé une aumône ! » 
Prenant en main une cruche à mettre l’eau du Gange, il y 
fit entrer Çoukra de force. — Personne ne pourrait décrire 
Çoukra en un pareil état; scs yeux éclatèrent, Umt il était 
gonflé d’orgueil; — puis, mesurant les huit empans, con- 
formément à la promesse qui avait été faite, le dieu Vicliuou 
étendit et allongea son corps. — Le pouce du seigneur alla 
jusqu’au monde de Brahma, là où était la descendance du 
richi Garga. — Alors les fils de Brahma s'inclinèrent hum- 
blement, et Brahma lui-même prit l’eau de ses pieds; — en 
trois pas, il atteignit les trois mondes, et avec la moitié d’un 
pas il avait détruit la puissance de Bali. — « Victoire! vic- 
toire! B crièrent les dieux, tout en versant nne pluie de 
fleurs. — Le miséricordieux envers ceux qui souffrent, Hari, 
fut l’objet de leur culte, et le divin Mourâri-Krichna fut 
satisfait. 

— Govinda-Krichna demanda à Bali un endroit où ceux 
qui se vouent à lui en pensée et en action pussent le voir 
chaque jour sous la forme de la divinité aux quatre bras, te- 
nant en main l'arc de Vichnou. 

— Tel fut ce roi Bali, qui donna (sans le vouloir) aux brali- 

20 
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mânes la possession tic la terre ; — il eut un fils, le roi Và- 
nâsoura, en <|iii Bali, son jwre, mil toutes ses complai- 
sances (I). — Ce souverain avait mille bras, et il était adorateur 
de Civa; sa lille fut Ouehà, la belle princesse, — dont on 
ne pourrait décrire les cliafmcs; on eût dit que le créateur 
l’avait formée pour fasciner. — La ville de Vànâsoura était 
Çronitu|K)urn , où l'on ne voyait que des piliers élevés eu 
l'honneur de la déesse Pàrvali (épouse de Civa); — là, le roi 
allait toujours sacrifier, l’esprit appliqué aux cérémonies re- 
ligieuses et à l’adoration (de Civa). — Les chants, les danses, 
les sacrifices, qui se succédaient SJins relâche, produisirent 
sur Çankara (Civa) une impression de Joie que ce dieu avoua 
hautement; — et le roi, enchanté, fit connaître sa pensée par 
ces mots: « Dans ma ville, ô seigneur! fixe ta demeure! » — 
Civa fixa sa résidence dans Çronitapoura; la garde en fut 
confiée à Krityâ (divinité qui préside aux formes illusoires). 

— Le r5i devint un objet de respect pour ses amis; par son 
éclat, égal à celui du feu, il réduisait en cendres ses enno- ’ 
mis; — par la faveur de Civa, tout le monde prospérait; dans 
les maisons de tous, les femmes étaient fidèles à leurs époux. 

— Monté sur son char, le roi alla (un jour) adorer Civa, ac- 
compagné de ses conseillers et de ses aniis les plus chers; — 
il prit le nerium odorum, l’asclcpiade et le datura, brûla des 
parfums, alluma des lampes et oignit d’essences odorantes le 
corps (de l’idole du dieu) ; — il y cul des chants, des cris de 
joie universels, et chacun honora Civa. — Dans son allé- 
gresse, le roi Vànâsoura célébra par des hymnes les mérites 
du dieu ; les brahmanes prononcèrent les paroles du Véda et 

(1) Le narrateur reprend l’hi»Wire de Vànâsoura et de sa lille Ouchâ, qu’il 
a esquissée eu quelques mots au couuuencement de re cliapilre. Le lecteur 
a pu remarquer déjà celte maniéré de raconter, qui consiste à jeter en 
avant, dans quelques vers concis, souveuit obst:urs, la substance de la légende 
qui va suivre. , 
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les formules mystérieuses; — et comme le roi l’honorait 
ainsi, le dieu Civa, satisfait, lui dit : « Demande, ô roi! — ce 
qui est le désir de ton cœur, y ayant réfléchi, exprime-le- 
mei. i> 

— a Tout ce qui est dans ton cœur, réfléchis et fais-le-moi 
connaître; il n'y a pas de si puissant ennemi qui puisse mar- 
cher dè pair avec toi ! » 

— (Quelque temps après) Vànâsoura dit à Civa : « Par ta 
faveur, j'ai tout obtenu, — chevaux, éléphants, chars, amis^ 
trésors; il n’y a personne qui, égal à moi, ose me combattre ; 
— à force de briser les montagnes, je les ai réduites en jious- 
sière, et voici que les mille bras (que tu m'as accordés) me 
fatiguent par leur poids depuis que je reste inactif. — Fais 
que j'aie un comlmt terrible contre des Kchalryas; un com- 
bat, voilà la seule chose que je désire! que ce soit là, ô Civa! 
la faveur accordée par toi en récompense de mon adora- 
tion. » — Le roi s'étant expliqué de la sorte à Civa, ce dieu, 
dans l'intérét des créatures, s'expliqua ainsi en s’adressant 
au roi : — « 11 savait, il («nsail, ô roi! <iu’il avait une force 
irrésistible, l'asoura Tranâvanta (I), et il fut (tué et) coupé 
en neuf morceaux ! — Que la force de ton corps ne te donne 
jamais d'orgueil. Comment, d'ailleurs, les êtres animés (qui 
te craignent) viendraient-ils combattre contre toi? » — Vâ- 
nàsoura ré(K>ndit : « Comlwttre est l’objet de mes désirs; il 
faut que j’écrase un ennemi avec la puissance de mes bras ! » 
— A CCS mots, Civa secoua la tête : « Comment quelqu’un 
pourrait-il effacer sa destinée? — Au milieu du repos, ce roi 
ne jouit point de son bonheur!... » — Puis, ayant réfléchi, le 
dieu dont le taureau est l'attribut, Civa, dit: a 11 est trouvé. 


(i) Voir plus haut. cbap. viii. O fut plutôt le démon femelle Poôtanâ 
que les bergers coupèrent en neuf morceaux avant de le jeter sur le bûcher. 
Cbap. VI. 
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l’ennemi qui domptera la force de Vânâsoura! — Quand ta 
bannière brisée tombera à terre, alors une terrible inimitié 
sera proche ! » — Réflécbissant en son coeur aux paroles de 
Civà, le souverain le salua jKuir prendre congé et remonta 
sur son cbar; — et coiiiine il j-evenait précipitamment vers 
son palais, Vùnûsoura lit appeler son conseiller Kouchmânda 

— et lui dit : « Écoule (|uelle est la su|)ériorité de ton prince; 
je suis dans les combats un souverain égal à Civa. » — Alors 
Civa, irrité (de cette présomption), fit entendre ces paroles ; 
« Par la cluite de sa bannière, qu’il sache que son ennemi 
est venu ! » — Tel fut le terrible combat qu’il obtint de Civa 
comme une faveur. 

— Maintenant, le roi se mit à réfléchir et ne parut plus 
aussi satisfait : a Que le courage et la fermeté ne m’abandon- 
nent pas (sc dit-il), puisque mon souhait est accomplit » 

— D’après les paroles de Civa, le roi Vânâsoura, se vouant 
spécialement au cuite de ce dieu, avait fixé le sacrifice prin- 
cipal au troisième jour du mois tchaUya (mars-avril); — Ou- 
chà (sa fille) se revêtit de tous ses ornements, mit à ses doigts 
et aux chevilles de scs , pieds des anneaux sonores, — puis, 
prenant avec elle une compagne rusée, elle alla, la bella 
jeune fille, trouver la reine (sa mère). — Aux p.arolesque la 
princesse prononçait en souriant, les regards de la reine de- 
meurèrent fixés sur elle : — « Écoutez, ô mère! dit la prin- 
cesse, j'ai disposé mon cœur à la dévotion envers PânraU; 

— si j’en obtiens l’ordre de ma mère, j’irai sans rqtard aàor 
rer cette déesse! n — La reine lui donna des gâteaux incom- 
parables, préparés pour l’adoration de la déesse, idu sandal, 
de l’aloës, des fieurs et des lampes, — et, ayant obtenu la per- 
mission de sa mère, elle partit, la belle jeune fille; elle alla 
dans le temple. — Là, elle reconnut la trace des cygnes qui 
s’avançaient d’un pas lent, et, tout en marchant, fis se If* 
vraieul a toutes sortes d'ébals; — il faut avoir vu le parterre 


de flctirs, pour pouvoir dire la beauté suprême des arbres! — 
Divers oise;iux y faisaient entendre un joyeux murmure; là, 
le coucou noir faisait entendre son gloussement; — la vue 
(de ce jardin) rem|)lit de joie le enuir de la princesse qui, en 
société de ses compagnes, alla s’y reposer. — Là, son âme 
s'épanouit; là, elle arrêta sou cœur, lançant vers Pàrvatî des 
regards animés par l’amour. — Quand elle eut fini de tresser 
les guirlandes de fleurs de j.asinin, la jeune fille vit apparaître 
la déesse dans ce jardin. — U» babilaient secrètement Civa 
et Pàrvatî, fidèle à son époux; là aussi vinrent les enfants des 
demi-dieux et des gandharvas; — les dieux firent retentir les 
instruments et chantèrent doucement, tandis que les apça- 
ràs manifestaient leur allégresse par des danses; — les souras 
se livraient à des jeux incomparables, les manifestations des 
demi-dieux et des gandharvas s’abandonnaient à des jeux fo- 
lâtres. — Civa voulut, à son tour, se divertir dans l’eau; il 
choisit l'étang (du jardin) pour y goûter une grande joie; — 
il est épris de sa femme Pàrvatî, et celle-ci répond à son 
amour; le bord de son vêlement mouillé s’applique sur son 
sein; 


— De celte façon, se livre à toute sorte d’ébats Pàrvatî, l’in- 
comparable déesse, tandis <|ue dansent les apçarâs et les ap- 
paritions des demi-dieux et des gandharvas. 

— Ce qu’ayant vu, Ouchâ eut celte pensée : a Quand donc 
l’amour se trouvera-t-il aussi pour moi? » — El comme la 
jeune princesse songeait ainsi à son union avec un être aimé, 
> Pàrvatî l'appela : — « J’ai connu l'amour qui s’élève en ton 
cœur, l’époux se réunira à toi à la faveur d’un songe; — la 
douzième nuit du mois màdhava (au printemps), dans la 
quinzaine lumineuse de la lune, ton époux sera uni à toi. » 
— Quand elle eut entendu cette parole de Pàrvatî, Ouebà, 
avec ses compagnes, s’en alla au palais; — elle se mit à son- 
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ger, réfléchissant en son cœur : « Cet époux qui m’est pro- 
mis, quand se joindra-t-il à moi? — Comment cette parole 
de Parvatî ne me rendrait-elle pas heureuse?... 11 a le visage 
de l'Amour, il est doué d’une grande beauté!... » — Ainsi 
elle a dans le coeur toutes sortes de pensox'S; alors arriva la 
douzième nuit du mois de mtidhava. — Ouchà se Ht revêtir 
de scs ornements par ses compagnes qui, ensuite, répandirent 
sur sa pei-somie beaucoup de parfums; — les compagnes (de 
la princess»;) se livrèrent là à inainls ébats, car elles recon- 
nurent (|ue la Indle jeune tille était folle d'amour. — D’abord 
üuchâ éveilla toutes ses coinjiagnes, après quoi elle se mit à 
dormir sur son lit; — puis ses compagnes sommeillèrent à 
leur tour. Aiiiroiiddba se hâta d’arriver |»endnnt un songe 
d'Oucbii; — celle-ci , à la vue de son époux, éprouva de la 
joie, et le fils du dieu de l’Amour, dans son ravissement, lui 
fit partager ses traus|>orts; — la nuit se passa dans une joie 
immense, au milieu des plaisirs; les feux de l'amour dédrui- 
sirenl les souillures dans le cœur d’Ouchâ. 

— Après 1 '.avoir épousée pendant son stimmeil, .\nirouddha 
s’en retourna à iDàraka; privée de la présence de son époux, 
Ouchà éprouva du chagrin, et l'inquiétude de son cœur alla 
croissant. 

I 

— Le matin arriva; elle s'éveilla, la belle jeune fille; ou- 
bliant son propre corps, elle se mit à songer en son esprit; — 
dans tout le palais, elle erra, elle voulut voir où était le 
prince qui règne sur sa vie. — En proie à l’agitation, elle 

pleurait; elle se sentait toute languissante — A l’aurore, 

ses compagnes vinrent toutes près d’elle; en les voyant, 
Ouchà pousse des soupirs. — Elle se lève, se retire à l’écart et 
puis tombe; son visage est jaune, la sueur coule de son corps. 
— Or, une fille du ministre Kouchmànda, nommée Tchitra- 
rékhà, l’interroge attentivement; — et Ouchà, qui la voit 
compatir à sa douleur, la regardant avec un visage affligé. 
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se mit à se lamenter sur la disparition <lc son époux; — elle 
dit : «Compagne, éconte-inoi ; ô douce compagne! je vais 
t'expliquer les causes des pensées qui m'assiègent : — En 
songe, un homme devait être mon époux, et c’est là ce que je 
vais fexpliquer en détail. — Cette faveur que m’avait accor- 
dée Pàrvati, elle s'est réalist-e; durant la nuit, l'époux s'est 
joint à moi. — Je ne sais où il est allé ensuite, et, par la 
crainte que j’ai du roi (mon père), mon corps frissonnel — 
Si le roi en apprend quelque chose de ses oreilles, à la vue 
d’une panàlle conduite, il entrera en une grande colère. — 
En pensant a ce qui ()eut arriver à mon époux, ô compagnel 
je suis au désespoir, et, en un instant, ce corps que tu vois 
a perdu toute sa force!... — Trouve-moi un moyen de salut, 
ô compagne! sois attentive, et, si mon é|>nux se retrouve, la 
vie restera en moi... — D'après la promesse de Civa, il s’est 
uni à moi dans un songe; je sais que mon hien-aimé s’est 
manifesté; — mais son nom, son |>ays,je les ignore; j’ignore 
quel est celui en qui j’ai place le soutien de ma vie! ■> — 
.\lors, ayant réfléchi, Tchitrarékhà répliqua : o Calmez-vous, 
ô fille du roi! — C’est un prince, soyez-en certaine; ne su|>- 
posez pas que ce puisse être un homme d’une autre caste; — 
sans aucun doute, c’est l’époux que vous a promis Pàrvati; 
veuillez me dépeindre celui qui s’est uni à vous. » 

— « Ce hcl époux que vous avez vu, veuillez me le dé|>ein- 
dre avec précision; je trouverai un moyen de vous le faire 
revoir (juand je connaîtrai les traits qui le distinguent. » 

— La fille du roi se mita le dépeindre, tandis que Tchitra- 
rékhà l’écoutait avec attention. — a Je vais dire les traits de 
sa personne (|ui me viennent en souvenir : j'ai vu une ra- 
vissante figure, toute charmante; — il avait des yeux de lotus, 
son corps exhalait des parfums, il disait en souriant d’agréa- 
hles paroles; — mon cœur s'attachait au lotus de scs pieds. 
Après avoir été mon é|Ktux, il a fui dès l’aurore. — Depuis 


« 
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qu’il m'a quittée, je suis accablée du poids de son absence; 6 
ma compa^çuel fais donc en sorte de me rendre celui qui est 
ma vie! » — Tcbilrarékbà réfiondil : a 0 toi qui es belle, no 
riu(|iiiéte pas ainsi; je vais tracer des portraits et tu les 
prendras (pour les examiner) avec attention. » — Tout ce qui 
existe de Souras, d'.Vsouras et de Nâgas, durant sept jours, la 
compagne d'Oiicbà les peignit l’uu après l’autre sur des étof- 
fes, — et la tille du roi chi'rcba à découvrir dans ces pein- 
tures des traits de ressemblance avec son é(M)ux. — Elle exa- 
mina les Souras, les Asouras, les N<âg.as, les Mounis, et aperçut 
enfin un jeune homme de la famille de Yadou, — petit-Qlsde 
Kricbua, lils de l'Amour, .\niruuddbal.. Oucbâ, en le voyant, 
fut lienreuse. — En le voyant, üucbù devint folle d’amour; 
elle crut qu’il était là visilile devant elle. — « Tcbilrarékbà, 
dit-elle, j’ai trouvé mon époux, c’est là l'éiKuix qui a volé 
mon cœur! » — El Tcbilrarékbà répondit en souriant : a 0 
lielle jeune fille! celle peinture a agité ton cœur, — je t’ai vu 
sourire en lui-méine; par ramonr qui te consume, ne te des- 
sécbe pas, ô toi (|ui es liellc! » — Puis, ayant compris la pen- 
sée d’Onebà, Tcbilrarékbà dit encore, pour rappeler à elle- 
même la princesse troublée par l'amour : < A une dist.ance 
de onze mille yodjanas d'ici, est la ville de Dvâraka (bâtie au 
milieu de la mer) , oii habite ton époux; — mais les chemins 
pour s’y rendre sont inacecssil)les, personne n’y peut aller, 
comment donc le réunirai-je à ton époux? » — « Si la roule 
est si longue, dit à ces mots Oucbâ, (|ue |>ersonne ne puisse 
s’y rendre, comment y aller? » — « Sur un char aérien , je 
clieminemi sans fatigue, cl de la sorte je te réunirai a ton 
époux. » 

— Oucbâ dit : a II faut que tu trouves un moyen, car sans 
loi je suis dans la douleur! — Sans celui que j’aime, lesoufQe 
vital |)érit en moi; mon espoir est en toi, ô compagne! — 
Trouve donc dans ton esprit, mets en œuvre un moyen par 
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lequel lu m’amènes le jeune chef des Yàdavas : — par la 
bonlé de Pànalî, j'ai obtenu le fruit des œuvres pieuses, j’ai 
obtenu pour époux le (ils de l’Amour, Anirouddlia. » 

— Tchitrarékhà fit en son esprit celte réQexion : • Sans 
moi, comment viendra-t-il, le jeune prince? — Les dienx 
m’ont envoyée pour que je l’amène; pour cela, je suis devenue 
la compaj^ne d’Ouebà; — je n’apporterai donc aucun délai à 
ce départ; vite, au [dus vite, je courrai vers Dvàraka. — Cette 
alfaire de cœur s’arrangera, ô toi qui es belle! » Et, inclinant 
son front pour prendre congé, elle partit. — Elle commença 
à suivre sa route, la jeune compagne, et, au milieu du che- 
min, elle alla trouver le mouni Nàrada. — e Pârvatî a été 
adorée par le roi Vànàsoura, se dit-elle; et comme il est une 
incarnation de cette divinité, dans ce cas, c’est à Nàrada de 
m’aider. » — D’abord la jeune tille le salua avec respect, puis 
elle lit connaître au richi toute l’aventure. — Quand il en eut 
appris les circonshmees, Nàrada, rempli de joie, donna à 
celle-ci un moyen magique de se rendre invisible; — après 
quoi elle le salua et se rendit dans la ville de Dvàraka, où se 
trouve Anirouddba. — A la vue de la ville, toute sa fierté 
l’abandonna pour faire place à l’admiration; — Tchitrarékha 
vit ce lieu délicieux dans toutes ses parties, ravissant comme 
le Kailaça (t) lui-méme; — puis, par un effet de son esprit 
fertile en ressources, elle alla, sans être vue, dans le palais 
du jeune prince. — Se mêlant aux courtisanes, la jeune fille 
exécuta des danses qui tenaient le cœur de chacun sous l’em- 
pire de la fascination; — alors elle fit connaître à Aniroiiddha 
la faveur accordée par Pârvatî : o Écoute, ô prince! une pa- 
role qui te sera agréable : — Ouchà , la Iwlle princesse , est 
dans la souffrance, ô seigneur! » Et, le prenant dans ses bras, 
la jeune fille l’emporta. — U y eut une grande rumeur, une . 

(1) Montagne de la chaîne de l'Hunalava, où le dieu des richesses, Ko«- 
vdra, a établi sa denoeure. . , - > j • 
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grande confusion; chacune (des danseuses) disait en sanglo- 
tant : « On a enlevé Anirouddha! » — Alors Krichna comprit, 
par le discernement (de son esprit divin), ce qui causait cés 
alarmes, et lui, le bienheureux, il calma tout le monde; — 
Ouchaattendaitl arrivéede son époux; en proicaunsentimenl 
de terreur, elle jeta sur lui un regarti épuisé par l’inquiétude. 

— bi jeune fille allait, en compagnie du jeune Yàdava, in- 
carnation de Vichnou , et la belle princesse était dans une 
grande in(|uiétudc; Tchitrnrékhà, ayant pris Anirouddha, 
l'amena dans le palais. 

— La compagne d’Ouchâ amena donc Anirouddha à Çro- 

nitapoura et le montra à la princesse; — le palais est beau et 
haut comme le mont Dhaélaguiri; ce fut l.à que vint le fils de 
Pradyounma. — A la vue de son époux, Ouchà fut remplie 
de joie, et la joie de son cœur fit épanouir son x isage; — elle 
obtint le fruit, la récompense des œuvres accomplies députe 
sa naissance, la belle jeune fille, ipiand le chef des Yàdàvas 
se manifesta à elle! — Réunie au corps de son époux, elle vit 
stm désir accompli , la joie de son cœur la rendait tonte 
rayonnante. " ' 

(Ici reprend le dialogue entre Vànàsoura et la reine.)» La 
reine ré|H>ndit : a Accomplis ce combat que tu as demandé; 
la chute de la bannière annonce l’arrivée d’un ennemi dési- 
reux de lutter. » — « La bannière donnée par Civa a été 
ébranlée, les astrologues ont dit : a Un ennemi va yenirl » » 
Je veillerai au moyen de défendre la ville, et, par la faveuf 
de Civa, je consumerai l'ennemi qui y a péuélré. — ^Mais cette 
pensée demeure en mon cœur et l'agite : comment l’ennemi 
est-il entré dans la villeî » — Et la reine, regardant Vânà- 
soura, lui dit : « Uans les trois mondes, est-il un kchatrya 
qui soit ton égal? — Le premier de les devoirs est de com- 
battre, et d'ailleurs Civa t’a promis sa faveur, a . . 
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— « Obtiens de la gloire parmi ceux dont la renommée 
brille, règne sur le inonde entier; cours au combat qui est 
ton plaisir; va, roi, ne sois point au-dessous de toi-mèmc! » 

— Alors le roi Vànàsoura se prépara à la Inlle, mais la 
crainte que lui inspirait cet ennemi inconnu lui était tonte 
joie: — « Si je puis voir cet ennemi, dit-il, je l'enverrai gar- 
rotté à travers les trois mondes! — Que les chefs de la (Kilice 
errent jour et nuit, ((u'ils cherchent cet ennemi par tous les 
moyens possibles! » — Le jour passa, la nuit vint, et parut 
l’astre aux rayons d’ambroisie qui répand la joie et le repos; 
— les compagnes d'Ouchâ la revêtirent de ses ornements; 
elles appliquèrent sur son corps, en le frottant, une mixture 
de safran, de sandal, d’agalloche et de muse; — puis elles la 
baignèrent dans une eau parfumée et lui ajustèrent son cor- 
set de soie. — Sur la tête de cette jeune fille au visage de lune 
elles mirent un croissant; elles placèrent en masse sur ses yeux 
des lignes de collyre pareilles aux filaments du lotus; — sur 
son front elles disposèrent la ligne du tilaka, formée par des 
jierlcs, (puis attachèrent à ses oreilles) des pendants d'or, (et 
à son cou) des colliers des perles les plus précieuses. — Elles 
décorèrent la natte de cheveux relevée derrière sa tête d'un 
ornement d’or, tressèrent des (leurs odorantes et les lui fixè- 
rent en forme de couronne. — Sous son nez gracieux se des- 
sinait une belle perle; à La vue de ses sourcils recourbés 
comme un arc, la gazelle se fût affaissée sur elle- même, par 
l’effet de la frayeur. — Sa langue est pareille à la feuille du 
lotus; ses lèvres, pareilles à une fleur en bouton, sont rouges 
comme le corail; — ses dents étincellent comme des éclairs; 
son sourire eût jeté le trouble dans un cœur d’homme. — Des 
ornements embellissent son cou , mais comment les décrirais- 
je avec assez d'art? — Ses deux jambes ressemblent aux tiges 
du bananier, à ses fines chev ilies pendent des anneaux so- 
nores. — Elle était comme la Fascination , comme une in- 
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carnation de Rambhà, la btdle apsarù. — Ses mains sont 
pareilles aux feuilles du lotus; ses talons sontteintsderou^e. 

— Ouchâ est parée des douze ornements, elle a l'ehaussé sa 
beauté par les seize objets de toilette ()ui complètent une pa- 
rure. — Son corps est frotté de beaucoup d'essences parfu- 
mées, elle a rempli un grand plat de fins gâteaux ; — et sur 
le char qu'elle avait préparé, Tcliitraréka fit asseoir Aniroud- 
dha, qui arriva ainsi près de la jeune fille. 

— Quand le héros yâdava apparut à Ouchâ éclatant de beauté 
comme l’éclair, folle d'amour, prête à s'évanouir, elle fut 
troublée dans tout son corps. 

— IjC seigneur se tenait seul assis près d’elle; dès que Ouchâ, 
qui allait vers lui, l’aperçut, elle fut rayonnante; — dès 
qu’elle le vit, la princesse fixa sur lui ses regards, puis elle 
avança à sa rencontre, la jeune épouse, et se tint debout .à ses 
côtés. — Vite elle offrit une collation au seigneur, elle prit 
des gâteaux qu’elle fit manger à celui qui a ravi son cœur; 

— ce que son bien-aimé a laissé sur le plateau, tout cela, la 
belle jeune fille le mangea après lui. — Elle mâcha le bétel 
avec lui , appliqua des parfums sur son corps, puis le jeune 
dieu qui a ravi son cœur s’étendit sur la couche. — Alors le 
seigneur se livra manifestement aux jeux de l’amour, comme 
Ouchâ l'avait vu faire par Civa et Pàrvatl; — Anirouddha se 
livra à ses ébats en compagnie de la jeune princesse, puis, 
quand se furent évanouis ce» instants d’une volupté suprême, 

— le prince des Yàdavas, en compagnie d’Ouchâ, partit du 
palais pour aller avec elle vers l'étang , près du parterre de 
Qeurs. — Une égale jouissance fut offerte de toutes parts à 
leur odorat dans cet étang où les lotus de l’amour s'épa- 
nouissaient de tous côtés; — à travers les vêtements mouillés 
qui s’y appliquaient, les corps demeuraient visibles;— Ouchâ, 

éprise d’amour. 

. > . . — De cette façon , le dieu qui ravit tes cœurs se livra 
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à tous Tes jonx dans lesquels Ouchâ reconnut les jeux pas- 
sionnels de Civa et de P.àrvalî. 

— (Cei>endant) l'ordre a été donné de chercher l'ennemi, 
de voir où il se trouve, et les gardiens du palais se sont ren- 
dus dans la demeure du roi ; — tous enseuihlc ils cherchent 
dans le palais de la reine, ils vont faire des [lerquisitions dans 
le bosquet, — et là ils aperçoivent la tille du roi s'abandon- 
nant à l'amour; avec elle ils voient distinctement un homme! 
— Dès qu’ils eurent constaté cette conduite des deux amants, 
ils coururent eu avertir le chef de police; — et le roi, appre- 
nant qu'on a découvert l'ennemi, manifesta de la joie, mais 
au fond il ressentait une grande frayeur. — Alors donc le 
chef de police rapporta au roi toutes les circonstances (de la 
découvtïrte) et comment un homme habitait dans les appar- 
tements de sa Ulle; — là-dessus, le roi prit avec lui toute son 
armée )>our empêcher que rennemi ne pût lui échapper par 
la fuite. — A la seule nouvelle de l'aventure, le roi fut af- 
fligé, songeant que la moquerie du monde déshonorerait sa 
famille. — Il tomba dans de profondes réflexions, en proie à 
un alxattemcnt extrême et transporté de fureur; — faisant 
appeler son ministre Kouchmânda, il lui dit : u C'est là unê 
honte qui ne s’efTacera pas dans le inonde! — Lu princesse 
s'est abandonnée à une criminelle conduite; dans le palais 
d'Ouchà se trouve mon ennemi! — Va prendre mon armée; 
marche à sa tète pour enfermer ici le pervers et le saisir vi- 
vant! — Vois, ce doit être un insensé, quelque homme de 
rien; {leut-être aussi est-ce quelque grand monarquel — Hais 
un pareil ennemi ne me fait pas peur; c'est là le combat que 
m'envoie Civa! — Quoi qu'il en soit, amène-le-moi captif, ou 
bien arrête toi-même et tue ce criminel. » 

— Ainsi p.arla le roi, lançant des regards pleins de colère, 
et son ministre s’en alla tout inquiet, car il fallait obéir aux 
oixlres du souverain. 
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— Kolicli manda s’en alla donc iiccomiiagué de l'armée; il 
se hâta d’enloiirer le palais. — Déjà le soleil se faisait distinc- 
Umenl reconiiaîlre i>arla Iracedc scs chevaux, quand le roi, 
averti ((|ue le jour allait paraître), alla dans la ville monte sur 
son char. — Au palais, le prince yâda^a dormait sans crainte; 
Ouchà s’éveilla et elle dit cà celui qui était son maître : — « O 
seigneur! voici i|uelqiie chose qui m’épouvante : les troupes 
du roi environnent ce palais; — maintenant qu’il aura cer- 
tainement i-econmi ta présence en ce lieu, un grand malheur 
se prépare! » — Tout en pleurant, elle regardait son époux, 
el Anirouddha ressentait aussi quelque crainte. — Or, dans 
sa colère, le roi avait donné cet ordre ; «Tnez rennemi, qu’il 
ne s’échapfie pas !» — A ces mois, les guerriers étaient ac- 
courus; ils vont en avant pour épier les abords du palais; — 
et comme ils ne voyaient pas là Anirouddha, le roi en per- 
sonne arriva pour faire cerner le |>alais. — Pareil au lion qui 
déchire un troupeau d’éléphants, Anirouddha mit à mort un 
nombre incroyable de combattants; — pareil au sceptre que 
le dieu de la mort prend en main a la fin d’un âge (pour dé- 
truire le monde), ainsi le bras du héros yùdava frap|ie les 
démons. — En un instant, il a mis hors de combat l’armée 
de Yànàsoura, qui eu lui a reconnu un guerrier d’une force 
incomparable; — il a tué des éléphants en grand nombre ; il 
a brisi! bien des chars, anéanti des armées; des Ilots de sang 
coulent sur la terre. — Lejeune prince victorieux arriva ainsi 
jiistiu’au portail du palais, mais il n’avait pas appris à com- 
battre en s'enveloppant d’une illusion qui le rendit invisible. 
— Vânâsoura frappe de ses mille bras; Anirouddha porte sur 
son char un coup de sa massue tie fer. — Entre les héros des 
deux partis, c’est une lutte obstinée, sans que l’un des deux 
puisse triompher de son adversaire. — Cependant le roi lance 
un formidable épieu de fer, mais le jeune prince saisit l’arme 
cl la lui lance de nouveau; — Vàiiàsoura, le cœur perce, 
s’enfuit, il tombe sans mouvement, eu proie à une agonie 
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suprême. — Mais Çoukra (le précepteur de» démons dans l’art 
de comlMltre) arrive; il le rappelle à la vie, et, par une il- 
lusion qui le rend invisible, ranime les autres démons, — 
« Victoire, ô roi ! lance de la main les propres armes; où es- 
tu, à roi? Tue le fds du dieu de l’amourl... » (Ainsi parla 
Çoukra.) — Alors Vàuâsoura combattit à l’abri d’une illusion, 
toutes les armes lancées par Anirouddba tombèrent brisées, 
— et, devenu habile à se servir de l’illusion, arme terrible, 
il jeta autour du jeune prince un nœud coulant et le flt pri- 
sonnier. 

— Nàrada, t|ui avait vu ce combat, monta vers les deux ; 
Ouchâ, en proie à une grande douleur, palpitante de crainte, 
tomba évanouie sur la terre. 

Ceci est dans le dixième livre de l’bistoire du bienheureux 
llari, la soixante-quatrième lecture qui a pour titre : L’Ac- 
tion de lier Anirouddha. 


LXV. 

Mulf« do» nvenlarM d’AnIrouddha et d’Ouchd* 

■ I 

Après avoir lié le jeune prince avec le nœud coulant, Và- 
'iiâsoura le Ot tomber, puis courut sur lui le glaive en mains 

— « Certes, (lensait le roi, je dois tuer cet ennemi; ce pé- 
cheur n'est-il pas venu jeter le déshonneur sur ma famille? 

— Ce pervei's a souillé ma lamille, le monde a ri de moi, et 



j'ai été outragé! » — Vànâsoura allai! donc égorger le jeune 
prince, quand son ministre KoucliinAnda lui dit : — « 0 roi ! 
serait-il raisonnable de le mettre A mort? Qui a fait ce ma- 
riage, si ce n'est Pârvati? — S’il n'en était pas ainsi, comment 
serait-il entré dans ce palais? comment aurait-il pu te résister 
d’abord avec avantage dans le combat? — Ouebâ restait tou- 
jours en proie aux regrets de rnl>sence (d’un amant attendu), ^ 
ù roi! ce jeune prince ne lui a donc infligé aucun outrage; 

— certainement, elle a reçu cet époux de Pârvalî, à qui. par 
ses pleurs, ô roil la jeune fille faisait connaître son état de 
souffrance. — Quand même elle serait coupable, la crainte 
(|ue tu lui inspires la rend tonte tremblante, — et, troublée 
encore par l'inquiétude qu’elle éprouve pour son bien-aimé, « ' 
elle pleure, elle frissonne. — Maintenant, ô roi! ton ennemi 

est entre tes mains, quelle juste cause* aurais-tu de le faire 
périr? — Si, suivant une mauvaise voie, il avait tenu une s 
conduite )>ervcrse, alors, ô roil tu devrais le mettre à mort; 

— mais si c’est Pârvati qui l’a accordé à Ouchù comme une 
faveur demandée |>ar celle-ci, alors il n'a fait que l’épouser 
selon le mode îles gandbarvas, — et, dans ce cas, laisse-lc lié 
ainsi )>cndant quelques jours, afin qu'il ne s’en aille pus, 
mais garde-toi de le faire périr ! » — Tel fut l’avis que donna 
le ministre au roi Vànâsoura; celui-ci appela à l’insLmt le 
chef de police — (et lui dit) : « Reste auprès de ce prisonnier 
confié à les soins, nuit et jour garde-le avec vigilance. » — 
Toutes les femmes qui avaient perdu un fils, un é|>oux tué ' ' 
dans la mêlée, pleurèrent avec de grands cris; — elles se ^ 
lamentèrent et (loussèrent des sanglots, puis les guerriers 
arrivèrent aussi pour le voir. 

— a Parce que, disaient-ils tous, Kouclimânda a parlé au 
roi, celui-ci a laissé la vie à son ennemi captif. » 

— Victorieux de son ennemi, le roi vint au palais, tandis 
que Anirouddba, brûlé par le serpent qui lui servait de 
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Uf-n (1), souffrait cruelleincal; — il était tourmenté |wr le 
poison du serpent, le chef des Yàdavas, et Ouchà demeurait 
en proie à de cuisants regrets, en le voyant ainsi. — Le ser- 
pent versait sur le captif tout son jioison; plein de rage, il 
pressait entre scs dents le corps du jeune prince; — au 
moyen de l'illusion qui l’envelopiw, le reptile s'approche de 
ses levres, et celui-ci, brûlant de soif, en suce le venin. — 
Ouchà cependant s’adresse à Civa en l’invoquant par une 
formule sacrée: o Vite, vite, secours-moi , ô é|iouse de Civa, 
ô Pûrvatîl — Hélas! l'époux que tu m’as donne, ô déesse! 
|M)ur(]uoi le vois-je dans une pareille angoissi-? — Cet éix)u.\, 
qui éprouve de la part d'un serpent de cruelles tortures, ù 
Pàrvatîl délivre-le. » — Comme elle prononçait cette invoca- 
tion, le prince des Yàdavas fut soulagé de ses souffranees, — 
et quand elle vit les douleurs de son éponx apaisées, elle 
sentit accroître sa ferveur envers Pàrvalî. — Or, le roi appe- 
lant près de lui son épouse, lui dit : « Faites venir dans vos 
appartemens la jeune lUIe et l'y gardez. ■> — l.,a reine manda 
secrètement sa fille et l’interrogea sur ce que lui avait dit Civa 
et comment lui était venue cette («usée (de recevoir chez elle 
Anirouddha). — Ouchà, toujours pleine de discrétion, ré- 
pondit : « Ce bien-aimé, hélas! m’est plus cher que la vie. — 
ÏTn quoi sa conduite a-t-elle été un déshonneur pour nous? a 
Ainsi elle expliqua comment la chose s’était |>assée. Alors le 
roi Vànàsoura vint près de la reine pour conférer avec elle, 
après quoi il envoya le chef de police près du jeune prince' : 
— « Tu l'interrogeras avec attention (tui dit-il) sur sa fa- 
mille et le lieu de sa naissance, — tu lui demanderas de quel 
pays il est, pourquoi il est venu ici trouver le malheur. » 

— Pendant (|ue celui-ci interrogeait le captif, le roi pen- 

Soit que ce lien fut un wrpeiit vi'ritabic ou qu'il se fiVt rhangé en un 
serpent snrnaliirel qui si^ifierait le regret, le remords. 
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sait en son cœur : « S’il est venu par l’ordre de Civa , je le 
lâcherai; sinon, je le punirai de son outrage. » 

— Quand il eut entendu les paroles du roi, le chef de po- 
lice alla interroger le captif sur les circonstances de son 
aventure. — Anirouddha répondit avec sagesse et intelli- 
gence, sans désigner ni la i>ersonne ni le nom de Tchitraré- 
khà : — « l’ne fascination, une forme illusoire envoyée [lar 
la déesse Pàrvatî m'a pris entre scs bras, — et m’a conduit a 
éjwuser Ouchà selon le mode des gandharvas; celle-ci s’est 
manifestée à moi au milieu de la nuit. — La ville de Dvà- 
raka est le lien de ma naissance; je suis petit-fils de Krichna, 
fils de (Pi-adyouiima qui est une incarnation de) l’Amour; — 
sous le nom d'Anirouddlia, j’ai eu Ouchà pour épouse, et en 
tout ceci je n’ai, fait qu’obéir au destin. » — Le chef de po- 
lice répliqua ; « Attends ici sans perdre courage, tout obstacle 
est levé maintenant; — je vais faire entendre au roi tes pa- 
roles et, par la faveur de Pàrvatî, tu posséderas celle qui est 
déjà ton épouse. — Désormais tes tortures ont cessé; voilà 
que les joies de l'amour t’attendent. » — Ce fut ainsi qu'il le 
consola; puis il alla vers le roi Vànàsoura qui, en écoutant 
son rapport, s’enflamma de colère : — « Il est un Yàdava, il a 
tué beaucoup des nôtres, et je le relâcherais! » — « Quand Hari 
aura appris ces paroles, il viendra pour vous livrer combat. » 
— O C’est dans la bataille que mes vœux seront comblés; 
moi, fils de Bail, je vaincrai Vichnou-llari... » — En ce même 
U*mps, les compagnes envoyées par la reine allèrent dans les 
appartements d'Ouchà. — La jeune princesse se tenait im- 
mobile, la face inclinée, la télé penchée; elle passa toute la 
nuit dans une suprême tristesse. 

— Se rappelant les angoisses de son bien-aimé, elle pleura 
toute la nuit; elle méditait sur le seigneur objet de son 
affection : « Quand mon époux sera-t-il délivré de ses 
liens! » 
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— Séparée du seigneur, assise toute seule, elle se rappelle 
les joies de ramour et les regrette. — La reine fait venir Ou- 
châ à ses côtés; elle lui demande de lui tout raconter : — 
« Toute mon illustre famille était raempte de tache, comment 
donc La souillure a-t-elle pénétré en Ion cœur? — Où as-tu 
puisé une pareille pensée? Comment t’est venue celte con- 
naissance de l’amour? -Toi, née dans mon sein, incarnation 
de serpent, tu m’a déshonoree, ô Jeune fllle! — I.^rsque tou 
corps a été troublé par l’amour jusqu’à l’aveuglement, pour- 
quoi ne me 1 as-tu pas avoué? — Mariée par moi à un époux 
choisi dans une famille sans tache, tu nous aurais évité celle 
honte qui pèse sur nous. » — La belle jeune tille s’expliqua 
ainsi devant la reine : « Vous ave* interprété fauss<-mcnt ma 
pensée; — le jour où j’allai adorer Pàrvall, ce jour-là cette 
déesse m’accorda un don, - et me dit : Je te ferai avoir un 
é|K)ux en songe, après quoi je le montrerai visiblement à tes 
yeux. En songe, le destin m'apporta cet époux; et quand 

ensuite il me fut enlevé, j’éprouvai une grande douleur; 

alors je témoignai à Pàrvatî toute ma déférence, ce (pil dé- 
cida cette divinité à me donner visiblement le chef des Yà- 
davas. — Mon bien-aimé m’avait fait savoir qu’il était en 
bostililc avec la race des daïtyas, voilà pourquoi je n’osai rien 
dire au roi. — Le mariage a eu lieu selon le mœledes gan- 
dharvas et dans les joies de l’amour, il s’(*st montré visible- 
ment à moi.— C’est légalement qu’il est devenu mon é|)oux; 
respectez en votre cœur les paroles de Civa. b 

— Quand Ouchâ eut expliqué les choses en leur vérité, la 
reine, à son tour, lui accorda confiance. — Ouchâ reprit: 

« Délivrez au plus vite mou é|»oux, sinon vous attirerez sur 
vous uu territde malheur. — Si Hari apprend ce qui est ar- 
rivé à son fils, dans sa colère, il tuera les daïtyas pour lui 
rendre la liberté. — Comment donc assembleriez-vous des 
branches pour alimenter le feu de l’inimitié contre Hari? De 


— 324 — 

ma propre main j’irais plutôt délier le captif. C est Hari 
qui, sous la forme d’un iwisson.a fait sortir leVéda(du sein 
des eaux); sous lu forme d'une tortue, il a soutenu et sauvé 
la Terre; — sous la forme de l’iiomme-lion, il a tué Hiranya- 
kacipou; sous la forme de Parasourama, il a détruit la caste 
entière des kcliatrjas, pour donner la (wssession de la terre 
aux brahmanes. — Puis, il a représenté la justice sous la 
forme de Çri-llAma, dont le démon Ràvana enleva la femme. 
— 11 a tué les fils de celui-ci et donné la royauté de Unkâ à 
Vibhîcbana. — Maintenant, incarné en Kricbna, il habite 
Dvàraka, tuant les méchants, sauvant les gens de bien. — 
Qui pourrait compter les diverses histoires de ses incarna- 
tions? Il lue les ennemis et soulève le fardeau qui oppresse 
la terre; — et ce seigneur, par qui nous obtenons une nou- 
velle félicité, nous tiendrions son üls garrotté! — Si vous ne 
le déliez pas au plus vile, ô ma mèrel c’en est tait de la race 
des daïlyas. — La reine répondit: « Je üiclierai de fléchir le 
roi; par de douces paroles, j’obtiendrai la délivrance de Ion 
époux. » 

— O Quant à présent, ne l’emporte pas, dit la reine en 
conseillant la belle jeune fille; délivrer maintenant ton époux, 
ce serait peut-être exciter la colère du roi! » 

— A ces mots, Ouchà s’en alla trouver Tchilrarékhà sa 
compagne; - le corps agité par la douleur qu’elle éprouve 
pour son époux, le sein palpilanl de sanglots et baigné de 
larmes, — elle s’incline devant son amie, et lui explique sa 
pensée’: a Mainlenanl, va trouver Anirouddha; - apporte- 
moi vile des nouvelles de celui qui est ma vie; efface la dou- 
leur cuisanle de mon cœur! — Prends des gâU'aux pour les 
offrir; va vile, et donne-les à manger au jeune prince des 
Yàdavas pour le consoler dans ses souffrances, p - Tchilra- 
rékhà, se rendant invisible, alla auprès d’Anirouddha, qui 
élail eu proie à de violentes tortures; — elle le soutint dans 
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ses angoisses par des discours propres a relever sa fermeté, 
et lui fit entendre toutes les pnroU's qui le pouvaient conso- 
ler. — Tandis que Tchitrarékha donnait du cœur au Yà- 
dava, la jeune princesse invoquait Pàrvatl par des hymnes 
de louanges; — puis, lorsque la messagère d’Ouchà fut ve- 
nue dans le palais de celle-ci, le sommeil vint trouver Ani- 
rouddha au milieu de ses souffrances. — En esprit, en œuvres, 
en paroles, le seigneur (Anirouddlia) s’unissait par la médi- 
tation à Pâr^'ati; aussi cette divinité lui apparut-elle dans un 
rêve. — Quand Pirvatl se montra à lui en rêve, son corps, à 
ce moment, devint maigre (comme celui d'un ascète); la 
déesse luj dit : — « 0 prince! ce qui nous fait souffrir, c’est 
la souillure des actions de la vie; voilà qu’elles vont être effa- 
cées! — Les tortures du corps t’ont mis à de cruelles épreuves; 
mais cesse de craindre, voici qu’un heureux jour arrive! — 
Krichna va venir à ton secours; il cou|>era les mille bras de 
Vànàsoura (I)! » 

— O Désormais, calme ton chagrin; écoute, ô Anirouddba! 
prête attention; t’emportant avec Ouchà, le roi des Yàdavas, 
Krichna te déposera dans sa demeure I * 

— Ayant ainsi parlé, Pàrvatl s’en alla. Anirouddha, plein 
de conflance en ses paroles, — se mit alors à se souvenir de 
Krichna; sa douleur se calma, et la joie revint dans son cœur; 
— car c’est ;>ar Krichna que la souffrance est détruite dans 
celui à qui vous venez en aide, ô seigneur! — Loiaque le 
bien-aimé eut entendu le message d’Ouchà, à ce récit le 
sommeil s’empara de lui; — avec la foi confiante en Hari, 
l’assurance augmenta en son cœur; car, sans Hari, la dou- 
leur s’accroît comme une mer. — En proie à la souffrance, 

(1) Il a été dit plus haut que l'orgueil de l'asoura VAna avait choqué Civa 
et PérvaU; voilà pourquoi ce couple divin lait ici cause oommime avec 
Krichna contre le roi de Çmniuponra. 
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il demeura ainsi à C.ronilapoura l’espace de quatre mois; — 
alüi-s Nàrada se liàla dallera l)\àraka, et il fit entendre à 
Kriclinades paroles qui plongèrent dans la désolation toute 
la race des Yàdavas. — Roukniini (l'aieule d'Auirouddlia; fut 
saisie de tristesse. « .\pprends-moi l'aventure du jeune prince 
des Yàdavas (dit-elle). — O ricliil toi qui connais le laissé et 
l’avenir, fais-nous savoir comment ce uiallieur est arrivé; — 
il y a bien des jours que Aniruuddlia a été enlevé d'ici, et 
nous étions tous à son sujet dans une bien grande inquié- 
tude. B — Nàrada dit à Krictina : « O seigneur! suis-je donc 
fou? l‘ouri-ais-je te faire croire une parole mensongère? — . 

Tu es l’illusion (|ui enveloppe les trois mondes; il n’y a }»er- 
sonne (|ui te soit égal en puissancel — Dans tous les êtres 
vivanis, lu fais ta demeure; relui qui ne te connaît |>as ha- 
bile dans la douleur qui résulte de l’attachement aux objets 
des sensl — L’action, Iwnne ou mauvaise, (|ue font les êtres 
doués de vie, ont pour forme l’éclat, et le témoin (la con- 
science) vient ensuite. — Ceux qui connaissent la piété, la 
justice, la mortification et l’aumône, |>euvent-ils, quand ils 
la connaissent, ne pas célébrer la renomnu'-e de Hari ? — Ceux 
(|ui ne savent pas, d’un cœur attentif, adorer Hari, ceux-là 
coulent une existence inutile et vaine, a 

— L’homme ()ui embrasse ton culte, celui-là est un être 
vivant (|ui connaît tout; ces diverses aventures d’Anirouddha, 
appreiiez-les en les écoutant de vos oreilles, ô vous qui êtes 
unis par la méditation à Krichna! 

— lxirs(|ue Nàrada eut fini de chanfer celte hymne à la 
louange du prince des Yàdavas, celui-ci donna l'ordre que 
voici : — O Les hommes qui saven^, pratiquer l’union avec 
moi et qui ont la science de mon culte, ceux-là res()ecleront 
toutes tes paroles, b — Alors Nàrada lui expliqua ce ()iii re- 
gardait Anirouddha et lui en rnp|>ela le souvenir. — « Çroni- 
tapoura est le nom d’une ville dont l’ennemi n’apjtnxîhe p.is, 
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|tar la cruiiiU; ()u'in8|)irc le roi Vànùsoura. — Ce roi a mille 
bras; il fait trembler les souras, les hommes, les mounis, 
et ces mille bras doimcnt de l’orgueil à ce prince, qui est 
nis de Uali. — La garde de sa ville est confiée au dieu du feu, 
aussi l’ennemi n’y peut-il pénétrer. — Ce roi a une fille du 
nom d’Ouchà; une dw compagnes de cette princesse a enlevé 
d’ici et amené près d’elle le jeune Anirouddha. — Tchitraré- 
kha (c’est son nom), qui appartient à la race divine (I), a en- 
levé le prince |)our le mettre dans les bras de la belle jeune 
fille. — Le Yàdava était donc uni à la princesse, et il goûtait 
les joies de l’amour, quand le roi en fut informé. — I.c sou- 
verain en éprouva un extrême déplaisir. Le Yàdava soutint à 
cette occasion un rude combat, — à la suite duquel il a été 
tourmenté (wr le nœud coulant qui le retient captif: vite, ô 
Kriclma! va le délivrer! » — A ces mots, les héros yàdavas se 
levèrent, prêts à courir contre l’ennemi pour le mettre à 
mort. — Quand toute son armée fut réunie sous sa main, 
Hari-Krichna se souvint de Garouda (sa monture, le roi des 
oiseaux), — et, à ce souvenir (qui était un appel pour lui), le 
roi lies volatiles arriva en hâte. Comprenant son rôle, bouil- 
lant d’ardeur, il s’approcha — du seigneur, qui se plaça à 
cheval sur ses ailes et sa queue, emmenant avec lui le prince 
Pradyotimna (son fils, ivère d’,\nirouddha), — ainsi que Dja- 
ladja et Djoudhyànasa. fermes dans la mêlée, héros puis- 
,sanls, tous les deux habiles à manier la massue, et Balarâma, 
— et aussi le très-puissant Oupamanda; le très- vaillant guer- 
rier Bhadra y monta cgniemenl. — Ces princes héroüjues se 
mireut en marche, ainsi (|uc les innombrables fils et petits- 
fils de Hari-Krichna. — Le dieu immortel emmenait douze 
armées complètes (2), dont il serait impossible de compter la 

(1) Elle est considérée ramme une apsarà, son nom s’écrit plus réguliè- 
rement en sanscrit TchitralékbA. 

(ï) Voir phis haut la noie de la page l»ï. , ' 


miiHilude; — impossible aussi de compter les cheTaux, les 
éléplianls, les chars sous le poids desquels la terre s'afTaissail, 
incapable de les supporter. — Dans son vol, Carouda s'éle- 
vait Jusciu’au ciel, et ses ailes déplowes balajaicnt les arbres. 

1, . i]i 

— Alf)rs, avec la rapidité du vent, le roi des Yàdavas eiri- 
iiiena ses armées, et en tiii instant tous ces héros s’abattirent 
prés de la ville de Çronitapoura. 

• a 

— Comme ils descendaient prés de la ville, le feu , par son 

ardeur, ne leur permit pas d’entrer. — Aloi's, quand Carouda 
fut remonté dans te ciel, (les assiégeants) eurent à souffrir 
dans leurs corps de la violence des tiammes; — et le seigneur 
ayant réfléchi que ce feu vivait en vertu des ordres de Civa» 
songea qu'il n'y avait rien de mieux que de rap|>eler Carouda. 
— Tous (les guerriers de son armée), réunis en un même lieu 
pour le conseil, virent que la ville était bien gardée, haute et 
gracieuse aux regards; — alors Kriclina dit : a Parle à ton 
tour, dieu des oiseaux, et trouv e (pielquc moyeu efflcace |)our 
éteindre le feu. » — Carouda ré|>ondit : « Ce feu , qui nous 
■■ menace de front, brille par l’ordre de Civa et (lermet .à Vànâ^ 
soura de braver l’ennemij — on ne |W!Ut supporter l’éclat de 

• sa colère. i> El là-dessus, ayant apporté de l’eau, Carouda 

— étendit ses ailes, répandit l'eau en cascades, et par ce tor- 
rent éteignit le feu. — Alors, des ([uatre côtés, assiégeant de 
prés la ville, l’armée de Kriclina lit retentir les instruments' 
guerriers. — Le vaillant Pradyoumna (dieu de l'amour, père 
d'Anirouddha) prit ses flèches acéréi’s, avec lesquelles il dé-, 
‘ ’Iruisil en entier les liois et les buissons; — tous les gardes de 
y lai tille s'enfuirent , et alors le roi des Yàdavas, Kriclina , fut 
prêt à livrer combat. — Au moment où ces héros serraient 
de piés la ville difficile à attaquer, les daïlyas assiégés ac- 
^ coururent pour faire face aux guerriers yàdavas. i •' >' 

Là où il avait éteint .le feu et tùé dans la mêlée les -gardes 


« « 
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(placés hors de la \ille), Kricima-Mourâri livra un combat 
brûlant comme la cendre rotigie et mit à mort beaucoup 
d'ennemis. 


— Lorsc|ue les daïtyas se trouvèrent clans cette cruelle |k)- 
sitiun, le roi Vâiiâsoura appela son ministre |iour le consul- 
ter. Kouclimandà, après avoir rélléchi : « Ne pouvez- vous 
(dit-il ) adorer le divin Mouràri? — Ce roi des Yàdavas est 
arrivé ici sous la figure de la mort, c|ui mettra fin à la race 
des daïtyas en l’extermiaant. — Or, voici qu'une grande ca- 
lamité nous menace, pareille à celle que le roi Dali eut à 
soufTrir de Viclinou incarné en nain (qui le déposséda de la 
royauté du ciel et de la terre |K)ur le confiner aux enfers). — 
Si vous \oulcz sauver >otre vie, ô roil rendez à Uari (son 
petit-flls) le prince Anirouddlia. — Mariez-le à Oucliâ, donnez 
de nouveau la jeune fille à celui qui est son époux. » 

V 

— Le puissant roi Vânàsoura répondit avec colère : a Main- 
tenant, c’est de combattre qu’il s'agit. » — Dès que le roi eut 
levé le bras, alors la pointe de la bannière s'agita dans les 
air», — il saisit une arme de chacun de ses innombrables 
bras, puis monta sur son char. — « Écoutez, û ministre! re- 
prit le roi; comment adorerais-je le bienheureux (Hari)î — 
C’est à l'abri d'une fraude mystérieuse qu'il a vaincu Hali, 
mon père. Pouvait-il, lui ou tout autre, le vaincre dans le 
combat? — Le trom|umt |iar une ruse perfide, il vint près do 
roi, et, revêtu du cordon brabmanique, il lisait le Véda. — 
A celui qu'il prenait pour dupe, au milieu même du sacrifice 
offert par lui, le roi accorda ce qu'il avait demandé. — Dis, 
quel daïfya a-t-il tué en face? Sous une forme menteuse, il a 
joué un tour à Rali, mon |ière, en agrandissant son corps (1). 
— Maintenant, cpi'il se rencontre devant moi , et je le tuerai, 


(i) 'Voir dans le chapitre précédent cet épisode de itali.lroiDpé par 
Vichnon «nus |a ferme d’un nain. ‘ 
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le Yâdava, en soutenant le combat contre lui. — Ayant re- 
cours à la ruse, tu as triomphé de Bali, ô ennemi 1 mainte- 
nant, c'en est fait de toi I > 

— Enorgueilli de ses mille bras, le roi ne suivit point les 
conseils de son ministre; en un instant, le dieu qu’adore Là- 
latch arrachera la vie à cid être aux mille bras. 

— Lorsque le démon Vànàsouni eut exhale sa colère, toute 
son armée de daïtyas devint invisible. — Ln parasol de cou- 
leur noire fut tendu sur la télé du roi . qui, revêtant son ar- 
mure, prit l’arc en main. — Tous h* illustres guerriers se 
pressi-rent autour de lui , ainsi qu’une incomparable armée 
de chevaux, d’éléphants et de chars; — ce fut un grand bruit 
d’instruments guerriers, et tous ensemble ils allèrent à la 
rencontre de l'armée des Yàdavas. — Dès <|ue Vân.àsoura 
marcha contre l’ennemi , Mahadéxa (Cixa. le roi des créa- 
tures) vint porter secours au prince. — Bien que le IHs de 
Bali eût ordonné de livrer la laitaille (sans son consentement), 
Civa. dans l'intérêt de ses adorateurs, vint soutenir Co roi. — 
La; dieu i|ui a pour attrit>ut le bœuf N'andi<Civa] arriva monté 
sur son taureau, et Üane{,'a (son fils) s'.avança monté sur un 
rat. — Lorsque le dieu fut ;>ar\euu prés de Vùnùsoura, son 
disciple, les demi-dieux qui raccumpagnenl liixmt résonner 
les instruments avec un graml et terrible bruit. — Les es- 
prits, les picatchas marchaient sous des formes nombreuses, 
sous d’innombrables apparences qu’on ne |>eut compter; — 
les rakchasas, les yakchas. les yoguinis (génies malfaisants, 
mâles et femelles, de la suite de Civaet de Pàrvati) arrivaient 
montés sur des chiens, sur des |>ourceaux, sur des ûues. — Les 
dûkinis (sorcières) immolèrent tant d'enfants, que le sang 
paraissait pleuvoir sur la montagne, — et ils accouraient tous 
sous la forme d'autant de loups, é|>ouvnntant par leur aspect 
toute l'armée des Yàdavas. — Ceux-ci virent encore beaucoup 
d’autres images inoccupéc's, qui regardaient immobiles, du 
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haut du ciel, — et toute cette armée de héroe marchait d» 
telle sorte que sa vue inspirait la terreur. 

— Ainsi marchait l’année de Civa, pareille au feu, en- 
flammée de colère; mais les puissants guerriers de l’armée 
de Hari pourraient-ils être vaincus par elle? 

— Quand les deux armées furent prêtes à en venir aux 
mains, Krichna fit résonner sa conque; — d’abord il triom- 
pha de toute l’armée des daïtyas, apres quoi il livra le ter- 
rible combat (qu’avait demandé Vànàsoura). — Au milieu 
des airs, les soiiras, les naras, les mounis regardèrent; les 
êtres regardèrent tous le combat qui allait avoir lieu entre 
Hari-Viebnon et Hara-Mahadéva; — dans ce duel déployè- 
rent toute l'habileté possible Mahadéva et le bienheureux 
Vichnou. — Karlikéya, flis de Civa, dieu de la guerre, errait 
sans cesse parmi les fidèles qui entouraient Vànàsoura; — son 
fils, le prince Samba (?), Kopakarna, qui était l’un des con- 
seillers du roi. — Le roi Vànàsoura se mesurait avec Bala- 
ràma; Civa et Krichna-Vichnou, tous les deux si puissants, 
luttaient l’un contre l’autre; — les cent frères de Vànàsoura 
avaient pour adversaires les (cent) fils de Hari; — les guer- 
riers amenés par Civa pour la bataille en vinrent aux mains 
chacun avec l’un de ceux qui accompagnaient le chef des 
Yàdavas : — chacun ayant ainsi un adversaire à qui faire 
lace, ces guerriers soutinrent un combat terrible. — Lorsque 
Civa avait recours à l’arme de Brahma (t), aussitôt cette 
même arme de Brahma était lancée par Hari; — mais, comme 
Brahma faisait obstacle à Brahma, alors Hara lançait les flè- 
ches du Feu, et Vichnou lui répondait par les flèches de 
l’Eau. — Dans sa rage, Civa employait les flèches du Vent, et 
le roi des Yàdavas (Krichna-Vichnou) lançait les flèches du 
Serpenl; — aux flèches de Garouda, (>areilles à celles du Seç' 

* 

(t) Arme fiUNileaM, dont l'iiiTnalion nt nttrihwée ^ findinu. - 


pent, dont s’armait Civa, Hari répondait par les flèches de la 
Nuit; — puis, quand Civa fit surgir les flèches du Soleil, 
Viclinou saisit les flèches de Ràhou (le dragon qui ronge cet 
astre à l’époque des éclipses). — De celte façon se prolongea 
un combat suprême; combien de nuits et de jours? on ne 
sait. 

— Le combat que se livrèrent Hari et Hara (Vichnou et 
Civa), par la pensée et en action, on ne peut l’exprimer; 
Krichna envoya la Fascination, et Civa perdait de sa puis- 
sance. 

— Là, Râma (le dieu d’amour, fils de Krichna) triomphait 
de (Ganéça) fils de Civa, qu’il avait pour adversaire, et le sei- 
gneur frappait mortellement Vànâsoura, le terrible démon. 
— D’abord Hari fut victorieux de Hara, ce qu’ayant vu, Và- 
nàsoura s’abandonna à une grande colère; — par l’elTet de 
la grande destruction que causaient les flèches de celui-ci, 
les Yàdavas tombaient sans vie sur la terre; — ses traits re- 
doutables frappaient le corps du seigneur, et, dans la mêlée, 
ils tuaient des guerriers au choc difficile à soutenir. — (De 
son côté) le seigneur, ayant fait couler à flots le sang des en- 
nemis qu’il tuait, eut recours à son disque soudarçana pour 
en finir avec Vànâsoura. — Jetant une illusion sur son arme, 
il la fit paraître gigantesque, et, à sa vue, Vànâsoura prit la 
fuite pour se sauver dans son palais; — dès qu’ils virent fuir 
le roi, les héros yàdavas tuèrent les démons, — et, sur le 
champ de bataille, Hari, ayant coupé des têtes, le cri de: Vic- 
toire I retentit dans l’armée de Krichna. — Alors s’évanouit 
la Fascination qui troublait Civa; la colère qui s’éleva dans 
son cœur l’arracha à celte torpeur. 

— Les yeux enflammés, Civa, plein de rage, lança sur la 
terre une Fièvre dévorante; celte Fièvre triple, a^ec neuf 
yeux et six bras, s’avança brûlante de colère. 

Couleur de terre, les cheveux hérissés sur la této, celte 
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Fiè^ re cxlialail de Ki bouche un grand venl; — de sa face hor- 
rible à voir, lançant un souffle (empesté), elle courut, et, le 
séparant (en deux courants), elle le üt voler aux deux côté» 
de l’horizon. — Tous ceux sur qui s’abattait cette Fièvre tom- 
baient aussitôt inanimés sur la terre; — en un instant la race 
des Yùdavns fut frap|H'e de désespoir; la Fièvre décimait l'ar- 
mée de llari. — Les dieux ayant pris la fuite, il y eut une ter- 
reur; l’ardeur de la Fièvre laissait sans mouvement Garouda, 
le roi des oiseaux. — Le puissant Fradyounma, venu dans la 
mêlée |>our combatlrc, était tombé à terre, lui aussi, sans 
force et sans mouvement. — Le fléau leur causait une forte 
sueur, puis la Fièvre les consumait jusqu’au cœur; — la fu- 
reur de Giva était impossible à conjurer, les malades tom- 
baient sur la terre dans les angoisses de l’agonie. — Tel était 
devenu le corps de llari; ses membres sont tremblants, les 
objets cessent d'être visibles (wur Ini. — Tout à coup ce|>en- 
dant la connaissance lui revint, et la pensée se réveilla dans 
Kricbna, prince des Yàdavas. — A la vne de celle irrésistible 
colère de Civa, il suscita l'ardeur dévorante d'une Fièvre 
froide. — Qui pourrait supporter la violence (du froid) de 
Viebnou? Hari et Ilara luttent l’un contre l’autre. — Quand 
ces deux Fièvres (chaude et froide) eu vinrent aux mains, les 
trois mondes furent saisis d’épouvante. — 1 j» deux Fièv res, 
pleines de fureur, combattent à coups de poing; la Fièvre 
froide s’élance sur la Fièvre chaude jvour la saisir. — Une lutte 
si effroyable s’engagea entre elles, que les dieux et les daïtyas 
s’enfuirent, abandonnant leurs asiles; — mais la colère de la 
Fièvre lancée par Vicliuou l’emporla, et la Fièvre froide con- 
suma de son ardeur la Fièvre brûlante. 

— Civa, privé du Feu qui combattait jvour lui, fut très- 
abattu, car le Feu (lu froid) de Hari est irrésistible. Et, 
l’ayunt reconnu , les corps des êtres animés proclamèrent 
Hari leur suprême refuge! 
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— Htnniliée et domptw’, la Fièvre créée par Civa se mit à 
chanter les louanges de Hari : — « Le miséricordieux envers 
les malheureux est un trésor de compassion! » — Et le sei- 
gneur, satisfait, la délivra; — il réprima l’ardeur (de sa Fièvre 
froide) et la contracta entièrement; et la Fièvre brûlante, • 
pour n’en pas être pénétn^, avait eu recours à Krichna. — 
Aussi, répétant une prière, elle dit : a M’ayant vaincue dans 
le combat, ne te souviens plus, ô Hari ! du déplaisir que je 
t’ai causé. » — Alors Krichna, songeant à Caroiida (qui gi- 
sait mourant), le rappela .à la vie, et, puriiiaiit sOn armée tout 
entière avec rnmbroisie, il la ressuscita. — Puis les héros 
yâdavas se relevèrent comme s’ils eussent accompli eux- 
mémes la destruction des daïtyas; — puis, monté sur son 
char, arriva VAnâsoura; il vit avec chagrin que Hari .avait 
vaincu Hara. — Plein de rage, il lance une masse de fli-ches, 
qui toutes ensemble vont frapper les héros yâdavas. — Lors- 
que le fils de Bail se précipita dans la méléc, il sema la ter- 
reur par sa présence dans l'armée des ’\'ùdavas. — Son corps 
immense api»araissait comme un arbre solide au milieu d’ar- 
bres chétifs, et ainsi il détruisait tous les guerriers de l’ar- 
mée rangée eu bataille. — Alors le seigneur prit en main le 
êoudarçana, alors Krichna saisit son disque pour le frapper. 

— Dans sa coière, il abiittit les mille br.as de Vânàsoura, tous 
ils furent consumés par l’éclat brûlant du disque, — et de 
nouveau l’ayant lancé, Krichna, enflammé de colère, lui 
coupa aussi la tête. — .\pres avoir Imlayé tous peux qui com- 
battaient auprès de Vânàsoura avec son arme, il lui cou|ia 
ses mille bras; — à la fin, il ne lui restait que deux mains, et 
il demeura là comme un tronc d’arbre seul debout au milieu 
d’un lK)is. — Les flls de Vânàsoura, <|ui étaient tous rassem- 
blés i»our combattre, lorsque Hari le destructeur eut Cou|)é 
les bras de leur père, — restèrent près de celui-ci, de chaque 
côté, dans un même désordre, se serrant les uns contre les * 
autres. 
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— Ci va monta sur un char; on transporta Vànâsoura sur 
un autre char; tous les fils de celui-ci, leur armée étant vain- 
cue par Hari, prirent la fuite tout affligés. 

«■ : t 

Vànâsoura, à demi mort, s'était laissé choir sur la terre, 
.^accablé; le corps tout agité, il demeura sans connaissance; 

— de fous ses membres coulaient des flots de sang; il pro- 
nonça .à plusieurs reprises le nom de Civa. — Quand Çankara- 
Civa le vit en i>roie à cette douleur, sa fureur fit place à la 
crainte; — car Krichna avait pris son disque soudarçana; le 
combat que les deux divinités s'étaient livré avait été comme 
la destruction d'un monde. — Brahma alla vers Hari et l'ar- 
rêta; Civa chanta alors les louanges de Hari. — Le miséri- 
cordieux envers les pauvres accorda la dignité d’un être qui 
ne craint plus à Vànâsoura, fils de Bail, et il lui donna qua- 
tre bras; — toutes ses peines disparurent, son corps devint 
exempt de souillures, et les divinités crièrent: « Victoire! 
victoire! » — Le roi Vànâsoura appliqua sur son cœur les 
pieds du seigneur. L’entrevue de Hari et de Civa fut cordiale. 

— Vànâsoura chanta de bien des manières les louanges de 
Vichnou : « Aveugle (]ue j'étais! je n'avais pas reconnu la 
supériorité du seigneur! — Tu es le protecteur des trois 
mondes, ô Hari! Moi, je suivais la voie des daïtyas dans ma 
folie! » — Tout le monde de la ville accourut pour voir et 
adora Hari comment l'avait fait le roi; — tous célébrèrent le 
nom de Hai i-Vichnou, et Hari, victorieux de ses ennemis, s'en 
alla à Üvàraka. — Anirouddha emmena avec lui son épouse 
Ouchâ. Il y eut une fête de réjouissance, dans laquelle les in- 
struments de musi(|ue retentirent. — Les fetnroes de Hari, 
qui virent Ouchâ, la regardèrent, tant elle était belle, comme 
la fille d'un soura. 

— Dans la ville, on fit des réjouissances, et cliacun vint à 
la noce; cl moi, Lâlatch, le cœur plein de joie, j’applique' 
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mon souvenir à la pensée du dieu qui tient eu main l'arc de 
Vichnou. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
llari. la soixante-cinquième lecture qui a pour titre: Le 
combat de Hari et de Harn. 


» 

• 

» 

n ». 

LXVI. ’ 

^ • 
Le roi \rlga , changé en lésard , e«4 déliwré par Krlehna. * 

• 

Un jour, Kricliiia, étant allé à la chasse, avait emmené 
avec lui tous les héros yàdavas; — monté sur un char, mar- 

• 

chait le jeune prince Pradyoumna ; Gada (frère de Krichna,. 
ainsi {|ue son fils) Samhoù, suivaient à cheval. — Pareils à * 


quatre soleils, ils s'avançaient et demeurèrent durant plu- 
sieurs lunes (mois) dans la forêt. — Épiant les (gazelles, les 
saoÿ;lier8 et les antilopes aux pieds blancs, les princes se di- 
vertissaient à la chasse et erraient dans les bois. — Errant de * 

- 

» 

• 

côté et d autre, ils arrivèrent là où était, au milieu de la * 
forêt, un puits desséché (1), — dans lequel ils virent un lé- 
zard qui y était tombé, un lézard sin;,'ulier, nu corps long 
comme le mont Mérou. — Hari dit à ses fils: « Faites un ef- 
fort pour tirer cette créature hors de ce puits 1 a — Les héros 
envoyèrent chercher une grosse corde, y firent un nœud, et 

(1) Littéralrmenl un puits aveu^e, oil ne brille plus ce que lei Orientaux 
appellent l’sil de l'eau. Une source, en arabe, ae dit aussi oiii, ail; eu 
«pagnol , ou l'appelle ojo dt agua, 
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le passèrent autour du corps de l'animal. — Les héros avaient 
tieau tirer, le lézard, qui était très gros, ne sortait point. — 
Ils firent (|uelques efforts encore, s’ap|iliquant avec attention, 
et cependant l’animal ne put être arraché (de son trou); — 
comme ces héros étaient épuisés de fatigue, le prince des Yâ- 
davas, Krichna, s’approcha du bord du puits, — et, de ses 
oreilles, il entendit un bruit terrible. Le bieubeureuv s'aji- 
proclia du puits — et accomplit une action difficile, car, pre- 
nant la corde de ses mains, il fit sortir le lézard, — Celui qui 
habitait dans ce puits en étant sorti, par le contact du sei- 
gneur, sou cor|>s fut aussitôt purifié de ses souillures; — et, 
dès qu’il eut al>andonné sa forme de lézard, il reprit, lui qui 
était roi, la forme d’uii Titan. — Ravissant à voir, il se para 
de pendants d’oreilles et d’un diadème, se frotta le corps avec 
des parfums de toute sorte; — puis il se revêtit de vêlements 
incomparables, de manière que tous les assistants n'en 
croyaient pas leurs yeux. — Kricbna-Mourâri lui demanda 
les circonstances de son histoire : a Quelle est ta véritable 
nature? — comment as-tu obtenu de naître sous la forme 
d’un lézard T Tout cela, ô roi! dis-le-moi cl me l’explhiue. » 
— Quant à Hari, il connaît toute chose, mais, par ces ques- 
tions, il fut cause que le monde comprit le sens des VédasI 

— Alors ce roi dit et expliqua à Hari les .actions de sa vie 
antérieure, et quand il flt entendre à Krichna celle histoire, 
6 Làlatcb! toutes ses peines dis(>arurcnl. 

— D’alwrd, ce roi chanta les louanges de Hari : » O sei- 
gneur! c’est la vue qui m’a délivré! — Gloire au protedciu* 
des Yàdavas, au miséricordieux, au saint par excellence, à 
Hari-Moukounda, (|ui donne le bonheur aux liommes! — 
C’est faute d'avoir connu ton adoration, û Mouràri! i|ue je 
suis arrivé à l’état où tu m’as vu. — Bien que j’eusse accom- 
pli l)eaucoup d’œuvres méritoires, je reconnais que tout est 
vain sans l'union avec toi ! -^ Ceux qui te reconnaissent {>ar 
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l'esprit, par les œuvres, par les paroles, ceux-là obtiennent 
dans leur vie le but de leurs désirs et de leurs actions. — Tu 
es l’illusion, l’ètre humain à forme de fascination ; Brahma 
lui-méine n’a pas connu ce que tu es ! — Celui que trouble 
(raffcclion) pour une mère, pour un père, i>our des enfants, 
()Our (les parents, et celui que l'orgueil enivre, ne connais- 
sent |K)int ton secret. — Celui-là, dans le monde, ne trouvera 
i|ue la douleur, qui, al>andonnant Hari. applique son esprit 
à un autre dieu. — Par suite d’un péché de peu d'impor- 
tance. j'ai obtenu ce corps (de lézard) ; obtenir de te voir a 
valu pour moi l’accomplissement de tieaucoup d'œuvres de 
justice. — Écoute, () prince des Yàdavas! quelle est ma vraie 
nature, je vais te racoutor les détails de ma vie antérieure en 
te les faisant comi)rendre : — J'étais roi de toute la terre et 
je faisais plus d’un acte pieux, ô l>erger! — Chaque jour, je 
donn.'iis (aux brahinanes) un certain nombre de vaches, et je 
leur faisais dorer les cornes à toutes. — comme aussi j’y joi- 
gnais d’autres ornements de prix ; je donnais aux brahmanes 
des vaches avec leurs veaux. — Uui («urrait énumérer jus- 
qu'au bout ce que je donnais ainsi ? Tous les brahmanes re- 
cevaient un nombre inflni de vaches. — Le destin voulut 
(|ue, dans un de ces dons, il m’arrivât de faire présent d'une 
vache à un autn: brahmane (jue celui (|ui l’avait reçue d’a- 
bord. — Le hrahuianu, étant dans sa maison, la vache s'en- 
fuit et se mêla à un troupi'au d’autres vaches, — et moi, qui 
ignorais cette circonstance, je l'accordai à l’autre brahmane 
(possesseur du troupeau), ô seigneur! » 

— O Cette offense me mit sous l’empire du destin, ô sei- 
gneur! Ce destin qui t'envoie (aujourd'hui pour me sauver), 
c'est lui qui m'a fuit arriver à la condition (de lézard)! » 

— O Le (premier) brahmane alla donc retirer sa vache du 
troupeau, et le (second) brahmane l'ayant rencontré<liii dit) : 
« Cette vache m'appartient. ■> Celui à i|ui je l'avais donnée 
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en premier lieu la recuniiaissait parmi celles qui étaient chez 
l'autre brahmane. — Tous les deux ensemble, ils se dispu- 
tèrent longuement sans que l'un pût convaincre l'autre; — 
puis tous les deux, pleins de colère, ils vinrent me trouver, 
et demandèrent : o O roi ! à qui as-tu donné celte vache? » — 
Et moi, ne voulant causer de la p<nne ni à l’un ni à l'autre, 
je m'efforçai de leur faire entendre raison à tous les deux; 

— mais les deux brahmanes, (|iii voulaient avoir ta preniière 
vache (objet de la conlestation), refusèrent d’écouter mes 
[laroles. — Les voilà donc à se disputer vivement : « En un 
seul jour, je viens de donner dix mille vaches; — c’est tout ce 
que j’avais fait vœu de donner en un seul jour; que chacun 
emporte ce qui est à lui! » — Ainsi parlai-je, ô roi des vaches! 
Mais qui jwurrait effacer t"e que le desfin a écrit? — l,a co- 
lère des brahmanes ni'inquiétait. et la crainte d'étre maudit 
m’empècha de ajouter. — Alors les deux brahmanes, 
qui voulaient avoir cette vache, ne prirent point en bonne 
part les paroles que je prononçais sans rien décider, — et 
l’un d’eux me dit cette parole de colère : « 0 roi ! ta tète (ton 
jugement) a tourné avec hésitation comme celle du lézard; 

— mainh-nanl, voici que ton corps va devenir celui d’un lé- 
zard, cl ma malédiction [k-sera sur toi bien des années! » — 
J’adressai au brahmane iK-aucoup d’humbles supplications, 
et celui qui m’avait maudit m’accorda cette faveur : « Lors- 
que Vichnou, incarné dans la ;>crsonne de Krichna, l’aura 
louché, alors, ô roi! la délivrance sera venue pour toi! » — 
Voilà donc, ô chef des Yàdavas! comment je suis arrivé à 
cette condition, et devenu un lézard vivant au fond d’un 
puits desséché. » 

— a Maintenant, j’ai obtenu la vue de ta personne qui a 
été ma délivrance; celui qui l'adore en pensée, en actions et 
en paroles, alhîindra l’autre rive de l’existence humaine! » 

— « Écoule, ô roi! que je le fasse entendre une histoire qui 
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te redonnera la vie cl bannira tes inquiétudes: — le doute 
qui s’est fixé dans ton esprit, ô souverain! le récit de Çoiika- 
déva y portera remèdet — C’est dans l'intérêt de la justice 
qu’il l’a développé et expliqué; car, faute de connaître le sei- 
gneur, on loml>c dans la plus infime condition. — Le roi 
(changé en lézard) avait accompli ses bonnes œuvres à un 
point de vue égoïste; il ignorait l’adoration du bienheureux 
maître! — Vois,ô roi! l’exemple d’une autre personne déchue, 
vouée à l’opprobre, que sauva le nom de Hari; — (je veux 
parler de) ce brahmane qui (dans ce nom) trouva un remède 
contre scs péchw, lui qui se livrait à l’amour avec des es- 
claves, buvait des liqueurs et mangeait de la chair. — .\prés 
tout cela, comme sa vie touchait à son terme, Kriclina, sous 
le déguisement de son fils vient à son secours. — « Amenez 
près de moi mon fils, » dit ce brahmane, et ce fut Nâràyana 
(Viclinou, tel qu’on l’adore avant la création des mondes] 
qu’on lui amena. — Il expira en prononçant le nom de ce 
fils [qui se nommait Narâyana); puis s’en alla au ciel, dans 
la demeure de Hari. — Celui qui, ô roi! en son corps et en 
sa pensée a celte intelligence, sera sauvé sans avoir eu re- 
cours au sacrifice. — Ije nom de Hari est pareil à l’étincelle 
du feu qui enflamme ce qu’elle touche. — Vois! parla toute» 
puissance du nom de Hari, ô souverain ! ceux qui deviennent 
ses adorateurs sont sauvés. — La courtisane pèche toujours 
par l’amour, et c’est le nom de Ràma-Hari qui la sauve! » 

— a Celui qui avec recueillement récite ou écoute l'his- 
toire de Krichiia, en appliquant son esprit à l’adoration de ce 
dieu, obtiendra la haute faveur d'habiter le paradis et la di- 
gnité de rémauci|>alion fiuale! » 

« — a Vois, A roi! un homme a exercé la profession de 
chasseur. Chaque jour, il a tué nombre d’étres vivants; — 
nu moment de sa mort, il prend les pieds de Kricima, et il 
obtient la vue de ce dieu, l’intelligence de son culte et la 
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gloire du pamdis. — Ou raconte ceci du roi Ainliaricha (1), 
dont tu as entendu célébrer tous les mérites; — il accomplis- 
sait un vœu le onzième jour de la (juinzaine lunaire. Indra, 
chargea Uourvàsii (incarnation de Civa) d’un message (en lui 
disant) : — « Mets obstacle à raccuniplissement du vœu de 
ce roi, de |*etir (|u'il n'acquière une dignité qui ne convient 
qu’à Indra, o — Le lendemain, le douzième jour, ce solitaire 
vint, et, se faisant passer pour un pèlerin, alla droit à la de- 
meure du roi; — celui-ci invita le brahmane avec respect, 
prit l’ambroisie de ses pieds, et, comme il reconnut que le 
douzitune jour était arrivé, déliant ses cheveux nattés, il se 
mit à accomplir son œuvre. — Or, le roi avait fait un dis- 
que à sept rayons (image de celui de Vichnou), — et Dour- 
vàsâ remi>orta pour le cacher; — il parcourut les trois mon- 
des sans trouver où se mettre à l’abri , et enfln il ne trouva 
de salut qu’en se réfugiant près du roi lui-même. — De 
cette façon, Hari le conserva par sa splendeur, et moi, Çouka- 
déva, j’ai raconté l'histoire de Hari. — Celui qui entend ré- 
citer ou récite lui-même l’histoire des mérites de Hari sait 
comment adresser une affectueuse supplication à celui qui 
est le visage du monde; — on l’adore de toutes façons, par la 
pensée, par les œuvres, (wr la parole. — 0 roi ! par lui lu olv- 
tiendras de jouir de la royauté éternellement et en paix; puis, 
arrivé à la déliv rance finale, de monter au paradis. — l.eroi 
(qui se nommait) Nriga, sauvé par le prince des Yâdavas, lui 
adressa encore des hymnes de louanges, ù monarque! — 
La vue du seigneur a détruit en son cœur l'ignorance; il 
y a allumé le lumineux éclat de la lampe de l'intelligence. 

Nriga, descendant d'Ikcbvàkou, lit entendre celte parole : 
U Maintenant, j’ai obtenu de te voir, ô protecteur des Yâda- 
vas I — Mon adoration est devenue le contraire de ce qu'elle 
était, ô MouràrÜ puisque tu m’as amené dans ta propre 

■f 

^l)^ Il était, caanM Nriga, <t* la race solaire des IkcliTikas. 


O 
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voie! B — Les héros yâdavas, à ci s paroles qu’ils entendaient de 
leurs oreilles, sentirent augmenter leur ferveur envers Hari. 
— L’élevant sur un char aérien vere le ciel, Krichna envoya 
Nriga dans le monde des souras. — Les héros yâdavas mar- 
thaient en réfléchissant sur cette aventure, et Krichna rentra 
avec eux dans Dvâraka. 

— De mon seigneur, moi, üilatch, j'ai expliqué l’histoire 
tout entière d'après Çoukailéva; celui qui raconte ou entend 
raconter les mérites de Hari n’est point enveloppé des ténèbres 
(que répand sur les cœurs) le péché! 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la soixante-sixième lecture, qui a |K)ur titre : La Déli- 
vrance de Nriga. 


LXVll. 


DalikrAiiiii emt à 

Le yâdava Balarâma , trésor de compassion, alL» un jour a 
' Cokoula. — Les femmi’S de )a race de Bradja éprouvèrent 
l’effet de la tendresse du seigneur. (Balarâma, «jui est aussi) 
le seigneur, alla de nouveau dans la fnaison du berger Nanda. 
— Quand à Balarâma se réunirent Nanda et Djaçodâ, leur 
cœur fut dans la joie; — ils firent célébrer des fêtes et beau- 
coup de réjouissances ; « Voici que Sankarchana-Balarâma 
est arrivé sous notre toit! n — Ils le reçurent avec les mar- 
ques d'un entier dévouement, et lui servirent à manger tout 
ce qu’il jiOuvait souhaiter; — puis ils Ini demandèrent avec 
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attention îles nouvelles de Krichnii : « Toi, lu nous montres 
une bien grande alTection, — mais désormais llari a cessé 
d'avoir pour nous de la compassion; le séjour au lieu où 
réside la royauté a développé en lui d'autres idées. » — La 
joie (lu'avait causée la présence de Hari dans une circon- 
stance précédente se manifesta à l’entrée de Balaràma dans 
Gokoula : — tous les vachers se pressèrent autour de lui, les 
femmes du Bradja se livrèrent à la joie ; — tous les hommes 
s'abandonnaient à l'expression de leur allégresse, et le sei- 
gneur leur donna à tous de la consolation... — Toutes les 
femmes des bergers lui demandèrent des nouvelles deKricbna, 
folles des |>eine8 de l’absence, brûlant du désir de l'arrivée 
de Hari ; — beaucoup de jeunes filles disaient : a Quoi I voilà 
le seigneur!... et que viendrait-il faire ici? — Dans la belle 
ville (de Dvâraka), il y a de belles et nobles jeunes filles; 
nous ne sommes que des bergères, des femmes de vachers! 
— On nous dit toujours que le seigneur va venir, et pour- 
tant jamais Hari ne vient nous chercberl — Maintenant il a 
trouvé des jeunes tilles qu’il a é|iousées, — seize mille et cent 
femmes (qu'il a sauvées (1), sans compter) huit princesses 

qui ont le rang de reinesi — (juand donc, abandonnant 

ces belles femmes, viendra-t-il |>our se montrer à nous, mal- 
. heureuses que nous sommes! » — El toutes parlaient ainsi , 
les mains sur leurs joues, versant des larmes, se déchirant 
le sein avec les ongles. 

— Les femmes des bergers lui adressant d'humbles prières, 
Balaràma resta (quelque temps encore) à Gokoula; les femmes 
des bergers l'interrogeaient sur la santé de Krichna, et toutes 
ensemble elles se désolaient (de l’absence de ce dernier). 

— Balarâma-Snnkarchana resta deux mois parmi elles, se 
divertissant, se livrant à beaucoup de joyeux ébats. — Un 

. Oi-Veir U chap. Lxi. ^ 
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joar, n s’en alla à Brindnvana, cl, sous un prétexte quelcon- 
que, il emmena les femmes de Bradja. — Après avoir disposé 
lin ilieu propre à goûter les joies de l’amour, il fit étendre 
sur le sol le parfum des trou(ieaux (la fiente de vache, dont 
on enduit le sol dans les maisons); — puis, quand la lune 
brilla dans tout son plein , les jeunes filles de Bradja s'aban- 
donnèrent aux plaisirs. — Ainsi le seigneur Ht cesser en elles 
toutes le feu <le l’amour qui les consumait. — (Haiotenant) 
écoutez ce qui lui arriva dans le monde de Varonna, dieu 
des eaux. 

— Tout en se livrant aux diverses réflexions qui les oc- 
cupaient, ces femmes aux regards passionnés appliquaient 
leurs ea-urs sur le seul Balaràma; — l'ardeur qu’elles res- 
sentent pour le Seigneur a embrasé leurs corps, et, toutes 
rayonnantes, elles apportèrent des liqueurs distillées. — Elles 
ne faisaient qu’un avec celui qu'elles regardaient comme leur 
éjioiix , ces femmes choisies ! I.e corps de ces belles jeunes 
filles, par l’cITct de l’agiLition, était ruisselant de sueur; — 
lui, Balaràma, il appela la Djamotinâ pour qu’elle vint les 
'baigner, et la mère des poissons ne s’approcha pas, — elle 
alla même rouler ses eaux dans un courant inaccessible, 
méprisant ainsi la dignité du seigneur. — Balaràma, voyant 
qu’elle osait désoliéir à ses ordres, la déchira avec le soc de 
charrue (|ui est son attribut, et la contraignit de venir en la 
divisant par petits ruisseaux (il l'atlira à lui). — L'Eau vint 
alors près de lui ; la Djamouiià, celte fois, chanta ses louanges : 
— « Tu es l’essence même, le premier tyiiedu serjient Çécha; 
la Terre repose sur la tète; pardonne-moi, car je ne pourrais 
siip|K)rter ta colère.» — De bien des façons, la Djamounà 
chanti ses louanges, et le seigneur daigna lui accorder la 
faveur (de son indulgence); — il la traita comme Lakclinii, 
(déesse de la fortune, épouse de Vichnou), et lui passa au cou 
le précieux collier de ce dieu ((|ue l’on nomme) le VaSdjanli. 
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— Il la revêtit de divers habits et appliqua des parfums sur 
son corps, après quoi lui, le seigneur, il revint à Gokoula, et 
le lendemain matin il se hâta de retourner à Dvàraka. 

— Ainsi, pendant deux mois, le héros yàdava se livra à 
bien des plaisirs; puis, apres avoir consolé tous les gens de 
Bradja, il arriva dans la ville de Dvàraka. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la soixante-septième lecture (|ui a pour titre : L’Envoi 
de Balidéva. 


Lxvni. 


Mon de Paoadraka*VAoo«déira (1), roi de Bénaréo. ^al oe 
faloalt paoocr pour le vrai Kricliaa. 


Le roi Ougraséna avait réuni tous les Yàdavas, et la aussi, 
dans l’assemblée, était le seigneur. — Arriva d’un pays étran- 
ger un envoyé qui venait de la part d’un roi Paondraka-Vâ- 
soudéva. — Ce roi se posait en compétiteur de Krichna, à qui 
il adressait ce message injurieux : — « Tout le monde me 
reconnaît pour ( Ills de) Vasoudéva ; c’est sans raison que tu 
prends le titre de bhdgaoat (bienheureux Yiehnou). — Moi, 
tous me proclament Krichna, le miséricordieux, et toi, ce ne 

sont que les femmes qui te nomment le seigneur — 

Abandonne vite (ces prétentions au titre de bhàgavat.) » Ainsi 


(1) L<* Paondraka est un kchalrya dégénéré. Voir Manou, liv. X.sl tt.— 
Vàsood^ , avec un d long , a le sens de fHs de Vasoudéva. 
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parla l'envoyé. — Telles furent les réclamations qu’ex|K)sa ce 
roi pervers, les ridicules paroles qu’il fit entendre avec l’ac- 
cent de la colère. — Kriclina, assis au milieu des Yâdavas, 
(dit) : « Oui, j’irai près de ce roi, après avoir abdiqué. — Holà! 
envoyé, va dire ceci (de ma part à ton roi). Maintenant, ne va 
I>a8 fuir, — quand tout concourrait à te cacher, & hypocrite! 
j’irai te voir pour emi»êcher <]uc lu ne m’échappes, — et avec 
mon disque sourforfana je te cou[)erai la tête. » — Ainsi il fut 
dit par Krichna à l’envoyé : « Je vaincrai le roi et je le foule- 
rai anx pieds. » — L’envoyé, étant retourné au plus vite, rap- 
porta au roi toute cette réponse. — Or, l’armée de Paondraka 
était formidable; un autre roi du territoire de Kâci (Bénarès), 
vint s’y joindre. — Dans l’armée du seigneur marchaient 
tous les Yâdavas; celui-ci s’avança, emmenant avec lui ses 
divers héros. — Le chef des Yâdavas alla à la rencontre du 
roi, tandis que Paondraka, avec ses forces, arrivait aussi. Les 
deux armées en vinrent aux mains. — Le seigneur dit : « Voici 
le roi Vâsoudéva! En un instant je l’aurai mis à mort, n — Lw 
guerriers, s’étant préparés à une lutte terrible, firent pleuvoir 
une masse de flèches. — D’innombrables armes de formes di- 
verses furent coupées, et, tout à coup, les ennemis frappés 
mortellement prirent la fuite. — Poussant de grands cris, les 
héros yâvadas s’élancèrent; ils chassaient pêle-mêle devant 
eux toute l’armée de Paondraka. — Tels étaient les gémisse- 
ments des guerriers qui expiraient Messés, que chacun en 
avait les oreilles assourdies. — I>e roi Paondraka, transporté 
de rage, jette ses armes pour prendre la figure de Krichna; — 
celui-ci , sentant redoubler sa colère à la vue de l’ennemi , 
lui coupa la tête avec le disque lancé par lui dans sa fureur. 

— Les deux rois alliés, frappés à mort, tombèrent sans 
mouvement sur la terre : la tète du roi Paondraka délivré de 
l’existence alla rouler à Bénarès. 

T' ' . ' ft' ^ î 

— Après avoirainsi^néanti cette armée; kesergneur itfrinl 
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à D^"à^aka. — A la vue île celle tète du roi Paondraka , les 
femmes et les hommes (du palais) Tinrent la reconnaître. — 
Ce fut un grand bruit de lamentations; dans toute la ville, 
il y eut un grand tumulte; — tout lo peuple est saisi de 
compassion; elles pleurent, les femmes du roi mort. — Le 
palais du souverain est livré à l’agitation, au dcses|>oip; les 
grands qui partageaient l'autorité du prince se lamentent. — 
Puis Soudukchinn, fils du roi défunt, vint pour accomplir la 
cérémonie funèbre; — et voici le serment qu’il fit : o Je dois 
tuer les héros yâdav.asl — Quand j’aurai vengé la mort de 
mon père, alors, ô Civa 1 je t’offrirai des sacrifices. » — Il se 
mit ,i témoigner une grande dévotion à Mahadéva, i|ui. lui 
accorda sa demande — (en disant) : o Que les brahmanes 
appelés par loi célèbrent un sacrifice, et du milieu de ce feu 
sortira (un esprit femelle du nom de] Krilyâ. » — Aiissitèt le 
prince offrit lesacriflce. Du milieu du feu, en effet, sortit 
Krityâ , — les cheveux hérisses sur la tête , les dents mena- 
çantes, hideuse à voir, monstrueuse, — les yeux couleur de 
sang; elle est haute comme un palmier; un vent irrésistible 
et effroyable sortait de sa bouche. 

— Pareille à la mort, le corps plein de colère, elle se pré- 
cipita vers la ville de Hari; si le seigneur ne l'eût tuée, en un 
instant la ville eût été détruite. 

— Semant autour d’elle une grande terreur, elle arriva à 
Dvàraka; les habitants quittent la ville et se dispersent à son 
approche. — Tout le jieuple est un proie à la peine; chacun 
se souvient du seigneur et l’invoque. — Grandement épou- 
vantés du feu qui les consume, ils courent tous au palais de 
Krichna; — une flèvre dévorante s’est abattue sur la cité, et 
tous ils vont chercher un refuge près de Krichna. — Le sei- 
gneur et son épouse Roukmini jouaient aux dés, lorsque 
Krityâ, s’approchant d’eux dans In ville, — dit : « Je consu- 
merai la cité par le feu; la réduisant en cendres, je délivrerai 
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de l’existence le prince des Yàdavas! d — Et, tout enflammée, 
elle poursuivait l’œuvre de la colère, quand le seigneur, ces- 
sant de jouer, lâcha son disque toudarçana. — Kricbna, fu- 
rieux, tua l'esprit malfaisant, dont la tète coupée alla tomber 
dans le {«radis de Vicimou. — Puis, de nouveau, le soudar- 
çana fut lancé vers la ville de Kàci, où il alla tuer et renver- 
ser les armées du prince ennemi et tout ce qui composait sa 
maison et sa famille. 

— Ces actions, ô Lâlatch! le seignenr les accomplit en un 
instant; celui qui n'applique pas son souvenir sur Hari, celui- 
là est dans une voie qui ne le conduira à rien. 

Ceci est dans le dixième livre de rbistoirc du bienheureux 
Hari, la soixante-huitième lecture qui a pour litre : La Mort 
de Paondraka-Vàsoudéva. 


LXIX. 


La mon dln alose OTtvIdii. 

Il existait un certain (singe) Dvivida, au caractère violent, 
ministre du roi Sougriva, — frère de Maidaka (ou Myandri?), 
puissant, atlcntif à tout, et qui av.aitété aussi ministre dcNa- 
rakàsoiira (l). — Prêt à venger son ami Narakâsoura, il s’a- 

(i) Ces personiia{(CS ont figuré plus liaut ilaiis le récit du Râmdyana, 
ohap. LViii. Il ne faut pas oublier que o's prétendus singes ne sont autres 
'que les habitants du sud de la pnwpi'lle indienne et les liarbarc.s des pa^s 
hors de l'Inde, dont la physionomie paraissait étrange ani Hindous. L'épi- 
sode ooncemani Karakisoura est rapporté aux chap. es et lxi. 
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Tança vers la ville de Dvàraka, semant la terreur autour de 
lui. — Doué de l’iiéroisine de cent mille éléphants, il s’ima- 
gina du détruire la ville pur le feu, — porta la destruction 
parmi les habitants, (|u'il mit à mort, et incendia toute la cité 
de Hari. — Doué d’une grande foree, il s’avança pour incen- 
dier le palais, détruisit tout sur son passage, et é|touvanta 
tellement le peuple, que chacun, en proie à la terreur qu’il 
inspirait, prit la fuite. — Or, les gandarvas (musiciens cé- 
lestes), réunis en assemblée, étaient constamment occu|>és à 
porter au seigneur les joies que lui envoyait Indra. — Alore 
aussi Balaràma s’abandonnait au plaisir, et, excitées |iar l’a- 
mour, ses femmes lui lançaient de tendres regards; — les 
gandarvas faisaient enttuidre de douces mélodies; leur chef 
Tnmbouiou et les autres déployaient tout leur art. — Le 
voyant exalté )>ar les boissons eni\rantes qu’il avait bues, le 
singe Dvivida se mit à grimp<!r sur un arbre, — puis à se- 
couer les branches avec beaucoup de violence; troublant 
l’entrevue, il se moqua de Balaràma {tardes grimaces; — 
puis, descendu de son arbre, il se montra aux femmes en se 
moquant d’elles aussi. — Alors, brisant, brisant, brisant les 
arbres, il fracassa les branches, lança de l’eau et jeta des 
mottes de terre, — avec sa main agile fit voler une masse de 
poussière, et commit beaucoup d’autres dégâts. — Saukar- 
chana-Balaràma, em|>orté par la colère, prit, tout furieux, 
son pilon (tour tuer le singe. 

— Alors, prenant en main le pilon et le soc de charrue, 
Sankarchana se fâcha; mais Dvivida, s’accrochant à un arbre, 
se mit à l’insulter. 

— Donc, tout alarmé, mais sans avoir été atteint, en une 
minute il remonta sur les tirbres jiour fuir; — Sankarchana, 
qui courait |iour le tuer, s'étant approché, prépara ses armes; 
— mais, comme le singe était monté sur un arbre, le pilon 
ne pouvait l'y atteindre. — Plein de rage, du haut de son 
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arbre, celui-ci frappait Balarâma que la fureur transportait; 
— Dviviila était un guerrier doue d’une grande force, qui, 
par les blessures qu’il lui faisait, tourmentait le seigneur; — 
il avait en lui riiéroïsmc de cent mille éléphants, mais Bala- 
ràma le tua et il alla <lans la voie de la délivrance finale. — 
En un instant, reprenant sa haute et supérieure intelligence, 
le seigneur lui avait lancé son pilon à travers la tétel — Dans 
sa grande colère, il le frappa de son pilon, et un flot de sang 
immense coula (de la blessure). — Ce pilon inspirait une 
telle frayeur à tous les êtres, que les dévas et les daïtyas se 
sauvaient tous (devant lui); — comment le singe aurait-il pu 
8up[K)rler un coup de cette arme, pareille à la foudre qui 
brise les montagnes? — Enüanuué de fureur, plein de colère 
contre Dvivida, le seigneur s'avançait en abattant des arbres 
sans nombre; — et alors il renversait les gros arbres avec son 
pilon, et, dans sa rage, il frappait encore scs ennemis. — 
Animé par la colère, il détruisit toute l'armée ennemie, qui 
tomba sur la terre sans mouvement, et expira dans les con- 
vulsions. — « Victoire! victoire! » crièrent toutes les divini- 
tés, et elles versèrent (sur le vainqueur) une pluie de fieurs. 

— Ce singe, puissant guerrier, le dieu qui porte le soc 
pour arme le mit à mort; et le monde des créatures qui lui 
sont soumises Célébra les louanges de Mouràri-Kricluia. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
llari, la soixante-neuvième lecture (|ui a pour titre : l.a Mort 
de Dvivida. ' 
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I.XX. 


Nanboû. Illit de Hrlchaa* enlève Lnkehmnnd, flile de 
Daar;odhana. 


M 0 riclii ! choisis loi-même avec discernement parmi toutes 
les histoiri>s, et raconte-moi quelipie autre action de Bala- 
ràma. » — (Ainsi parla le roi Parikchit, et le richi Çoukadéva 
répondit :) « Écoule, ô roi! le récit de ce qu'accomplit par 
zèle d’amour le (üls de) Kriclina et l'action par laquelle Bala- 
ràma frappa ses ennemis de stupeur. — (Le fils aîné de la 
famille) le roi des Kourous (Douryodhana) avait une fille, 
Lakclimanà, qu'il désirait marier dans une cérémonie où elle 
eût à choisir son époux. — La fille du roi était d'une beauté 
incomparable; aussi il vint des princes de tous les pays. — 
La fortunée Lakchmanâ, la belle jeune fille dont on ne peut 
décrire les charmes, — également remarquable par les traits 
du visage, par les qualités et par l'intelligence, douée de tant 
de perfections dans sa personne, (ces princes) vinrent lui 
offrir leurs hommages. — Douryodhana les envoya inviter 
au sacrifice auquel il se rendit avec toute son armée. — Là, 
il y eut des réjouissances de toute sorte ; chaque roi se para 
de ses plus beaux ornements ; — un grand désir d’obtenir 
la jeune fille s’éleva dans leur coeur (et chacun disait) : 
V Puissé'je, aujourd’hui , posséder cette belle jeune fille en 
récompense des acte° pieux que j’ai moi-même accomplis! a 
— Lorsque l'instant du mariage fut arrivé, les compagnes de 
la fiancée lui firent prendre le bain, — puis elles la revêtirent 
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de ses vêtements, lui mirent le corset sur le sein, et d'adroites 
suivantes achevèrent sa toilette. 

— Elles lui mirent les douze ornements et les seize parures; 
elle était, comme la Fascination des trois mondes, remplie 
d’attraits divers et incomparables. 

— Lors(|u'elle entra, la l)clle jeune tille, dans la cour où se 
trouvait le corléffe, Samboù, fils de llari, y arriva aussi; — 
il est fils de Djnmavanti (dont lc,|>ère était l'ours Djàmavanta), 
l'une des femmes de Hari. Plaçant au milieu de son char lu 
tille de Donryoïlliana, — il prend la fuite, rapide comme le 
vent , et les amis du roi vont lui porter cette nouvelle. — 
Dès qu'il l'apprit, Douryodhana, grandement affligé, consi- 
déra le fils de Hari comme un grossier animal. — «Kriclma, 
pensa-t-il,' reniera un tel fils, un Ud fils le déshonore!» — 
Puis il donne ses ordres à son cocher et va vite à la poursuite 
du fugitif avec son armée. — Karna (frère aîné par sa mère 
des Kourous), le roi Çalya (oncle maternel des Pàndous) cou- 
rurent, comme aussi tous les héros qui étaient (dans l'en- 
ceinte), près du sacrifice. — Puus.sant des cris, ils entourent 
le ravisseur : « Holà! Samboù! pourquoi fuis-tu avec elle'? » 
— Le prince a saisi son fouet solide avec lequel il maltraite 
les assaillants de diverses manières, — puis il lance trois 
flèches à la fois, lui qui est doué d'une grande force, lui qui 
est grandement terrible; — mais les flèches acérées de Karna 
se mirent à siffler, et le jeune héros, privé de son char (par 
la mort de son cocher), se trouva arrêté. 

Alors, avec sa fiancée, Samboù fut pris et ramené, et ce 
qui venait de se passer, Nàrada le Ut savoir à Balarâma. 

— Nàrada alla donc trouver le roi Ougraséna |)Our lui 
expliquer ce qui venait d'avoir lieu , — et celui-ci raconte à 
Balarâma comment Samboù a enlevé la tille de Douryodhana, 
T- qui a envoyé à son tour Karna, et comment celui-ci a bien 
vite ramené le jeune prince privé de son char : — a Va vite à 
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Unstinapoura, ô sniiil persnnnnga! Iiàte-toi de délivrer le Uls 
de Kriclinal — Sans rien dire à kriclinn, ù divin Baluràma! 
va ajuiser le ronllil qui nous menace de la pari de l'armée 
des Konrons; — car, si Kriclma est averli de l'aventure, il se 

vengera sur les fils du vieux roi Dlirilaràchlra! » — Là- 

dessus, üalaràina rassembla quelques troupes, cl, les appe- 
lant à sa suite, — il alla bien vite vers Haslinâpoura, après 
«avoir pris avec lui (l’ami de Kriclma) Otiddlioii, <|ui devait 
l>arler en son nom. — Sankarclinna-Ualai'àina resla assis 
dans un jardin (hors de la ville), tandis que Ouddiiou allait 
trouver Uouryudbana : — « J’irai faire connailre en entier le 
message de Balaràiiia; j'irai, afin que le roi Itouryodbuna ne 
marclie pas avec son armée I » — 11 alla en effet au lieu où 
était rassemblée l'armée decelui-ci, apportant dans l’entrevue, 
comme présent, du lait et du beurre' — « 0 bienheureux I 
tu as lié forteinent le jeune prince, et en cela tu os mal agi, 
ô roi des Kourousl — Il a commis une injustice, il a agi 
contre la loi des combats, celui qui a garrotté le jeune prince 
privé de son cbar (I). — Lorsque Kricbna apprendra cetbr 
conduite violente, il détruira toute la famille des Kourous. 
— Si lu ne crains pas Oiigraséna, au moins redoute Kricbna 
et tous les dieux qui sont avec lui! — Celui qui a |>our soi la 
fortune propice et le bon droit, celui-là, tous les rois le r&-' 
doutent a jamais! — Si tu veux avoir la royauté, respecte nos 
paroles, û roi des Kourous I » — ^ Le roi des Kourous ré|iondit 
au message de Balaràina ; « Celte royauté, nous l’avons 1 — 
Le prince nous a insultés, et voila pourquoi la colère a troublé 
notre cœur, n, . ;i 

* * » * 

(1) Au livre du Code des I.ois de Manou , livre Vit , st. 91 , U est dit, à 
propos du devoir d’un guerrier dans le combat , « qu’il ne frappe pas un 
ennemi qui est à pied, «et le commentaire q|oute ; « Lui-méme, montd sur 
un char, qu'il ne tue pas un ennemi qui est à terre, après avoir abandonné 
son propre char. « , tl é , ‘ . 


23 
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— Ayant ainsi méprisé lès paroles de Balaràma; Douryo- 
dhana revint au palais : « Si tu es si puissant, ô Hnril viens 
me comtatlre! » 

— En proie a une irrésistible fureur, Sankarchana-Bala- 
ràma se mit à évo<|ucr dans son souvenir toutes les actions 
du seigneur : — « L’intelligence de Douryodliana s’est enfuie 
à la vue de Ouddhou; la Fortune s’est détournée de ce roi 
qu’elle blâme, — elle dieu des trois mondes, Mouràri-Krichna, 
qui dompte les niéclinnis cl donne la joie aux bons, — lui 
qui a tué Kansa, il sait aussi anéantir les rois qui sont de 
grands pervers! — Il allait te donner encore la dignité de 
roi, et, en proie à l’illusion de l’orgueil, lu n’as pas cru au 
seigneur! — Mais la force de ce roi sera brisée; sa ville, je la 
prendrai, et elle sera noyée dans le Gange! » — Animé par 
celte colère, le seigneur marcha sur le territoire des Kourous. 
— Pénétrant dans la ville, il la souleva au moyen du soc qui 
lui sert d’arme, et tous les habitants, balancés au-dessus du 
sol, furent dans la confusion. — Comme Haslinàpoura trem- 
blait, alors tous les mondes furent frapi>és de slu|x;ur et de 
crainte : — on crut que la lin d’un monde arrivait, car dans 
un instant la terre sembla renversée. — Chacun fut en proie 
au trouble, au déses|)oir, et voici comment agit Douryodliana 
envers Balaràma ; — celui-ci ayant été prié de s’approcher, 
on lui amena Samboù avec la jeune fille; — la tille du roi, la 
princesse l^akchmanà, on la remit au seigneur, en lui adres- 
sant d’humbles supplications, — et les louanges bien mériU-es 
qu’on y joignit satisfirent Balaràma. — Alors la ville d’Has- 
tinâpoura demeura (ilacée sur les bords du Gange, alors aussi 
le roi Douryodliana consentit au mariage. — Délivré de l’in- 
(|uiétude qu’il venait d'éprouver, il fit accomplir la cérémonie 
religieuse, et le fils de Krichna obtint la fille du roi des Kou- 
rous. — Quand la princesse eut été unie à Samboù par le 
mariage, le roi lui donna une dot : — il lui donna mille élé- 
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phnnts furieux et aussi douze mille chevaux; — il voulut y 
joindre des vêtements, mille chars et mille esclaves qui ac- 
compajrnèrent la jeune épouse. 

— Emmenantavee lui la femme de son neveu et son neveu 
lui-même, le héros qui porte un soc pour arme, llaladtiara, 
re\int au palais de Dvàraka, el, suivi de tout ce qui consti- 
tuait la dot, Samhoù arriva dans la ville de Hari {son père). 

Ceci est dans le dixième livre de rtiistoire du bienheureux 
Hari, la soixanic-dixième lecture qui a pour titre : La Victoire 
de Batidéva. 


L.\XI. 


va voir eommcoC Krirhoa se comporle avec (ontca 
•eit femmes* 

Le richi Nârada se rendit à Dvàraka; il s’empressa d’y al- 
ler, ayant appris la mort de Narakàsoura, — et comment 
Kricbna avait é(H)U8é seize mille et c( ni femmes enlevées à 
cet ennemi tué de sa main. — De quelle manière se comporte 
avec elles le prince des Yùiknast Auprès de la(|uelle de ces 
reinesse livre-t-il à l'amour? — Celte nuit même, Nârada, 
arrivé sous une forme invisible, a]Kaçut une ville ravissante; 
— des maisons aux balcons d’or de diverses couleurs, des (lar- 
terres de tlcurs au milieu de nombreux bosquets s’oITrircnt à 
ses regards. — 11 aperçut un grand nombre de puits et d’é- 
tangs; il vil dans les lacs beaucoup de cygnes, — tout à l’en> 
tour des montagnes délicieuses peuplées de hokilas (coucous 
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noire) à là voix liarmonieuso; — divers oiseaux gaaouillenl 
doucement, et par son murmure l'abeille ravit les cœurs. — 
A ses yeux apparut le palais, retraite de llari, qui s élevait 
dans l’air tout décoré d’or; — les cadres des |>ortes et des fe- 
nêlres sont ornés de plusieurs couleurs, et les ballants en 
sont incrust'S de pierreries. — Là aussi il vit beaucoup d lia- 
Litalions; dans chacun de ces palais habite une femme douée 
de charmes et de teautc; — celle splendeur de Dvâraka ne 
peut être décrite; celle ville si bien décorée est l’œuvre de 
Viçvakarman, le céleste artiste. 

— Après avoir admiré la v ille de llari, le riebi Nàrada, re- 
doublant d’attention et bien enveloppé dans l'illusion qui le 
couvre, s’en alla au palais de Krichna. 

Sur un lit reposait le bienheureux; le richi, s approchant 

de lui au plus vile, — le seigneur i)arruma scs pieds cl s’en 
appliqua l'ambroisie sur le front. — Après avoir, de bien des 
façons, adoré le riclii, le seigneur célébra ses louanges; et 
Nàrada [ténétra dans un second palais où Krichna jouait aux 
dés (avec une autre) de scs femmes. — Puis le riclii passa à 
une autre habitation, cl le seigneur vint placer auprès du ri- 
chi ses pieds divins. — Dans d'autres maisons il alla et vit 
toujours le seigneur, le prince des Yàdavas jouant avec une 
de ses femmes; — dans chacune des habitations où se rendit 
le richi Nàrada, Kriclina se montra à ses yeux; — alors le ri- 
chi alla devant le seigneur, et le seigneur l’oyant regardé lui 
fit cette question : — o Pourquoi, ô richi ! ne restez -vous pas 
un instant sans changer de place, lui dit-il, pourquoi allra- 
vous ça et là regardant toujours'? » — Le richi se mit à chan- 
ter les louanges du seigneur : « Je n'avais point connu la vé- 
ritable manière d’être, ô seigneur! — J’étais venu (lour voir 
comment lu agis, laquelle de tes reines, ô seigneur! occupait 
ton cœur;— ces seize mille et cent femmes sont pour loi comme 
une seule, car tu les combles toutes de joie, 6 Mouràri! 
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Partout j’ai erré, j’ai vu; et toutes les maisons je les ai vi- 
sitées l’une après l’autre dans ma course; — partout, ô sei- 
gneur! tu produis, en te jouant, une illusion qui fascine. Qui 
pourrait en détruire l’influence? » — Et le roi des Yâdavas, 
lui adressant beaucoup de consolantes paroles, répondit : « Je 
suis en effet tel que lu m’as reconnu ! i> 

— .\insi, un jour, riiomme par excellence, Xàrada, vint 
voir comment le seigneur pratiquait les trois actes principaux 
de la vie qui sont le devoir, l’intérêt, l'amour; et, après avoir 
pris congé du roi des Yâdavas, il s’en retourna. 

(’-eci est dans le dixième livre de l’Iiisloire du bienheureux 
Hari, la soixante cl onzième lecture (jui a pour litre : L’Union 
(avec la divinité) de l'ascète qui a dompté ses sens (I) . 


LXXII. 

I 

%'ln^ mni« rota cnwoleat un mcas«ice âi KHrluii». 

Une nuit, le seigneur se livrant aux joies de l’amour, lo 
matin le surprit comme il était encore au milieu des jeux; — 
se levant de la couche où reposait Roukminl, le prince des 
Yâdavas alla se baigner; — après le bain il distribua d’abon- 


(t) C'est-ii-(lire : .Ainsi lo seigneur A l'égard de l'àrae de chacun de 
ceux qui répriment h'urs sens pour s'unir A lui; Use donna à louseq mémo 
temps par l’effet de son omniprésence. On pourrait aussi traduire, en rap- 
portant l'épithèta A X ichnou-Krichna : L'union (avec toutes ses fcmmcsl da 
cislui qui est tuscnsible aux plaisirii des sons. ‘ 
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danles aumônes, jiuis se mit à se iiarer; — il se couvrit de 
^ètcmenls d'imc iiicom|iarable braillé, le l)ienbeureui^j|,M 
frotta d’udoraiits |iarfiims. — On lui amena (dans son' 
de plaisimcc) son cliar iiréparo a Dvàraka, et, prenant les rèucs 
de sa pro|ii'e main, Kricima revint monté sur son char. — 
Ayant appelé son flili'le Ouddliou et Balaràma, Mniirâri se 
renilit alors à l’assemblée. — Les femmes montent sur les 
lielvédéres, ou regardent furtivement à travers les barreaux 
des croisées le visage de Mouniri. — Des fleurs de lotus étaient 
de toutes parts agitées devant lui; on lui olfrait du lait caillé 
avec des guirlandes; — par toutes les rues oi'i passait le roi 
des Yàdavas retentissaient en grand nombre les cris de vic- 
toire! victoire! — et, monté sur son char, Krielina s«* rendit 
dans cette assemblée qui ressemblait à celle des dieux. — 
Dés que le seigneur y eut pris place, ce furent des réjouis- 
sances (|u'on ne peut énumérer. — Les mimes et les jongleurs 
établirent là leur théâtre, et des le malin se mirent à danser. 

— Celui qui aurait vu celle délicieuse et ravissante assem- 
blée ne pourrait la décrire dans tous ses détails; — bien vile 
le seigneur en fut réjoui, et ce spectacle (pril regardait lui 
causa du plaisir. 

— Hais voici qu’arrive d’abord un courrier envoyé par des 
mis et qui, ]tarlant d’une voix douce, s’incline et remet son 
message : 

— V Tous ces rois sont emprisonnés dans la maison de Dja- 
ràsandha, et y souffrent de grandes douleurs; — nuit cl jour 
ils mettent leur confiance dans le seigneur, et en l’absence du 
seigneur, dont ils sont séparés, ils adorent dévotement llari! 

— Si lu les prends sous ta protection, ô Mouràril ô Banavàri! 
tout aussitôt ils seront délivrés de leurs maux! » — Quand le 
seigneur eut terminé cette affaire des rois, au meme instant 
arriva le riclii Nârada, — qui se mit à faire connaître à 
Kricima le message dont les Pàndous l’avaient chargé : — - 
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< Le roi Voudilichthira veut accomplir un sacriflee dont tu 
es l’objet, ô bienlieiireux! — viens à son aide. » Alors le 
rirhi expliqua à Hari le sens de ces paroles; — le richi Nà- 
rada fit connaître à Hari le véritable but (du sacrifice pro- 
jeté); il le lui développa dans un entretien secret : — « Là où v 
se prépare le sacrifice, viens, ô divin |>ersunnage! C'est loi 
qui soutiens les créatures, qui leur accordes la joie! — Sans 
toi il n’y a de Itonlieur nulle part, ù sei^tneiirl Hourifuoi ne 
leur montrerais-tu pas quelque sympathie? » — Et, après avoir 
chante les louanges de Hari, il lui fit entendre ces paroles : 

a Le roi Youdhichthira t’appelle auprt-s de lui. » — Lui 

ayant donné un message, Hari renvoya le brahmane arrivé 
de la part des rois, et, d’apres ce qu’il venait d’apprendre, il 
expliqua sa |>enséu à Ouddhou. 

— Le dieil qu’a<Iore LAIatch dit ceci : « Que les Pàndous 
pn-parent le sacrifice; et là où je le dirai d’aller, Oucldhoti, 
rends-loi tout d'abord! » 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la soixante-ilouzième lecture qui a |>our titre : L’Envoi s 
d'un messager de la part des rois. 


• ' LXXIH. 

ürlclina me met en mmrehe pour HaMinApoara. 

Alors Krichna, expliquant sa pensée à Ouddhou, lui dit : 
« La première chose- à faire était d'aller combattre Djardsan- 
dha, — mais voici que Xàrada est venu apporter un message 

* 
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de la pari du roi Voudliirlilliira. o — Oiiddhou dit à Hari : 
« Chef des Yàdavas. allez nu secoure des l'ùndarns. après (|iioi 
vous irez délivrer les rois captifs. » — A son ami Ouddliou le 
roi des ^àdavas répondit: «Telle est aussi ma (icnsée! o — 
Ainsi tirent tous les irrands conseillers, et alors Hari les ap- 
(•ela pour accomplir son i>rojel. — Avec toute son armée il 
partit sur un char, cl toutes scs femmes inarcimieut près de 
lui. — AccompaKiié de ses fils et de leurs é|iouses. Moiiràri 
s’avançait avec les ladlre princesses qui sont sesé|>ouses à lui, 
le seigneur. — Tontes les femmes allaient dans des litières et 
tous les Yàdavas sur des chars; — il y eut un grand hruil d’in- 
slrumenls guerriers, ei chacun se dirigeait vere Indraprastha 
(llastinù|H>ura), ou il y eut de grandes réjouissances de toute 
sorte. — Ix prince des Yàdavas avait congédié l’envoyé; il 
avait adressé un incssjige aux rois captifs, lui. le seigneur, 
— et à ces rois il avait fait annoncer celte parole : « Voici que 
la délivrance de vos peines a|>proche; — sachez que je vais 
bien vite arriver, et, après avoir tué UJaràsandha, je vous 
mettrai en lÜR'rlé. » — L’envoyé alla trouver les rois et leur 
dit : n Ne craignez plus! ainsi a parlé lu frère de Dalaràma 
( Krichiia).»— Tout ce message de Krichna il le leur transmit, 
et à CCS ivaroles prononcées i>ar l'envoyé les rois éprouvèrent 
de la joie. 

— A CCS mots, ils ressentiront une joie su|>rème; raffiietinn 
les alKindonna : « Voici que je viens pour tuer le roi Djarû- 
sandha. » 

— Comme le chef des Yàdavas suivait le chemin d’Indra- 
praslha, le roi Youdhichlhira vint à sa rencontre; — les cinq 
frères Pàndavas (1), accompagnés de leur armée, s’avancè- 
rent |voiir recevoir Krichna. — Lorsque le bienheureux fut 
face à face avec eux, les Pàndavas éprouvèrent une grande 

U) Voir le cbip. u- , < . . ■ ■ 
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joie en leurs cœurs; — tous les pcns de la ville accoururent 
avec empressement, et Icsfi-intnes vinrent aussi pour refrar- 
iler. — Kl ce qui attirait ainsi les femmes, c'était le désir de 
voir Mnuràri-Krichna. — Pendant liieii des jours il y eut des 
fêtes à l'occasion du seiuneiir, (|ue tout le monde venait con- 
templer. — Dans tous les cliemins oii passait le chef des Yà- 
davas, les femmes rejiardaicnt furtivement par les stores des 
hajêtres, — et une pluie de fleurs se niellait à iilenvoir, car 
la Mie de sa face chassait le chagrin, — A la vue de son vi- 
sage, pareil à l'amhroisie, les femmes apportaient en masse 
le moundja (t), le lait caillé et de beaux fruits. — Dans le zèle 
de leur amour, elles contemplaient la figure du seigneur, cl 
quand Krichna fixait ses yeux sur elles, elles eaehaient leurs 
visages; — celles ijiii l’adoraient surtout (lar leurs regards, 
celles-là tomhaienl sans mouvement quand la manifestation 
de Hari les quittait; — celles (|iii allaient le regarder de près 
tournaient leur visage de côté pour le voir encore après qu’il 
n’était plus là. — « Victoire! victoire! » criait-on partout; 
chacun adorait le seigneur. — -Ylors enfin, accompagné de 
ses femmes et de scs enfants. Banavâri-Kriclina alla dans le 
palais du roi Youdhichlliira; — avec tout son entourage, qui 
l’avait suivi, il alla s’asseoir sur un trône: — chaque habi- 
tant avait fermé les volets de sa maison (en ce jour de fêle), et 
s'occupait à offrir des sacriPiccs de bien des genres. 

* — Pendant i|uelqiies jours, le Seigneur, le prince des Yà- 
davas, reshi dans celte ville où on le fêtait, eide bien des ma- 
niérés on y honora Hari , l'ami d'Ardjouna. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la soixante- treizième lecture qui a pour titre : L’Arrivée 
à Indraprastha. 


(i) Socctenim mundja. 
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LXXIV. 


La mort de DJnraaandha. ^ 

Dans cette assemblée où était assis Youdliiehtliira, des brah- 
manes se tenaient alentour; — quand tout le monde eut 
pris place dans cette magnifique réunion, le roi se le^a pour 
incliner son front devant Hari : — « Viens à ce sacrifice qui 
doit être accomidi à la face du monde (l), et dis-moi com- 
ment l'offrir. — Celui à l'occasion de (|ui je l'ai préparé, c'est 
le seigneur qui est venu ici lui-même. » — Quand le bien- 
heureux eut entendu une |>areille louange, il dit : — a Toi- 
même tu m’as reconnu (pour ce que Je suis); — il ne le reste 
plus rien à connaître; il en est ainsi que tu l'as dit. — Tout 
ce qui concerne ton propre intérêt en ce monde. Je te le ferai 
connaître; accomplis le sacrifice qui est prêt. » — Vers le sud, 
le prince Balarûnia, accompagné de DJayadratlia {l'un des 
chefs de l'armée des Kourous), se tenait assis; — à l’ouest 
étaient placés les héros de la famille; au nord, Ardjouna, très- 
puissant, ferme dans tes combats; — à l’est était Bhima |X)r- 
lant sa massue. « Tout le cercle entier de la terre a été vaincu. 
— mais DJaràsandha ne l’a pas été encore! » Ainsi parla 
Youdliiehtliira en s’adressant à Uari. — Ses frères vinrent 
aussi, et dirent avec humilité : « Il y a beaucoup de rois 


(1/ Il s'agissait d'accomplir le sacriQce que pouvait seul ntTrir un monarque 
vainqunir de tous æs ennemis. 
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vaincus, excoplê celui-là, ô prince des Yàdavas! — C'est un 
grand roi, qui dciiieun; dans la ville de Vriliadrallia (In- 
dra). » — Et aussitôt le prince des Yàdavas se dirigea de ce 
cote. 

— Ayant pris avec lui Ardjouna et Bhima, Hari partit; re- 
vêtus du costume d’un liralmiane, ils se présentèrent dans 
le palais de ce roi en qualité d'ascètes qui visitent les lieux 
de pèlerinage. 

— Kriclina vint demander l'aumône à Djarâsandlia, et ce 
roi lui donna à manger son content. — a Si tu me permets de 
parler, ô souverain! je te dirai, apri*s y avoir ri tléclii, ce que 
Je désire. » — ces mois, le roi, devenu pensif, reconnut que 
ses hôtes n'avaient point la mine de hralimanes. — llregarda 
avec attention ces grands guerriers, et vit qu'ils avaient des 
hias pan ils à la trompe d’un éléphant; — mais, (wur ne pas 
aller contre la justice qui l'otdigeait à accorder un don à un 
brahmane, le roi, ayant réfléchi, iépli(|ua : « Parle, dis ce 
que tu désires! » — « Donne-moi ce (|ue mon cœur souhaite, 
ô monarque! le prince des Yàdavas demande de combattre à 
outrance. » — Devant toute Sa cour, Djaréisandha s’écria avec 
colère : « Ah ! Kriclina est venu pour me tendre un piège! — 

Et ces deux guerriers qui t’accompagnent, dis-moi vite leui's 
noms! » — « Cr' sont Rhimaséna et .Ardjouna, n répopdit 
Kriclina, en les faisant connaître au roi. — « Viclinou-Kiichiût Y- 
a toujours recours à la fraude : sous la forme d’un nain,il|^ 
tué Bali ; — à force de ruses et de manœuvres mesquines,' 

il a ainsi triomphé de la race des da’ityas AIdÂ , 

SI- dit le roi à lui-méme, et puis il ajouta : — « Si je ne lui * 
accorde pas de comhatlre (après avoir promis de lui accorder 

sa demande), la justice est détruite! — N'arrivera-t-il 

pas (après tout) ce qu'a fixé le destin? Est-ce donc contraire-' 
ment à la vérité que j'aurai donné ma parole? » — Le roi dit 
alors : « Krichna, toi, tu u'es pas Civa;. Ardjouna est un «n-. 
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fanl, à (|uoi bon le liierV — Bhîma est mon égal, et c'est avec 
lui ([lie je veux me !)atlre. » 

— Ayant ainsi |iarlé. le roi, plein de colère, prit sa mas- 
sue; hoi’s (le la ville, armés l'un et l’autre de. massues, ils al- 
lèrent se battre. 

— Tous les deux, ayant brandi leurs massues, Bhlmasôna 
commença la lutte en frappant (I); — les armes en se heur- 
tant rendirent un grand bruit, etcbacuii accourut pour voir 
les deux champions. — Chacun des deux cherche à abattre 
son adversaire; leurs corps sont l'image de deux Morts lut- 
tant ensemble, et le combat durait depuis vingt-sept Jours, 

— lors(]ue Bhimajeta sur Krichna un regard (|ui signitlait : 
B II va me vaincre dans la lutte. » — Alors Krichna se sou- 
>int de I histoire antérieure de DJaràsandha; celui-ci était né 
ici-bas sous la forme de deux corps distincts; — et le roi de 
Kàci (Bénarès) avait décidé que la partie supérieure et la par- 
tie inférieure (de ce corps ainsi séparé) ne demeureraient 
lK)int sur la terre. — Une sorcière du nom de Djarà, l’ayant 
appris, souda ensemble les morceaux du jeune prince, après 
(juoi elle disparut, et il devint roi (2). — Donc, pensa 
Krichna, pour que je tue cet être, il faut (jue je séjwre en les 
brisant les deux parties soudées ensemble. » — Krichna fit à 
Bhima un signe d’intelligence: il brisa une paille en deux 
pour lui indiquer ce qu’il devait faire. — Bhîma le comprit, 
et d’un coup frappé avec rage, il cassa en deux le corps du 
roi de Magadtia (DJaràsandha); — il lui mit un pied sur la 
jambe, saisit l’autre jambe dans sa main et le déchira en deux. 

— Alors DJaràsandha fut arrivé à son dernier moment, et 

(1) Par<» que, (xirame nous l'apprend le Prém-Sdgar, le roi ne pouvait 
porter le premier coup à celui qui était son hôte. 

(1) De là son nom Djarâ-sandha, réuni , recollé par la sorcière Djarà. — 
Iæ nom de son père est Djalndratha (on mieux Djayadratba) d'après le 
Pfdm Sàijar, qui no mentionne point la ville de Bénarès. 


( 
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par bien des h jmnes de louanges, les dieux célébrèrenl celte 
victoire. — Sabadéva (fils du roi], ayant connu le sort de son 
père, vint trouver aussitôt le dieu qui tient en main l’arc de 
Vichnou, — Krichna, qui lui conféra la royauté du pays de 
ilagadlin, et alla ensuite délivrer les (vingt mille) rois em- 
prisonnés par son père. 

— Le très-puissant roi de Magadlia, Bbima, le tua dans sa 
colère. Krichna employa une ruse digne d’être approuvée, et 
moi, lülatcli, je m’immole à ses pieds. 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la soixante-<|uatorzième lecture qui a pour titre : La 
Mort de Djariàsandha. 


LXXV. 


Le* «lag< oUlle rota délivrés par Kriebaa rluui<eii( ses 
loa«ncc«« reC4»ar 4’ladraprtt«th«. 

'A* 

Les rois qui avaient été vaincus par DJarâsandha et à qui 
celui-ci avait enlevé tout ce qu'ils possédaient, — ces Mû v 
malheureux parurent devant le seigneur; les mains jointes 
et debout, ils parurent devant le seigneur. — Krichna ae ma- 
nifesta à eux sous la forme du dieu aux quatre bras, et, at- 
tentifs à le contempler, les rois chantèrent ses louanges : — 

Il Tu.es, 0 protecteur des Yàdavas! plein de miséricorde; ô 
seigneur! hors de loi, il n'y a pas de consolation ; — tu es af- 
fectueux envers ceux qui souflrent, tu es celui qui faitdispa- 
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raltn- la crainte; û prince des YAdavas! tu es notre refuse. » 
— Puis, lui olFranl leurs liommages, ils adressèrent au sei- 
gneur d'iuiinhles supplicntions; d’une voix attristée par le 
mallieiir, ils dirent encore au seigneur: — « L’orgueil de 
notre naissance royale nous avait aveuglés et nous ne con- 
naissions pas ta nature, ù roi! — Notre ilme était enveloppée 
des ténèbres de l'illusion; nous avions négligé de saisir le 
lotus de tes pieds. — .Maintenant, ù seigneur! tu viens arrêter 
la Mort (|iii nous menaçait, toi, le miséricordieux envers les 
aftiigés, tu nous as sauvés. — L'Iiomme qui ne s’attache pas à 
la dévotion envers tof, le chagrin remplit son corps en voie 
de destruction. — Voici (juc ta vue nous a donné la connais- 
sance lie la vérité. Sans l’adoration de ta divinité, la vie reste 
sans fruit. — L’homme et la femme iiui détournent leurs re- 
gards des pieds de Mari n’ont droit, après leur naissance, 
qu'à la iHissession de l'enfer. — Ceux i|ui, abandonnant Uari, 
vouent leurs pensées à un autre dieu, ceux-là sont dispersés 
et entraînés comme la poussière. — Il renaîtra dans un degré 
inférieur de la cliaine des êtres, celui qui détourne sa face de 
la dévotion à Hari; — au contraire, celui qui, par le cœur, 
par les œuvres, |Kir la ]>aroie, se dévoue à liari, celui-là 
deviendra habitant du paradis, n — Les rois des hommes iui 
ayant adressé bien des louanges, le prince des Yàdavns fut 
satisf.iil. — « Quiconque, nqiondil-il, méilite sur ma nature 
et sur mon essence obtiendra la joie; devenu pieux, il ne ^ 
ressentira plus de douleurs. » — Ces rois deviurent resplen- 
dissants d’un éclat suprême; |Kir la miséricorde de Kricima, 
leurs corps furent purifiés de toute souillure. — Ces rois, qui 
étaient au nombre de vingt mille cl huit, le seigneur les con- 
gédia et ils s’en retournèrent cbncuii chez eux; — après quoi, 
amenant avec eux toutes leurs armées, tous ces monarques 
allèrent à Indraprasllia pour y assister au sacriQce royal. 

— Accompagné de tous les rois, Kriclina revint dans la 
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ville de Dvfiraka; tous les monarques étaient dans la joie, et 
Krichna fit retentir la conque. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la soixante-quinzième lecture qui a pour litre : Le Retour 
d'Indraprastha. 


LXXVI. 

La aiarl du roi t'i^apAIa. 

Avertis de la mort de Djaràsandha, les rois captifs chan- 
tèrent de diverses façons les louanges du seigneur; — ils se 
vouèrent à l'adoration de Krichna. La nouvelle de la mort de 
leur ennemi leur causa une vive joie. — Alors furent appe- 
lés pour le sacrifice (projeté par Youdhichthira) les brah- 
manes; alors furent invités les grands, grands mounis : — 
Vjàsadéva vint le premier, avec lui arrivèrent Bharadvàdja 
et Soumantou; — puis s’y rendirent üaotama,Sita, Yacichlha; 
puis se hâtèrent , de paraître Vyavana, Karna, Maïtréya; — 
Kavyâçrita xint aussi à ce sacrifice, et Viçvâmitra, et Vâma- 
déva; — Soumanta et Djaïdéva vinrent aussi, et avec eux t 
Kcbana et Paoli; — Pàrâçara et Garga accoururent, ainsi que 
Vaïcampâyana et I)our\âsà; — on vit venir aussi Kaçyapa et 
Yyoma, accompagnés de Ràma et de Paraçouràma, fils de 
Bhrigou. — Le grand mouni Asourakcha, et Kratouhotra , et 
Madhoutchthanda, empressés de venir; — Varaséni et KrHa- 
varinan s’y rendirent, ainsi que beaucoup d’autres qui ne sont 
])as nommés. — (Parmi les guerriers), Drona, le précepteur 
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des Kouroiis, filiicliina, leur oncle, Kripa, frère de Drona, v 
assislèreiil ; en leur compagnie se trouvait le roi aveugle 
Dliritaràclitra, (htc des Kuurous; — le grand mouni Vidoura. • 
jeune frère de celui-ci, j accourut^ (iifiii, les quatre castes 
assistèrent il ce sacritice. 

— Les rois de tous les pays se rendirent à ce sacrifice, et te 
roi Yondliiclilhira leur adressa à tous, en cette occasion, d'af- 
feetneuses paroles. 

— « D'aliord, saluons un roi; d'al)ord, appliqiions-lni l’onc- 
lion sur le front. » — Alors le souverain (Youdhichthira) fil 
cette demande à Saliadéva, le |dus jeune des cimi frères l‘àn- 
dons : « Dis, ô jeune prince! quel dieu nous de\ons adorer? » 
— " Accomplis lie grand cœur l'adoration de Krielina,ô prince! 
et les trois mondes seront dans la joie! « — Alois le roi Y'ou- 
dliichtliira appliqua sur le front de Krielma l'onction royale; 
maisLi(,'üU|Kda, à cette nouvelle, conçut une haine violente, — 
et, dans sa colère, il prononça contre le seigneur des paroles 
injurieuses. Bldma, qui en fut averti, partait déjà pour le tuer. 
— Krichna arrêta le héros par le milieu du cor()s : « .Vltends 
un instant, (irends patience! » — Ces injures que lui adres- 
sait Ciçoupàla , fils de Üainaghücha, à la fin Krichna en lira 
une lerrihle vengeance. — Pour seule réponse, dès (pi’il cul 
compté an delà de (|uatre-\ingt-dix-neuf, il le frappa au front 
avec le disijuc soudurçana; — il était mortellement atteint par 
Krichna, le roi Ciçouiiàla; sa vie aliandonna son corps; — 
l’éclat de sa vie (qui s’échappait du son corps) s’en alla dans 
le ciel, puis revint, et entra dans la pro|ire personne du sei- 
gneur. — Ici, le roi Parikchit cul un doute, et demanda : 

B Ponn|uoi, durant tous (les discours injurieux de Ciçoupàla), 
Hari traçait-il des lignes (I)? 

— a Conte-moi tous ces détails, ù riclii ! et me les explique. 


(i) Voir le Pr^m^Sôgar, p. SS3. 


> 
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En ^coûtant le récit des mérites de Hari, mon coeur est comme 
restauré par l'ambroisie. » 

— Alors, iKMir lui donner l’explication qu'il demandait, 
Çoukudéva, flis de VvàsaJéva, lui ré|>ondit en racontant l'iiis- 
tüire des naissances de Ciçou|>i'ila : — a Quand naquit ce roi 
Ciçoiijiàlii, il avait trois jeux et quatre bras, — quand elle 
apprit qu'il était ainsi confoi mé, sa mère, tante paternelle de 
Krielina (sœur de Vasoudéva), interrogea Nàra<la, qui lui dit ; 
— « Pur celui qui fera disparaître un de ses veux et deux de 
ses bras, par celui-là arrivera sa mort. — .Vpres l'avoir tou- 
ché, un jour, ce même (ennemi). (|ui est le prince des Yàda- 
vas, le mctlra à mort. » — Quand Krielina le toucha, son œil 
et scs deux bras disparurent; alors sa mère adressa à Hari 
d'humbles supplications ; — « O seigneur! le prince a été 
frappé par loi; ne le tue pas, il est la tôle de ma race! b — 
Elle chanta ses louanges abondamment et en détail, et le 
prince des Yàdavas donna cet ordre : — « Il m’a adressé cent 
injures sans que j’en vinsse aux mains avec lui; pour unique 
ré|)onse, j’ai accompli cette action. » — Voilà (lourquoi (en 
ré|)onse aux agressions de Ciçoupôla, et) afin d’accomplir la 
parole de Nàrada, Krielina écrivait, en traçant des lignes, le 
compte des injures; après quoi (arrivé à cent), il tua Ciçou- 
jKÎla (I). — Les brahmanes furent traités avec une grande 
déférence, et on leur distribua d'abondantes aumônes; — 
puis, (|uand les sacrifices accessoires eurent été accomplis par 


(1) texte oublie de dire que Krirhna avait promis à la mère de Ciçou- 
pâia de ne. se venger de lui qu*après la centième injure. Selon les légendes» 
Ciçoupdla était la troiüièmo incarnation d'iliranyakadpou (voir plus haut» 
page 301) et de Rüvana, démons tués par Vichnou sous sa forme d'homms’ 
lion et de Ràmalehandra. Ce sont pour ainsi dire les mêmes ennemis q\ii 
renaissent sous forme de génies malfaisants pour périr encore de la main 
du même dieu inrarné» jusqu'à ee qu'ils le reconnaissent» et» quand ils ne 
Tout pas rocounu, il leur siifUt qoeltiucfois de mourir frappés par le disque 
de Krichua pour être sauvés. 


U 
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lui, Kricbna séjourna quelques jours à Indrapraslha; après 
quoi il partit. 

— Alors, accompagné de sa fainille et de sa suite au grand 
complet, Kriclina s’en revint à Dvâraka; et moi, Làlatcli, qui 
adore le lotus do ses pieds, je chante ses mérites. 

Ceci est dans le dixiéme livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, ta soixante-seizième lecture (jui a pour titre : La Mort 
de Ciçoupàla. 


iA.Wll. 


l«*«trnmeil de Boitrjodiuui» eec bamillé. 


La mort de Ciçoupàla causa une joie générale, mais Dou- 
ryodhana (l’aîné des Kourous) en éprouva un vif déplaisir. 
— ici le roi Parikchit. prêtant attention, dit à Çoukadéva : 
a 0 saint homme! raconte-moi les détails du sacrifice I ■ — 
Et le richi, reportant son esprit sirr la dévotion envers Hari, 
Ut ce que le roi demandait; il reprit le fil de son histoire : — 
Bhîmaséna (l’aillé des Pàndous) fut chargé de distribuer aux 
convives les mets olTerts a la divinité, lui qui applique son 
esprit à servir Viebnou! — Vikarna (l’un des Kourous) et tous 
les guerriers yàdavas Hrent la garde autour du sacrifice. — 
Vidoura avait pour emploi de souhaiter la bienvenue aux as- 
sistants; enfin chacun d’eux (Pàndous et Kourous) avait un 
rôle dans la cérémonie. — On distribua d’abondantes aumônes 
aux brahmanes; on lit retentir des instruments de musique 
de toutes sortes. — Cette fête occasionna un grand mouve- 
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nienl mi'lé de bruit, et Ions les rois se parèrent de leurs or- 
nements. — Tous les maîtres île la terre, invités à la fête, y 
menaient convoi|ucs par le roi Youdbiclitliira. 

— Dans le ii.ilais. il y cul des clianls et des fêtes de toutes 
espèces; tous les Pândavas, le cœur joyeux, soutenaient avec 
ïè!e la dévotion envers Kriciina. 

— Les six rois (Bliîma, Ardjouna, Nakoula, Sahadéva, 
Douryodliaiia et Kriclma),a|ipelés (>ar Youdliielilliira et venus 
.à la fêle, se (larèrenl de leurs ornements et parfumèrent leurs 
corps; — les femmes aussi firent de grandes n^ouissances; 
après avoir préparé i'aigadja (I), elles en mettaient sur elles 
à profusion, — couraient pour faire aux liommes des malices, 
et puis eacliaient leui's visages sous leurs vêtements. — Ce 
fut une fête délicieuse, ravissante; dans la ville, chacun jouait 
cl riait. — Draôpadî (3) et tout ce qu'il y avait de femmes se 
livrèrent aussi aux réjouissances, — faisant voler à la face i 
des passants la poudre de safran, l'eau de rose, le rouge de 
plomb, et lirùlant des parfums de toute espèce; — toutes mà- 
cbaient la feuille de bétel mêlée au camphre, toutes avaient 
les dents embellies (par la teinte ronge du bétel) et des lèvres 
incomparables. — Les princes se livrèrent tous, dans leur 
joie, aux plaisirs de la fête, et les jeunes tilles commençaient 

à se mêler à l'eiilraiuement public. — Telle femme dont on 
pouvait apercevoir le visage volait le cœur de celui <|ui la re- 
gardait et se cachait vile lu face; — avec l’arc de leurs sour- 
cils baignés de collyre, ces femmes, animées par la passion, 
eussent tué de leurs regards, comme avec des flèches, ceux 
qui les voyaient. — Ce fut un diverli.ssement pareil à celui 
du inonde des dieux ; qui pourrait en décrire la beauté in- 

(1) Voir la note de la pap« Ü8. 

\i) LV'pouse des cinq frères Pilndous. Voir les FrajrmenU tradaiU du 
McftdàfiârtUay à Tépisode du Soayambara. ' 
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(.‘Oinpnrable ? — Knsiiilt; tous les princes iillèrent au (|uai, sur 
ie bord <Iu Gange, premlrc le bain, et ils en éprouvérenl un 
grand bien-être. — Il’abord, cbacuii enleva ses vêlements; 
puis, au sortir de l’eau, dés que le rui eut repris les siens, — 
il s’éleva un cri universel de: Victoire! victoire! et il sr: mit 
à iileuvüir des averses de fleurs. — Après avoiradressé à tons 
d’all’eclneust's paroles, le roi Youdliiclitliiin renlra dans son 
palais. 

— La prosjiêrité jadis accordée à üourjodliana, l’ainé des 
koui'ous, leur roi, passa aux l'àndous; et en cette occasion, 
abaissé dans son extrême orgueil, il fut jaloux de l’assemblée 
où brillait tant de richesse. 

Geci est dans le dixième livre de l’iiistoirc du bienheureux 
Hari, la soixante-dix-septième lecture qui a pour titre : L’A- 
baissement de l’orgueil de Uouryodhana. 


LXXVIII. 


CcMnbal f>nCre MAlmva rt Prad^^amim. 

V ^ 

Il y avait un ami de Ciçonpâla, nommé Sàlava, (|ui éprou- 
vait un grand désir de venger la mort tfe celui-ci. — « Ces 
Yâdavas (disait-il), j’en délivrerai la terre, et, épousant la 
querelle de mon ami. je tuerai son ennemi et j’acquitterai ma 
dette. » — Puis il se mit à servir Civa avec zi-le et à se livrer 
aux plus rudes ausiérités. — Cela dura la saison des pluies, 
a|)rt>s (|uoi Civa fut satisfail. — Ce dieu lui donna un char 
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céleste, sur lequel, une fois monté, personne nç pourrait le 
'aincre. — Monté sur ce cli.ar, il .ilia vers Dvàraka, où il 
commit toute sorti' ite iléxaslalions. — llans sa colère, il 
SC chan);ea en ouragan ; il lirisait les arbres des jardins — 
et détruisait les parterres de Heurs; — il faisait fondre les 
loiLs des palais et des cliâteaiu. — Puis il anéantissait tout 
sous une pluie de pierres ou versait en tout lieu le venin des 
serpents. — Tantétil faisait pleuvoir les arbres nombreux ar- 
r.icbés par lui, tantôt il lançait la foudre. ' 

— Eu proie à riii(|uiétude, à la confusion, tous les gens de 
la ville tremblaient de frayeur; il commit de nombreuses 
dévastations, et le bienlieureux Krichna n'en fut point averti. 

— Le prince Pradyoumna, montant sur son char, marcha 
(contre reimemi), accompagné de quatre de ses parents; — 
Akroûra et SamlMn'i (fils de Kricbna) coururent aussi, avec 
ttbàdika et llhâiiavinda; — (Jada (jeune frère de Kricbnal, 
Çouka et Nàraila s’avancèrent au plus vite, ainsi qu’un grand 
nombre de héros de la famille de Yadou. — Pradyoumna 
lança vingt-cinq flèches; mais Sâlava en lança dix qui atlci- 
gnii-ent son char; — tmis autres frappèrent ses chevaux, et 
les coups (wrtés par l’ennemi firent tomber de son char le 
jeune prince. — Aussitôt Sâlava courut sur lui avec sa mas- 
sue, solide comme le diamant. — Alors, Pradyoumna ayant 
l»erdu connaissance, on l'emmena sur un autre char, hors de 
lui, et il se relira i>ar la fuite. — Parmi les Yàdavas qui sou- 
tenaient contre l'ennemi ce combat terrible, il n’y eut lær- 
sonne qui remarquât cct incident (I). — Les redoutables 
flèches de Sâlava fr.ippaicnt et déchiraient les membres des 
Yâdavas, et tuaient les guerriers qui voulaient rester fermes 
dans la mêlée. — Ainsi se livrait une grande bataille, et Pra- 

* • « 

(ly Parce ifnn, selon ta version rta Prrtn..S(l5or, Sâlava avait étendu sdr< 
ta t»rr» me otasmritd compUte. 
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dyouinna (incarnation du dieu de l'amour) se trouvait dans 
une position fâcheuse. 

— Par reffet de l'absence thi miséricordieux, du seigneur 
de I.âlatcU, les cliefs des Yâdavas éprouvèrent une grande 
douleur; mais, après le malheur arrivé à Pi-adjoumna, Rà- 
ma-Kriclina courut à la bataille. 

Ceci est dans le dixième livre de riiistoirc du bienbcnreiix 
Huri, la soixaulc-dix-luiilièine lecture ({iii a |K>ur titre: Le 
Recours à Krichna. 


LXXIX. 


Krlehna éfrani|fl« HAlm^a. 


Alors Krichna vint livrer un grand combat, alors aussi 
Pradyouinna se releva et reprit ses sens; — il lança conlre 
Sâlava huit flèches, dont quatre )>ercèrent son char et ses 
chevaux; — une autre lui tua son cocher, une autre encore 
abattit sa bannière; — enfin Pradvoumna le blessa d’un trait 
au front et les daïtyas s’enfuirent devant les coups des Yàda- 
vas. — Tel était le terrible combat ipii st? |»oursuivait à tra- 
vers les ténèbres : ainsi Pradyoumna luttait énergiquement 
contre Sâlava. — Or Krichna était en ce moment auprès 
d’Youdliichthira; il apprit (|u’unc grande bataille mettait les 
siens en péril (et voulut ])artir); — et comme, après l'achè- 
vement du sacrifice, il revenait à Dvâraka, il vit sur la route 
beaucoup de fâcheux présages : — il vit, ce chef des Yàdavas, 
tout ce qui se passait et couiinent Pradyoumna (son (ils). 
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blesse dans le combat, avait |>erdu connaissance. — Lorsque 
Kriclina arriva sur le champ de bataille, l'ennemi, qui sentit 
redoubler sa rage, blessa son cocher Darouka d’un terrible 
coup d'un épieu de 1er; — et cet épieu lancé contre Dûrouka 
et qui l'a\ait atteint lui-méme, Hari le brisa en morceaux, — 
puis perça de seize llèclies le démon Sâlava : celui-ci tomba 
sans vie sur la terre, et |>eu après se releva. — Yasoudéva 
(apparut à Kriclina], et lui dit : a II faut l'arracher de dessus 
ce char qu'il tient de Civa! — Tant qu’il sera monté sur ce 
char, |iersunne ne |K>urra le vaincre. — Jette au cou de ton 
ennemi un nuiud coulant avec lequel tu l’étrangleras, ô mon 
tils I et de celte manière il tombera sans avoir été vaincu par 
1a force. » — Kriclina lit ce que sou père lui disait;, il ar- 
racha Sâlava de dessus son char, et le tua. 

— Telle fut cette bataille célèbre : Krichna dans sa colère 
détruisit l'ennemi; privé du souflle vital et délivré (de la vie), 
Sâlava tomba sur la terre. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la soixante-dix-neuvième lecture qui a pour titre : La 
Mort de Sâlava. 


LXXX. 


•■Ol) 


BalarAmi» lue on brabiuanr qnl ae «Vlall pu levé 
A noa approche. 


Comme le prince de la tribu de Yadou tuait Sâlava dans la 
bataille, des rois marchaient pour secourir celui-ci; — Sonia 
e^ Vidouratlia arrivaient tout en colère, ainsi que le démon 


/ 
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Vakradànta (I). — Mais Kriehna sf* porta à leur rencontre à 
la tète d’une forte armée, et il les détruisit tous avec sa fnas-^ 
sue. — A cette nouvelle, les (levas, les a|isaràs et tous les 
mounis versèrent a l’euvi une pluie de fleurs; — dans leur joie, 
ils tirent résonner les ;;ros tambours, célébrant par des'danseS 
et des chants la victoire de Kriehna. — A cette nouvelle, 
italaràma lit préparer son char, et, comme il était question 
de la querelle des l’àndous (avec les Kourous) (2), — il dit 
au prince de la tribu de Yadou : « Je vais aller me baigner 
aux étangs consacrés à Hari ! » — D'abord il alla au ptderi- 
nage de Prabhasa (dans l’ouest de l’Inde), où il fit ses aWii- 
lions et distribua de nombreuses aumônes; — ptiis Balarâma 
se rendit sur les bords de la Sar.asvali, après quoi il se baigna 
aux lieux nommés Prayodaka (3), et alla \isitcr le mont Mt»- 
lou, au centre des divisions du monde; — il alla aux lieux 
de pi'lerinage consacrés à Brahma et célèbres dans le monde, 

— après avoir adoré le disiiue de Vichnoii, sur les bords de 
la Sarasvati, il se baigna dans le Gange et dans la Djamounâ; 

— enlin Italaràma visita le pèlerinage de Nîmachara (4), où 

habitent de nombreux clicfs de riehis. ■ ^ -h Itc*!» 

— r.e fut pour accomplir un pèlerinage que Baladéva se 

rendit à .Nîmachara : tons les grands riehis se levèrent et res- 
tèrent debout par respect pour le héros. 

— Là, les ricins préparaient un sacrifice, et l’un d’eux, 
nommé Soûta, racontait les Pourànas à l’assemblée; — lors- 
que Sankarchana-Balaràma vint près d’eux, les bienheureux 

(J) Le premier est uii chef de singes; les deux autres sont regardés comme 
des frires de Çitxnip.'lla. Voir le Pn^m-Sdgar, cliap. uxxtx. 

(i) C’tst-a-siire la grande gnenre qui fait le sujet dn MahAbhArata; il faut 
sous-entendre après ce vers les mots : tandis que Kriehna se rendait seul 
près des P&ndoiis. , , 

(S) Uttéralenienl ; le lieu où deux rivières sa joignent ; on en compte cinq 
principaux. Voir le Dictionnaire sanscrit de Wüsou, au piot prayAga. 

H) Pliis correctament Naûnûdiéraoa. 
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Itralimanes SC levèrent, se tinrent debout, — et lui témoi- 
gnèrent beaucoup de respect; tous donnèrent à Haladliara- 
Balaràma des marques de déférence, comme à un dieu. — Là 
OH Soûla se tenait assis, lisant les Ponr.ànas, arriva aussi ■ 
Italaràma, et il prit plaee. — A la vue du seigneur. Soûla ne 
se leva pas ; ce (jui causa à lialaràma )ine violente colère : 
— « Cet homme a manqué au respect qui m’est dû; il a voulu 
m’outrager à la face de tous les bralimancs! — Celui-ci, 
plein de foi dans sa iiropre grandeur, a regardé comme une 
chose vaine de m'adorer! — Il a grandement méconnu sts 

devoirs, ce brahmane! •> Et, prenant une petite poignée 

d’herbe koura (I), le seigneur l’en frappa. — Et comme le 
douzième jour lunaire, consacré à Vichnou, était proche, ce 
bratnnane perdit ce ijui lui restait d’éclat, et la vie l’aban- 
donna. 

— Privé <le la vie, Ici bralunane demeura étendu sur la 
terre; après avoir poussé quel(|ues cris de détresse, le mouni 
obtint le salut. 

— Tons les richis, pi-ofondément affligés, versèrent des 
larmes et ressentirent une grande peine : — « O Balanima! 
tu n'as pas commis une bonne action en tuant ce chef des 
précepteurs spirituels, qui ne t’avait pas fait de mal! — Lui, 
notre précepteur, il était pour nous comme un père!» Et 
voilà tons les brahmanes dans la plus grande contusion. — 
Alors Italaràma re|ientil ; o J’ai commis une mauvai.se 
.action en tuant ce brahmane! » — Puis, d'une voix sup- 
pliante, Sankarcbana-Balaràma fit cette demande: a Com- 
ment serai-je délivré de la vengeance tjui me menace de la 
part de ce brahmane'? » — Le chef des solitaires lui <|onna un 
conseil jiour se laver du meurtre d’un brahmane; et alors 
le brahmane fit entendre au seigneur ces paroles : o 11 y a- 


(1) Poa q/noturMat, herbe qui sert au sai3'i6ce. 
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un rnkcliasn (|ui nous tourmente : ce démun, Als d’IlYnla, 
très-puissant, détruit nos sacriFiccs; — quand il plaît à ce 
rakchasa de venir, il répand sur nos oU’randes des liqneui'S 
fortes et y verse de ruriue; — il couvre de chair et de sang 
le lieu oii nous allumons le feu du sacriQcc, et ensuite il y 
jette des ordures. » 

— Tous les brahmanes dirent d’une voix suppliante : « Si 
tu le mets à mort de ta main et que tu parcoures pendant 
seize mois les lieux de pèlerinage, alors le meurtre du brah- 
mane sera effacé ! » 

Ceci est dans le dixième livre de l’Iiistoire du bienheureux 
Hari, la quatre-vingtième lecture qui a pour titre : Meurtre 
d’un brahmane (accompli) par Balidéva. 


. lAXXI. 


■tnlarAmft «laite ton* le# Ileax de pèlretnaKe. 

Lors<|u’il apprit ce fait, à savoir que Sankarchana-Balarâma 
avait tué un brahmane, — Krichna, prince de la tribu de 
Yadou, lui dit ; « Lave-toi de cette faute, en un instant pars 
pour accomplir tous les pèlerinages! » — Il resta cependant 
pour tuer le rakchasa nommé Palvala (1), dont la mort causa 
un soulagement extrême aux hrahmantô; — depuis lors, les 

✓ * 

(1) Il faat p«ut-étre lire Elvala, fils rt’Ilvala: dans le Prém Sdgar, ce nom 
est écrit Djàlab, llls de lab. Lab ou Lava est le nom d'un Ilia de Rima: 
Uona , celai d'ao démap cité vesi dans le Rdmdÿans. 


Digilized by Google 


— 379 — 


braliinanes le regardèrent eoinme un de leurs amis, el parla 
mort de leur ennemi il ell'ava son j>éché. — Fendant lesi)uel- 
(|ues jours (|u’il resta la, voyez ! ceux-ei céiébrêrent des fêle* 
aeeom|>agnét>s de saeriüces; — or, il était venu la, ee démon 
qui répandait une grandu U'rreur et tourmentait les brah- 
manes en leur causant bien des vexations. — Kt comme il 
commençait à exercer ses dévastations, les solitaires vinrent 
tous trouver le seigneur. — Balaràma, enllanimé d'une colère 
sans bornes, tira son |nlon el tua le démon Falvala; — un 
flot de sang se répandit sur la terre el, comme frap|>é de la 
foudre, il tomba mourant. — Dans sa fureur, le seigneur 
brisa le front de son ennemi, cl ainsi il triompha de l'asoura; 
— alois Ies_ brahmanes crièrent ; « Victoire! victoire! » el, 
debout dexant le seigneur, ils chanlérenl ses louanges. 

— Prenant le collier formé de joyaux empruntés aux cim| 
élétnenis (le collier de Vichnou), ils le lui passèrent au couj 
les brahmanes offrirent à Balaràma îles dons inagniQques, 
puis ils l'Iionorèrent tous comme un dieu; après quoi il partit. 

— Ajirès avoir, par sa puissance, délivré les brahmanes de 
toute crainte, le prince Balarèma (I) s’en alla visiter les lieux 
du (Hilerinage. — Il se baigna à l'étang sacré de Nîmacitara, 
SC rimdit au confluent . du Gange et de la Djainounà, à Kou- 
lasta, — puis marcha sans retard vers .la rivière Goniati, alla 
a Gayà, a la rivière Çona (i), au Gange des dieux, — arriva au 
Gange (terrcstrejrvil la mer, le Godavéri et le lieu où le Gange 
beçoil axec la Djamouuà les eaux de la Sarasvall qui cou- 
lent sous la terre, — puis poussa just]u'à la Bhimarathl, trèa- 
abondante en eau (3), et arriva à Svàmi-Karllkéya; il revint 
vers la bienheureuse t,!àla el re\ il la Saradà (Sarasvall). — Il 


(1) Il est désigné ici le nom de*ni$ de Vasondéva, qu'il parlege avec 
Krielma; sa méreéuil lluhinl. Tune des femmeede Vasoudéva. Voir p. 11. 

(2) Elle tombe dans le Gange, au-dessus de Patna. 

(J) Rivière qui coule de itjiuiakya. , 
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visita les huit montagnes du Dràvira ^1), aperçut le lieu 
nommé Kâmn-Kùchllii. — alla dans la ville de Benarés (Kàçi), 
pénétra dans la foret i|u'hal)ite le bralnnnne Kaméni (2), — 
alla voir les riebis de Çri-Rakehya (î), auxquels il distribua 
bien desaumônes, — puis arrivaà la ville de Madlioura qu’em- 
bellit la mer, puis alla jusqu’à la rivière Tambra, couleur de 
enivre; — il alla jusqu'où les monts Malaya étendent leur 
ombre, et là il rencontra le solitaire Agasti. Il sc prosterna 
devant ce solitaire et cette même nuit il habita près de lui. 

— Ensuite Balaràina se rendit à Kanya (3), où la déesse Pâr- 
vatî se manifesta à lui. 

— Cependant Kricbna avait rejoint Ardjonna, à (|ui il té- 
moignait une grande affection; Balaràmadonnaau brahmane 
dix mille vaches. 

— (Continuant sa course), Balar.âma se rendit à Gaokarna, 
(sur la côte de Malabar), aux champs deÇrî-Rati etd’Ankhi (?), 

— puis il alla à Çrî-Vidhi, et sc baigna dans les eaitx de la 
Narvada (Ncrhadha) qui coule au pays de Dandaka; — après 
quoi il visita la terre que baigne laMahi (A), et fil ses ablu- 
tions à l'étang Màna (3). — II revint au pèlerinage de Pra- 
hhàsa, ayant ainsi accompli son vceu en prenant par le sud. — 
.Mors les brahmanes dirent à Balarnnia : « O saint homme! 
voici (|ue sc livre le grand combat du Mahàbhàrata ! — Les 
Pàndav as ont tue tous les Kouravas, Bhîcbma et tous les kcha- 
tryas de sa famille ont été anéantis; — les rois Drona, Karna, 
Bhagadanta, Sakouni (l'oncle maternel des Kourous, le con- 
seiller de Donryodhana), Djayadralha. ont tous péri; — le bras 
de üousàsana a été arr.iché, toute leur race a été châtiée et 


(1) La côte de Coromandel , de Madras au cap Coinorin. 

(t) OuKÂmell; peut-être Kàmpila, pays que l'on place au nord de l'Iode. 
(S) Ou KanyAkoubdja , ancienne ville du nord de l'Inde. 

(4) Rivière qui sort do Malwa et tombe dans le golfe de Cambaye. 

(b) Sans doute Côtang Mônasa, qui se trouve dans l*riimalari. 
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délruiti'; — les princes Koiibnnda et Lnkchmana, Viçvaséna, 
i|ui est fils de Kariia, Ardjouna les a tués : tel fut le secret que 
Hari (U connaître à Balarârna. — Tous les fils de Dliritaràcli- 
Ira sont morts, et avec eux Souçarman a péri ! — De ces deux 
levées de troupes qui composaient dix-huit armées complètes, 
personne n’est arrivé justju’au terme naturel de sa vie! » 

Après avoir donné de la satisfaction aux brahmanes, Balâ- 
ràma alla vers les Pàndoiis; il eut une entrevue avec eux tous, 
puis se hâta de revenir à Dvàraka. 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, la quulre-viufrl-uuieme lecture (|ui a pouV titre : Le 
Ketoiir de Balidéva après avoir |>arcouru la terre. 


LXXXll ET LXXXlll. 

S4»udAman repoli 4e« rtelievars de la main de Kriebna. 

Il y avait un brahmane du nom de Soudâman (I), prêtre 
officiant, attaché au culte de Vichnou; — il restait dans sa 
maison remplissant ses devoirs religieux, pratiquant la jus- 
tice, et il avait une femme fidèle à son époux. — La faim lé 
pressait et il ne restait rien dans sa demeure; réduit à une 
grande pauvreté, il n’avait rien à manger. — Jadis il avait 

(1) Ce breliin.ine porte b' même nom que celui que kricima a üêjü comblé 
de richesses (v. p. lit,; dans le Pn'm Sùrjnr, celui-ci hahiuiit au pays de 
Drévira, .V IVitrémité de la presqu'île indienne : il faut en conclure que ce 
sont deux personnages distincts, malgré l'analogie des circonstances. 
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ëlécnmaradedu prinfodosYAdavas, qu’il avait connu en lisant 
les textes sacrés chez le même précepteur spirituel; — aussi 
In femme du brahmane lui <lit : o Tu es dans une pauvrelé 
exli’ême, ef tu sonlfres, ô mon ami ! — Krichnaaélé Ion ami, 
lui qui est devenu roi do üvàrakal — Si tel est ton Ixin plai- 
sir, ê mon maître! va trouvei' Krichna ton ami! — Si tu vas 
vers lui, il te ilonnera quel(|ue chose, ê saint homme! avec 
quoi, pendant dix jours, la misère disparaîtra de notre de- 
meure. » — .\ force de mendier et de tendre la main, elle ras- 
sembla (|uelques vivres, quatre poi;inées de riz que le brah- 
mane empqrla. 

— Alors il alla vers Uvàraka, et se rendit au palais de Uari; 
alors aussi le prince des Yùdavas se leva pour recevoir sou 
ami et l'eiuhrassa. 

— Lorsque son ami se présenta aux regards du prince des 
Yàdavas, sa vue causa à Hnri une profonde douleur; — ses 
deux veux se remplirent de larmes, il l’interrogea sur sa santé 
et le lit asseoir; — puis Krichna ap|H‘la Itoiikinini et lui dit 
de préjiarer de l'eau |)Our lui laver les pieds : — « Cet ami 
m'est bien cher, et je veux laver moi-niéme les pieds de ce 
brahmaue! » — A ces mots, Roukmini répondit par une buin- 
hle prière : « Moi, ô seigneur! je vais lui laver les pieds! — 
Quel bonheur |>our nous i|ue l'arrivée d'un brahmane! d'ail- 
leui's vous lui avez donné le nom d'ami! » — Roukmini vint 
doue lui laver les )>ieds et elle en fit boire l'eau au dieu qui 
lient l'are de Viebnou. — Ensuite Krichna fit baigner le brah- 
mane, et lui donna à manger des mets de toute sorte; — il 
eut pour retwser un lit délicieux, et pour frotti;r son corps, 
du sandal et d’autres parfums. — Roukmini agitait l'éventail 
comme une servante; sur le même lit étaient couchés le brah- 
mane et Krichna. — Le prince des Yàdavas, rappelant au hrah- 
muiie d'anciens souvenirs, se mit à lui parler de ce qu'ils 
avaient fuit autrefois chez leur précepteur spirituel. — « Écoule, 
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ô ami ! noua eûmes là beaucoup à souffrir; nous étions partis 
sur l’ordre du précepteur; — toi et moi nousallions chercher 
du bois quand une terrible averse nous suq>rit; — il nous 
fallut passer la nuit, toi et moi, sous un figuier, mourant de 
faim; et la nuit se passa ainsi. — Au matin, nous retournâmes 
chez le précepteur, dé[>osâmes nos fagots de bois et lui prîmes 
les pieds (I)! s * 

— Bien de pareilles choses qu’ils se rappelaient, ils les ra- 
contèrent devant Boukmini; au milieu de sa détresse, le brab- 
inane éprouvait beaucoup de consolation, et il s’endormit. 

— Ensuite, Roukinini, qui se sentait très-émue de compas- 
sion envers le brahmane, dit (toufbas) au seigneur : — « Don- 
nez-lui quelque chose, ù prince des Yàda>as; il est tour- 
menté par la faim et ne peut recourir à personne qu'à vous. » 
— Et voici ce que répondit Krichna(|uand il eut entendu les 
paroles de sa femme, lui <|ui connaît la vérité des choses : — 
U Écoute, Roukinini, il aura une aumône, si liii-nicme il m’a 
apporté quelque petit présent. — Fi donc! sans m’avoir té- 
moigné son respect, il obtiendrait quelque chose! Peu ou 
beaucoup, qu’il me fasse un don. » — Le roi des Yàdavas de- 
manda au brahmane de la nourriture : il lui prit deux pleines 
poignées de riz (des quatre qu’il apportait], — et comme il 
allait manger la troisième, Roukinini arrêta la main du sei- 
gneur (son époux), en disant : — « Vous venez de lui accorder 
la possession de deux mondes, ô seigneur! qu'allez- vous donc 
garder pour vous, ô mai Ire des mondes (i)? » 

— IjC seigneur, satisfait, congédia le brahmane, qui s’en 
allait le cœur bien triste de ce que Krichna ne lui avait rien 
donné. 

(1) Voir plus hiiut, pagu 174. 

(î) I.p' sen.s doit être que civique poignde de riz du pauvre bralimane 
;rh.iqiie denier de la veuve) lui méritait le don d’un monde. 
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— Il allait donc vers sa.nmison , le visage attristé et k - 
greltant en lui.-inènic la dcinarclié t|u’il venait de faire. — 
B Uari a bcanctuii) causé avec^ moi, mais il, ne m’a |>a8 laissé 
gratter lu plus petite niieltc; — tanti]uele seigneur qui con- 
nail les secrets ne m’a rien donné, il y a lieu du répéter ce 
mot : — Clia.un a des.uinis (|ui lui sont clici's, mais à l’heure 
delà mort on ne trouve ^lus d'ami d’eofance! » — Ainsi son- 
geait tristement le bralimanc en s'en allant, plong^dans de 
profondes réflexions et'regrellantsa déinarcbe; — puis il se 
mit à i>ens<’r : « Si ce chef des Yàdavas ne m’a rien ilonnê, — 
c'est (pie la fortune l'a rendu égoïste; après louî, celui qui 
veut obtenir des biens, celui-là n’est pas un vrai dévot. » — 
Kl. devenu joyeux par cette pensée, la dévotion naquit dans 
son cd'itr et la convoitisi* en disparut. — Comme il appro- 
chait rapidement de sa propre ville, voici qu’elle se montra 
a lui Mie comme la cite des dieux. — Tout a coup, il aper- 
çoit des puits et des étangs, des lotus, des palmiers, des forêts 
et di’S lavis; il y a des parterres de fleurs de toutes sortes, et 
divers oiseaux y font entendre leur gazouillement. — D’un 
côté, c’rsl l’éclat de l’argent blanc comme la neige, de l'autre, 
c’est la couleur Jaune de l'or; — ailleurs, s'élèvent des palais 
don's, et la ville iiu’il a (levant lui i-essemble à celle de Dvâ- 
raka. — « Ce n'est jvoiiit là ma villel » se dü le brahmane, 
d'abord avec surprise, puis avec tristesse; — «J'ai perdu la 
roule que J'avais jvrisc en venant, et voila «|ue Je suis retourné 
près de Dvàraka. ■> 

— Dans l’eaii pure des étangs il y avait des gens qui pre- 
naient plaisir à sc Jouer; le brahmane, voyant qnc là tout le 
monde était en fête, entra dans la ville. 

— De tous côtés la ville était en fèlc; chacun, dans sa Joie, 
clianle et danse. — A la vue de ce qui sc passe, le hrainnnne, 
déroulé, demande oii est sa demeure; il y airivc, — et, de- 
vant la porte de (sa butte qui est devenue un |ialais), se pre- 
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sfntc à lui uiio femme l)clle el jeune comme une aiiÿarà. — 
Elle accueille le maîlrc avec un respect (|ui tieni de l’adora- 
tion : O Vous avez donc, ù mon mari ! oiildié voire demeure? » 
— Rassuré par ces paroles (pii le coinbleiil de joie, il entre 
dans ce palais où soni rassemldés tous les trésors de Kouvéra, 
le dieu de la richesse. — Alors le cauir du brahmane fut 
illuniiné d’une (fraude inlellijfencc : « C'est Hari, pensa-l-il, 
qui m'a accordé cette faveur! » — El le richi fixa dans son 
cœur la dévotion envers Krichna; et, pour avoir méprisé la 
richesse, il obtint la fortune. 

— Celui i|ui rétléchil sur (les mérites du dieu) miséricor- 
dieux envers les pauvres, la joie nait dans son cœur; le lotus 
des pieds du seigneur est comme le dieu d'amour: il fascine 
tout le niondi-. ^ 

Ceci est dans le dixième livre de l'Iiistoiredu bienheureux 
Hari, la quatre-vingl-lroisicme leclure et la qualre-vingt- 
quatrième leclure qui ont (lour titre : L’Arrivée et la Cessa- 
tion de la misère de Soudàman. 


LXXXIV. 


Krichna et Ica »lcn« %l»ilcnt le Konroukebéirn A ToecMlnn 
d*une éclipce. 


Balar.àma et le bienheureux Hari habitaient à Dvàràka; or, 
écoutez (oroi Parikebit!) ceipii arriva un jour. — Pourvoir 
le spectacle d’une éclipse de soleil, ils allèrent au Kourou- 

23 
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kchétra (I). — Kridina-Balaiâma, le puissant héros qui porte 
un soc de charrue pour arme, Pradyoïimna et Samboû (flls 
de Krichna), fermes dans la bataille, s'y rendirent aussi; — 
les brahmanes (|ui vivaient désormais en repos y allèrent 
égalenuuU. et on y vit arriver bien d’autres gens de la tribu 
de Yadou. — Le bienheureux se mit en route avec les femmes, 
et là aussi se rassemblèrent (|iielc|ucs troupes de Hari. — Là, 
Nanda et Djaçodù vinrent voirie seigneur; là, tou%_les habi- 
tants de Gokoula jouirent de sa vue. — Nanda courut hors 
de sa maison iiour le recevoir, et des larmes remplirent ses 
deux yeux. — A la vue du si'igneur, il ressentit une ineffable 
joie; les femmes des InTgcrs contemplaient Hari. — « Cette 
rencontre avec le seigneur (disaient-elles) avait été écrite 
dans notre vie par le destin; nous avons obtenu la réalisation 
de nos vieux , puisque nous avons vu Hari !» — En le con- 
templant, elles avaient autant de bonheur dans les yeux que 
si jamais il ne les eût quittées; — la présence do Ràma ( Vich- 
nou) enivrait leur âme quand, toutes ensemble, les femmes 
des iMTgers furent réunies au bienheureux. — Celui-ci ac- 
complit au Koiiroukcbétra les ablutions et autres pratiques 
prescrites; il distribua aussi (aux bramanes de la localité) 
diverses aumônes. — Là, Kounti (mère des Pàndous) vint 
voir Krichna, ipii, dans la visite qu’ils lui firent, pressa les 
Pàndous sur sa poitrine; — les descendants de Kourou le 
vinrent voir, ainsi que tous les autres compagnons qu’il affec- 
tionnait. 

— 11 y eut des chants, des danses, bien des fêtes dans ce 
lieu; celui qui pense sans cesse à ton dieu, ô Lâlatch ! celui-là 
est à l’abri des peines et du péché. 


(l) lieu, le champ oii s»; livra la ^'randc* bataille entre les Pàndous et 
les Kourous, à |>eii de distance de Dchli; cet endroit est devenu un lieu de 
pèlerinage très-célèbre. 
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Ceci csl dans It; dixième livre de l'iiistoire du hienhenreux 
Hari , la qiiatre-\in(ît-(|ualrième lecture qui a (Muir litre : 
L’Arrivée de la famille au Kouroukdiélra. 


LXXXV. 


DraopadI raconic «on mariage * Roakmlai. 


Draopadi (la femme des cinq Pàndous) demanda à Rouk- 
minî de lui raeonter l'histoire de son mariaire avec Hari. — 
O Que j’apprenne comment, sortie du pays de Vidarhlia, lu 
es venue dans le pays de Dxùraka? — comment curent lieu 
les huit maria^res ( de Krichna avec les huit princesses qui 
eurent le ran}{ de reines) (I)? Dis-moi tout cela complètement, 
— et explique-moi aussi l'histoire de Hari en ce qui concerne 
son mariajje avec seize mille et cent femmes! » — Alors Kouk- 
mini dit à Draopadi ; « J'avais reçu avec plaisir la promesse 
faite par mon père (de me donner à Krichna); — mon frère 
Ronkma, ne tenant aucun coinjite de cette promesse de Bhich- 
maka (mon |)ère), m’accorda au roi de Tchédi, Ciçoupàla; — 
aloi-s j'envoyai un brahmane vers le seigneur pour le prier 
de venir à la procession du mariage de ce roi Ciçoupàla; — 
or, Bularâma et le bienheureux s'y présentèrent au plus vite, 


(1) Il dit pluj; haut que Krichna avait épaiisj^ huit femmes ayant le 
titre de ruines (voir cet épisode au chap. lx). 1^ récit du mariage de Drao- 
padi SC trouve dans les F/xigments du MaAâùhdrata, Si^ayambaraparva , 
p. 197. 
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avec loMS li's Yàtlavas; — i.‘t comiiK! je me rendais an temple 
(le I)(-vî (Pàrvati, femme de Ci\a) pour l’adorer, Hari et Ba- 
lav(iva y arrivèrent au tiuime instant. — .Mors Hari mVnleva, 
me (daea sur son cliar, el alors aussi les gens de la ville s'a- 
perçurent de ce (]ui venait de se passer. — Emmenant son 
ariiK-e avec lui , Koukma , mon frere, s'édança i>our in'arra- 
clier à kriclina,ce qui provcxpia sur l'heure un combat très- 
meurtrier. — Le prince des Vàdavas détruisit toute l'armée 
de Roukma, à qui il rusa les cheveux et la barbe. — Victo- 
rieux de bien des rois, Hai i m'emmena; il m'épousa, et nous 
goûtâmes une grande félicité. » — De quelle manière le sei- 
gneur accomplit ses dillérenis mariages, chacune des autres 
femmes rex|di(|uaà son tour; — les huit histoires furent ra- 
contées, mais ce sont des details trop étendus pour être rap- 
portés ici. 

— Toutes les femmes racontèrent en détail les divers ma- 
riages du prince des Vàdavas; \>ar le récit des merveilleuses 
histoires de Mouràri-Krichna on détruit toutes les souillures 
du péché. 

— Chacune d'elhvs raconta donc son histoire; puis elles 
demandèrent à Draopadî de dire la sienne : — «0 reine! com- 
ment ton mariage a-t-il eu lieu? Dis-nousquel()ue chose des 
merveilleuses actions d'Ardjouna! — Fais-nous entendre tout 
cela en détail; fais-nous entendre le récit du dragon percé 
d’une tli'chc! — Alors Draopadî, (]ui est intelligente, ré|)on- 
dit : « Écoutez tout ce que fit le héros (.Vrdjouna) qui lient 
l’arc en main. — (Quand fut venu pour moi le moment de 
choisir un époux), le roi Droupada (mon j)ère) eut la pensée 
de fixer le but ((pie devaient atteindre les archers au sommet 
d’une perche, sous la forme) d'un dragon, el, ce dragon, il 
fallait le percer. — Ayant fait creuser un puits très-vaste, 
il oti'rit (aux dieux) un bassin plein d'huile, — sous lequel 
il plaça l’offrande enflammée; aussiU’it l'buile prit feu (et je 
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naquis de ce sacrifice) (l); — Au-dessus du puits, il établit 
un écbaraud, et au milieu il plaça {celte perche, à laipielle 
était fixée) une machine (représentant un drajfon). — Nuit et 
jour tournait la roue du puits, de sorte (pie les créatures n’é- 
prouvaient plus de peine par le mampie d’eau. — l.e roi, mon 
pere, voulut alors faire cette promesse : « Celui ipii aura la 
force de percer le dragon, — qu’il soit un dieu, un démon 
ou un homme, celui qui percera le dragon aura ma fille! » 
— Ayant ainsi parlé, il envoya des invitations de tous nités, 
et de tous côtés les rois vinrent |>our assister à la fêle, — et 
bien d’autres gens aussi s’y rendiivnt. <|ui avaient entendu 
parler de ma lieauté, et désiraient tenter l’aventure. 

— De tous les jiays, les rois se réunirent avec leurs armées. 
Droupada s’occupa de leur offrir à manger avec l empresse- 
iiient dû à des hptes. 

— Acrompagné de son armée, Uonryodhana, clicf des Kou- 
rous, arrixa, tandis ijuc Kricliua s'empressait de venir, lui, 
le héros de la tribu de Yadou, — ainsi (|ue bien d'autres 
princes impossibles à compter; il arriva des armées innom- 
brables, comme on n'en avait jamais vues. — A ce spectacle, 
Krichna se mit à réfléchir, et se dit : « Cette jeune fille est 
destiiu-e par les dieux à Ardjouna! » — F.l, par son seul sou- 
venir, appelant à lui Caroiida, sa monture, il le fil partir en 
disant ; « Va porter mes ordres aux Pâmions! » — Il alla, le 
roi des oiseaux, dans le milieu de la forêt (où les Pàndoiis 


(l) Il <(st dit dans le Mahâbhdrala [Adii'onçfi, p. 89, v. i437) ([ue DraopadI, 
nomiiK'p aussi Krichnd, la noiiv, naquit sur l’autel du fan nu'nic du sacrifice. 
— Il est probable que la roue du piiiis faisail tourn<‘r le dragon de bois, ce 
qui rendait le but plus dilllcile il atteindre, las lépendes varient toutes uu 
peu sur ce ddtail. Voir la note de M. Wilson que M. !■>. Johnson, professeui- 
de sanscrit à VEat/ India College, a placée à la page 36 de ses Sélections 
from the MaMhhArata, et toutes celles qu’il a jointes an texte de l'épiiode 
intitulé Draopadin'mjnmhoro, : *' 
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vivaient cachés sous l'aiiparence déjeunes bralimanes), et là 
il troina le roi Youdhiclithira dans la peûne. — Des <)u’il fut 
a>ec li's cinq (l’àndous), il leur demanda comment ils se 
trouvaient, leur |>arlant avec affection. — Le roi Yoiidhich- 
lliira é|)rouva une grande consolation : « C’est comme si le 
hieiilieureux lui-mème était venu pri.’s de nous! » — Et Ga- 
rouda lui expliqua le message de Kriclma : « Le roi Droupada 
a elevé dans les airs un dragon qu’il s’agit de percer; ce que 
personne p'esl capable de faire! — Sa lille Draopadi, douée 
d une incomparable beauté, de mérites et de grâces, (|iii font 
d’elle un(; fascinante créature, ravissante à voir, — celui qui 
sera assez fort i>our percer le dragon, l’obtiendra en ma- 
liage, celle princesse si belle! — et c’est à cause de cela que 
Krichna m envoie vers vous. Voire frère Ardjouna doit ob- 
tenir de la gloire dans le monde (en accomplissant cet ex- 
ploil)! — A ce message, le roi fut vivement agité; les cinq 
freres partirent pour prendre part à la lutte. — Or. comme 
le seigneur était venu dans la ville de Droupada, ce fut pour 
le voir que s’y rendirent aussitôt les Pàndous; — ils y arri- 
vèrent, les cinq héros, avec leur mère Kounlî, et demeu- 
rèrent (boi-s de la ville) sur les bords d’un étang. — Dèsqu’il 
s’agit de préparer le repas, Ardjouna s’approcha des eaux de 
1 étang, et, dans leau, il vit un animal qui, touché [wr 
lui, obtint aussitôt d être délivré. — L’animal se montra sous 
la forme gracieuse et divine d un Gandharva, et Ardjouna se 
prit à lui demander : — « Qui es-tu? Comment es-lu venu 
ici? Comment Icst-il arrivé de naître dans une condition in- 
fime? » —Alors (cet être, qui se nommait) 'rchilraralha, le 
lui expliqua . « J étais allé auprès d’Indra (en qualité de 
musicien de son orchestre); — mais je me trompais toujours 
dans mon i-ùle, et voilà pourquoi j’ai passé dans ce corps 
déchu. » 

~ « Alors il raconta à Ari\jouaa les circonstances de son 
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existence anterieure, récita les conjurations magiques, puis 
retourna vers le momie des dieux, a 

— » Ardjoima. ay.int obtenu de beaux et riches vêtements 
(par l'effet du pouvoir surnaturel de ce gandliarva délivn';), 
fit ses ablutions, puis emporia de l'eau; — puis, après avoir 
mangé avec plaisir, il alla voir la tri'S-belle ville du roi mon 
|ière. — Là, tous les princes si* rassemblèrent; et, parés de 
leurs ornements, entrèrent montés sur des éléphants. — Ceux 
qui portaient des guirlandes de Heurs tirent leurs ablutions, 
et se revêtirent de tous leurs ornements. — Parmi ceux qui 
veillaient a^ec leurs armées, il n'y eut pas un guerrier qui 
commît une action contraire a la justice. — Le roi Üroupada 
lit entendre ces paroles : « Celui qui percera cette machine 
(en forme de dragon) obtiendra la jeune fille! » — A ces 
mots, le puissant Piadyoumna se le\a; mais Kricima (son 
père) l'arrêta, et le Ht se rasseoir. — Tous les parents de 
Douryodhana, (tous les Kourous) firent l'nn aprè“s l’autre des 
efforts i>üur percer le but; — mais on eût dit qu'ils voyaient 
là quelqu’un dont l’aspect tes épou\antait; ils se rasseyaient 
tremblant de tout leur corps. — Ils lançaient à la fois une 
masse de flèches, mais ils manquaient le but, et se cachaient 
la face de honte. — La troupe entière des Kourous n’avait 
pu atteindre le hul arec une seule de ses flèches, ce qui les 
porta à injurier le roi Üroupada. — Alors parut le méchant 
et faux prince (1) Karna, célébré comme archer, lui qui est 
l’ornement de l'armée des Kourous. — Karna tendit son arc, 
prit une flèche, et se disposa à percer le dragon; — mais, 
quand Üraopadi le vil, et qu’elle l’eut reconnu, une contes- 


(I) Faux prince, en ce qu'il apparteiniil aux castes mCli'-es, Ctaiit fils du 
Soleil (considéré comme de race sacerdotale ou braliinanique) et de Kountl, 
mère des Pàudous, fille de kchatrya ; il avait pris parti contre ses frères les 
Pdodous. Karna régnait sur le pays d’Angadeça. le licngol proprement dit, 
y compris Bhàgalpour, 
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talion s’éleva (à propos de sa naissance qui ne lui permettait 
pas de se présenter parmi les kcliatryas). — « Viclinon! Vicli- 
noii! » dit-il en soii|iirant, et il rejeta avec colère les flèches 
et l’arc. — Lorsque Karna eut abandonne la partie, le roi des 
Kotirous fut désespéré, et nul d’entre les autres princes ne' 
tenta plus aucun etfort. » 

— « Honte à vous tous! » s’écria le roi Droupada en les re- 
gardant avec indignation, et à ce meme instant Ardjouna 
s’avança pour percer le dragon. » 

— « Ce concurrent (Ardjouna) est entré dans la lice à l’insu 
de Droupada! » Tel fut le cri poussé par tous les princes; — 
mais le roi plein de colère les regarda avec mépris en répon- 
dant: « Qu'il perce le dragon, celui (|tii en a la force! » — 
Personne n’ayant meme soupçonné qui il était, Karna, de qui 
il réclamait l’arc, le lui donna; .\rdjouna le prit, — et il ac- 
complit avec attention les instrudions que lui donna Drona, 
précepteur (militaire des Kourous sur la manière d’entrer en 
lice), — puis, dès qu’il eut obtenu du roi la permission par 
lui réclamée, en un instant il perça le dragon. — 11 y eut un 
grand retenlissement d’instruments de musique, Droupada 
ressentit dans son cœur beaucoup de satisfaction, — et Dou- 
ryodhana beaucoup de déplaisir. Cakouni (l’oncle et le con- 
seiller de celui-ci) adressa aux brahmanes (là présents) un 
long message: — « O deux fois nés! vous prenez parti pour 
ces kchatryas dégradés. Donnez -nous plutôt cette belle 
femme! » — Mais Ardjouna envoya vers Çakouni son frère 
Rhîma, qui le frappa en lui lançant des regards de colère. — 
A celte vue, Douryodbana, transporté de fureur, prit avec 
lui toute son armée pour livrer bataille. — Dricbtadyoumiia 
(frère de Draopadî), irrité contre les Pàndous, combattit aussi 
vigoureusement avec son armée; — Bhimaséiia les dispersa, 
les détruisit tous; les Pândous victorieux chassèrent les Kou- 
rous. — Alors eut lieu ce qui était arrêté par le destin, les 
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Pândous m’emipenèrcnt pri’s de leur mère Koiintl, — le roi 
Yoiidhiclilhira (en faisant allusion à moi) dit cette parole : 
Il Par votre faveur, ô ma mère! nous avons ramassé une au- 
mône! » 

— A quoi Kounti répondit par cet ordre, ignorant de quoi 
il était question : « Le bien iiuc vous avez trouvé, partagez- 
le entre vous cinq (I)! « 

Ceci est dans le dixième livre de l'histoire du bienheureux 
Hari, lu quatre-vingt-cinquième lecture qui a (>our titre : Le 
Mariage de Draopadi. 


LXXXVI. 


l.eM montiin el lc« rlehl<» Tont en pHeriaiige vrr« Bâtit 
•acriflre offert par Yaaoudéva. 

Draopadi reprit la parole et dit : « J’entendis ce que venait 
de dire Kounti. — « Ce sont cinq tètes (K>ur un seul corps 
(repris-je), et ce corps, c’est la personne d’ArdJouna! » — A 
ces mois Kounti répondit encore: « Plaçons dans nos cœurs 
l’adoration de Hari, — de ce Hari qui accomplit toutes les 
œuvres difficiles et qui s'est incarné dans notre famille, — 
le fils de Vasoiuléva! » — Puis Kounti ajouta : « Ce Hari est 
le flambeau de la famille; — c'est lui iiui nous a tous soute- 
nus. qui a retiré d’une mer de douleurs la race de Yadou; — 

(1) En leur de brahmanes novices, ils étaient censés avoir quitté 

leur mcrc pour mendier, et ce fut ainsi que DroiDpaJj devint la fctimie dt‘s 
dfiq frôTOB PAndous. 
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cfl enfant qui est né dîins noire famille sauvqra toutes les fa- 
milles (du monde)! » — Pour voir Hari, les moiinis sont ve- 
nus; Vyàsa, Nàruila, sont accourus à la ceremonie; — |iour 
le contempler sont >cnues toutes les diunilcs : Viçvàmiira 
et les saints solitaires sont accourus. — Nanda et Bbara- 
dvûdja, Caotama et Ràma, le itienheureux Vasicbtha, Gai^, 
Câlaba et Puulasti, — Kacyapa, Vrihaspati, Harkandéja ; 
sont ^enus ainsi (|ue les trois cent millions de divinités, — 
les fils de Rrabma et des rictiis dont on ne peut compter le 
nombre. — A la vue des saints solitaires, le seigneur se leva 
et SC tint delKHit; ils le sailli rent, et leur zèle pour lui s'accrut 
dans leur cœur; — ils l'adorèrent, cbantèrent ses louanges 
de diverses manières, puis lui témoignèrent leur respect et 
conversèrent avec lui. — .Mors Kricbna fit entendre ces pa- 
roles qui augmentèrent encore la dévotion des diviniti's: — f 
« Les fruits ijii’on ne retire pas de la visite aux lieux de pèle- 
rinage. le service ipi’on rend à ceux-ci (aux dieux et aux ri- 
cins) le fera obtenir; — leur vue procure bien des fruits, rien 
qu'à entendre leur nom on sera sauvé. » 

— Ainsi les grands riebis étaient tous allés iiour le con- 
templer; sans parler, en regardant le seigneur de Lâlatcb, 
on est délivré du pécbé. 

— Le riebi Çoûkadéva dit au roi Parikebit : « I>es paroles 
que venait de prononcer Kricbna époinanlèrent les vieux 
saints. — « Vous êtes (dirent-ils) le seigneur des trois mondes, 
et vous nous adressez ces paroles de louanges, vous, le maî- 
tre, le souverain de la création! » — Et lotis ensemble ils 
célébrèrent le seigneur, parlant d'une voix humble en sup- 
pliant : — « Tu CS l'illusion qui fascine toute chose, tu es pour 
nous la divinité par excellence! — Il a daigné nous créer, 
nous autres êtres iusignifiants, lui qui a tous les caractères 
de l'ètre privé des qualités inhérentes à la nature humaine, 
lui, l'ÉternclI — De meme que, sous la forme du dieu doué 
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de toutes lesqiialités (divines), tuesTIIlusion, de même aussi 
tu es I Être que nous ne jiouvons atteindre par la pensée! — 
Tu as créé cette manirestalion (illusoire des objets extérieurs 
dans lacpielle tu t'enveloppes), toi »|ui es le seigneur de l'uni- 
vers et de la création! — Sous cette forme que tu ns revêtue, 
6 saint personnage! tu fais éternellement la joie des gens ver- 
tueux. — Brahma a désiré avidement de se ranger parmi ceux 
qui t'adorent avec dévotion, 6 Mouràril Tu es, ô Mouràri! le 
dieu des brahmanes! — Maintenant le destin nous a accordé 
dans cette existence présente un heureux fruit, puisque par 
ta faveur nous avons vu tes pieds qui stint le salut! — Cette 
manifestation que les sages solilaires<avaient obtenue par la 
méditation, ce même corps, sous sa forme visible, tu nous 
l'as montré, û seigneur! — Auprès de toi, nous voulons res- 
ter, O maître! pour t'invoquer avec res|>ect, ôtoi qui connais 
les cœurs! — Celui qui t'oublierait un instant de sa vie, cet 
homme-là errerait dans le tourbillon des existences sans ar- 
river jamais à l'autre rive! — Celui qui se sépare de tout 
pour être avec toi, ô bienheureux! celui-là est soumis à la 
dévotion envers toi, ô seigneur! ô premier type de l'homme 
créé ! — Celui-là, rien qu'à méditer en son cœur sur le lotus 
de tes pieds, obtiendra le fruit (qu’il pouvait attendre) d'une 
visite faite à tous les lieux de pèlerinage! » 

— Le bieidieurenx a lui-même accordé (aux hommes) le 
don de la dévotion envers le lotus de ses pieds, et celui qui 
s'y plonge, celui-là, à la fin de sa vie, sera délivré par le 
prince des Yâdavas, par Kricbna. 

— Lorsque Çoukadéva. le précepteur spirituel, lui cul fait 
entendre ce récit, le roi Parikchit en éprouva une grande 
joie. — Kricbna dit une seule parole aux riebis, et quand ils 
l'eurententendue, la certitude exista dans leurs esjvrits à tous; 
— ils reconnurent tous en lui Nàràyana (Vichnou, antérieur 
à la créalioa des mondes), et il fut de leur part l'objet d'une 
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dévotion qui se composait d’nmour d de joie. — Retournes 
chacun dans leur maison. Vasoudéva, s’adressant à eux, leur 
dit; — U Oui, Hari est lui-même riiominc (le type liuinainl 
par excellence; mais je voudrais être fixé sur le moyen d’ar- 
river à la libération finale. » Puis, étant allé saluer les ri- 
chis, il ajouta : « Kricima est la vie de tous les êtres vivants. 

— Vous, faites-moi connaître toutes les œuvres ))ar les- 
quelles les mauvaises actions sont détruites!... » Alors iNà- 
rada dit celte parole : — « Comment exalter Vasoudéva dont 
Kriclina a bien voulu être le fils? — Celui qui se met sous 
le joug de la dévotion envers le seigneur, celui-là possède les 
trois mondes; — ce n’est point par la méditation du Veda et 
des Çàstras que l’on fait naître en son cœur la dévotion en- 
vers le seigneur; — que le souverain maître soit votre joie, 
à vous qui êtes les sectaires de son culte; reconnaissez que le 
maître du monde est l'origine de la dévotion envers sa propre 
personne. — Celui qui, un seul instant, adorera les pieds du 
seigneur, celui-là aura à la fois accompli tout ce que l’homme 
peut faire de vertueux et de bon. — Vasoudéva a vaincu les 
trois inondes, lui que Krichna a daigné servir au point d’être 
son flls! — Quand Balaràma naquit en qualité de ton fils, 6 
Vasoudéva! alors les dieux et les mânes des ancêtres ont été 
dans la joie! » — Le riclii Çoukadéva dit encore au roi: « En 
entendant ces paroles, Vasoudéva fut rempli de joie; — à tous 
les grands ricins il adressa d’humbles supplications, après 
quoi il les silua et les emmena avec lui. — Ensuite, Vasou- 
déva, dont l'esprit est éclairé, accomplit toutes les cérémonies 
du sacrifice et de l’oU'rande du beurre clarifié dans le feu; 

— puis il oflrit un repas, et Balaràma, ainsi que le Dieu dont 
la main tient l’arc de Vichnoii , furent satisfaits. 

— S’élahl revêtus de vêtements divers et parés tous de beau- 
coup d’ornements, — les femmes e.t les hommes firent en- 
semble des r^ojiissançi's et sç frottèrent, le. corps de bien .des 
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parriiins. — Il y eut un grand retentissement d'instruments 
de musi(|ue, de conques, de tambourins, de luths et de flûtes; 

— les cymbales, Voupanga, les clochettes mûlérent leurs ac- 
cents, et chacun poussa en l’honneur de Krichna des cris de : 
Victoire! victoire! — Chacun, l’esprit attentif, se montra dé- 
vot à Hari ; l'allégresse abondait là de tous côtés : — c’etaient 
des chants où résonnait la voix des gandharvas, des danses 
où les apsaràs faisaient retentir les anneaux de cuivre. — 
Après avoir lu les mautras, les brahmanes bénirent l’as- 
semblée; ils cbantèrent aussi plusieurs hymnes du Véda. — ' 
Yusoudéva, qui se trouvait là avec ses dix-huit femmes, 
éprouva un bonheur complet; — il donna aux sacrificateurs 
des ornements, des vaches, et leur distribua des vêtements et 
des objets de parure. — Alors le roi Ougraséna vint aussi; il 
voulut à son tour leur faire des présents, ainsi que ses fem- 
mes. — Vyàsa, Nàrada (tous les mouuis eMes richis), les 
i’àndüus étaient venus à cette fête, où se trouvaient (la mère 
de ces derniers) Kounti et les femmes de Gokoula. — Celles- 
ci avaient oublié les chagrins de l'alwence. prolongée du sei- 
gneur; il leur semblait (pi'il était toujours resté parmi elles. 

— Ënrm, après avoir consolé Nanda, leur père nourricier, 
Krichna et Balarùma montèrent sur leur char pour s’éloi- 
gner; — Ougraséna et les autres rois partirent; Vasoudéva 
s’expliqua ainsi devant Nanda (!): — « Ne te considère [voint 
comme absent de mon cœur; mais (larcil au djogiii (uni par 
la pensée au dieu (|u’il aime), supporte sans douleur le cha- 
grin de l'absence; — je me souviendrai de toi nuit et jour, je 
ne t’oublienii d'aucune façon. — Considère-moi comme un 
serviteur dévoué; pourrais-je mettre en oubli les mérites! » 

— L’ayant ainsi consolé, il retourna chez lui, tandis que les 
bergers (Nanda et les siens) avaient les yeux remplis de lar- 
mes. — Krichna se montra plein de bienveillance envers tous; 

(I) Os paroli-s seraient mieux placées dans la bouche de Krichna. 
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lui, le saint par excellence, il les consola tous; — les feniines 
(les bergers, la nuit comme le jour, furent l’olijet d'une 
grande atl'ection de la part de celui i|ui est niis(}ricordieux 
envers ses adorateurs. — Enûn, Nanda retourna à Cokoula, 
et le bienlieureux protecteur des Yàdavas s’en revint à D\â- 
raka. 

— Pour accomplir le ((èlerinage, ils s'étaient réunis tous, 
et à tous le seigneur accorda de la joie; aussi Làlatcli s'im- 
’ mole à son culte. 

Ceci est dans le dixiéme livre de l’histoire du bienheureux 
Hari, la (|uatre-vingt-sixièmc lecture qui a pour titre ; L’Ex- 
plication de ce qu'est l’action d’aller aux lieux de pèleri- 
nage. 


LXXXVll. 


lirlcboA rt*nd d Dévakl lr« mI.« rofAUtii qoe Maaaa 
avait tuéu. 

En jour, Vasoudéva, dont l’esprit était éclairé, chanta les 
louanges de Balarâma, qui porte le soc de charrue pour ar- 
mes, et de Kriehna, qui lient en main l'arc de Vichnou; — 
il se souvenait de ce qu’il avait entendu dire par les richis en 
personne au Kouroukchétra, (]uand ils avaient dévoilé tout 
le mystère de llari. — Vasoudéva se plut à célébrer kriehna 
(en ré(iélanl les paroles des riehis, qui disaient) : « 0 créateur! 
il u’y a rien dans la création de plus excellent que toi! — Que 
tu protèges ou que tu te retires, o saint personnagel personne 
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ne peut connaître la forme illusoire qui est en toi! — On ne 
trouve pas la limite de cette forme illusoire qui est tienne; 
la poussière du lotus de tes pieds suffit à rassasier! — Tu 
CS l’universelle illusion, ô bienheureux! objet de respect 
parmi tous les dieux; — personne n'a connu l'illusion dont tu 
t’enveloppes; mais comme la langue du corps procure l’a- 
gréuble sensation du goût (ainsi on te perçoit sans se rexjdi- 
quer). I) — A ces paroles entendues par lui, Vasoudéva ajouta : 
« Nous désirons (re\oir) les fils que nous avons perdus; — à 
leur occasion, nous t'adressons une humble prière : qu’ils 
nous soient rendus, ces enfants, et nous éprouverons une 
grande joie. » — Devakî avait appris comment autrefois 
Kricbna avait rendu à son précepteur spirituel son enfant 
mort (1). — Elle alla donc elle-même devant Hari : « Vous 
savez quel a été le sort de nos premiers enfants; — la misé- 
ricorde (|ui est en vous, ô Haril se manifeste en toutes cho- 
ses; vous êtes venu pour soulever le fardeau qui pèse sur la 
terre. — Les six enfants nés de moi, que Kansa a tués, sont 
dans mon cœur une cause de douleur suprême! — O Hari! 
ces enfants, (jiie je les retrouve par vous! Si ce n’est à vous, 
à qui adressenii-je mes supplications? — Si un jour j’obtiens 
lie les voir, je pourrai Iwire et manger avec bonheur! — Tel 
est le désir de ma vie! » Et Dévaki dit encore au divin Krichna : 
— « De la même manière que tu as rendu à ton précepteur 
spirituel son enfant qui était mort, de même que le cha- 
grin de ton précepteur spirituel a cessé, (ainsi fais à notre 
égard). » 

— S'inclinant devant lui , Dévakî témoigne son respect à 
Hari en esprit, en actions et en paroles : « Rendez-moi mes 
six enfants qui sont morts, qu’ils reviennent du ciel! » 

— Alors donc Kriclna se rendit dans la Patàla (le royaume 


;i) Voir pagi! 175. 
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«les régions inlorieiires), où liabite le ilémon Bail; — celui-ci 
lui la>a les pieds, les parfuma, aitpiiya sur son front l’eau <]ui 
avait ln^ê les pieds du dieu, — lui passa au cou une guir- 
lande de fleurs, et lui frotta le eor|>s de parfums; — il lui of- 
frit des mets de toute espèce, puis, appli()uant sur lui sa pen- 
sée, chanta ses louanges; — la vue de Krichiia causa une 
grande joie à Bali, (|iii fut délivré «les pi'cliés commis «lepuis 
des millions de naissances; — <à plusieurs reprises, il inclina 
son front : « 1^ Mie de ta divinité, ô prince «les Yùda\asl — 
comble aujourd'hui mes vœux; ô maître souverain! tu es le 
miséricordieux, le seigneur! tu es celui «pii connaît li's cœurs, 
— lu «'S le seigneur inaccessible à la p«‘nsée, «pie les sens ne 
peuvent apercevoir, le miséricordieux envers les dévots, ce- 
lui «pii donne la joie aux gens vertueux! — Celui qui t’adore 
en pensées, en actions, en paroles, délruira le péché des ac- 
tions commises diqiuis sa naissance; — celui qui prendra res- 
pectucuscmi'nt le lotus des pieds de llari, cet houiine-là ne 
pass«Ta point par des naissances infimes! » — Quand le roi 
Bali eut chanté scs louanges «le diverses façons, Krichua, tout 
en souriant, lui donna cet ordre : — Six enfants «pii avaient 
pour père Maritctii, qui sont des brahmanes, petits-flis de 
Brahma, — furent comlamnés à renaître sous la forme de 
démons (par suite de la malédiclion de leur |ière à qui ils 
avaient mampié de respect), et, en effet, ils naquirent sous 
cette forme. — Lorsque l'heure de la mort fut venue (tour 
eux, ils furent incarnés dans le sein de Dévakî; — prenant le 
rôle du dieu de la mort, Kansa les a fait mourir; toi, va vile 
les prendre dans ta demeure, — rcnds-les; fais cesser la dou- 
leur de Dévakî ; «lonnc-li«-lui; combic-la de joie par la resti- 
tution de ses fils! » 

— « Délivre-lcs tous; «]u’ils aillent dans le monde de 
Brahma! » El sur l’ordre du dieu qu'adore Làlatch, ils mar- 
chèrent tous dans la voie qui conduit chez les dieux! 
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—Ces six enfants, le roi Bail les fit Tenir, et Krichna les 
emmena à D^fi^akn; — Dévaki, remplie d’une joie surhu- 
maine, reconnut en Krichna-Hari le dieu elle maître des 
trois mondes. — Quand elle eut constaté l’identité de ses six 
enfants, elte leur donna à l>oire de son lait, — les pressa 
sur son cœur, baisa leurs \isa((cs, et les ap|>ela en appuyant 
sa bouche sur leur front; — dés qu'ils eurent bu une goutte 
de lait, ils furent délivrés; par la vertu de Hari, ces six en- 
fants avaient repris leur forme naturelle. — lllcoute, 6 roi! la 
suite de celle agréable histoire : La vue de Hari leur avait 
rendu leur première condition; — portant les pendants d’o- 
reilles et le diadème, ces princes ravissants montèrent sur 
des chars aériens avec les troupes (des demi-dieux); — puis 
ces Jeunes gens furent réunis à Vasoudéva, et ils vinrent le 
saluer; — après quoi, montés sur des chars aériens et revêtus 
de corps divins, ils s’en allèrent dans le monde do Urahmu. 
— Vite, ils vinrent s’incliner devant Hari; et aux plaintes de 
Dévaki, leur mère, Krichna répondit : — « Cessez de gémir, * 
ô mère! En buvant le lait de votre sein, leurs péchés ont été 
effacés! — Ceux qui, pécheurs et pervers, étaient devenus des 
asouras, sont allés, par l’effet des faveurs qu’ils ont reçues de 
vous, dans la ville des immortels! i> 

— Ainsi parla le seigneur à Dévaki pour la consoler; celui 
qui se rappelle sans cesse le dieu de Làlatch, la délivrance 
est aussi pour lui I 

Ceci est dans le dixième livre de l’histoire du bieuheureux 
Hari, la quatre-vingt-septième lecture qui a pour litre ; L'Ac- 
tion de remettre les enfants de Dévaki. ' • 




! 
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LXXXVlll. 


■.ouangea 4c Hatl célÿbrtca par Ica ancicaa rlcUa. 


]jC roi Parikcliil, ayant réfléchi avec attention, dit à Çou- 
kadéva ; « 0 saint homme! raconte-moi de nouveau cette 
liistoire, — qui m’apprenne comment jadis méditait le dieu 
exempt des i|iialilés (inhérentes à la nature humaine)! » 
— Alors Çoukadéva reprit la suite du récit des actions de 
H.iri : — Comment déflnir le seigneur qui est exempt des 
(jualités humaines'/ 11 n’a aucun des traits qui déterminent 
une forme créée, — le seigneur, et en son esprit il fixa ce 
désir : Je créerai (des êtres) une création qui sera sortie de 
moi tout entière. — Il créa les sens, le corps, le souffle vital, 
l'àme, qui (dans leur ensemble) ont la pensée /la force intel- 
lectuelle) |K)ur énergie suprême; il créa des êtres de bien des 
espèces, lui, le souverain maître (1)1 — En une occasion, 
Nârada vint là où étaient assis (et occupés à pratiquer des 
austérités) Sanaka et les autres (ils de Brahma, compagnons 
de Yichnou; — et là il se tint des discours sur ce sujet (que 
je viens d’exposer), tandis qu’ils offraient un sacriflee incom- 
parable en compagnie de Svayambhoù (le premier des si.\ 
Uanous), — et Sanandana (l’un des fils de Brahma), qui 
écoutait la convei-sation , dit cette parole : o Lorsque (les 


(1) Il est il la fois privé de qualités en tant qoe dieu A l'état simple de 
puissance créatrice , et doué de qualités (visibles et sensibles) en tant que 
créateur manifesté par et dans sa propre création. 
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mondes détruits] redevinrent des eaux, ce fut le seigneur 
qui créa. 

— « Là où se tenait le maître du monde, là il se mit à mé- 
diter; et comme des esclaves qui servent leur maître, les Vé- 
das (sortis de sa bouche) \ inrent tous auprès du seigneur qui 
méditait (et dirent) : 

— De chacun de ceux (|ui adorent, l’esprit attentif, de tous 
ceux-là lu es l’àme, ô toi le saint par excellence! — Plus 
qu’aucun autre tu es le dieu du monde, celui qui se livre à 
la méditation a pour but de méditer sur la manière de te» 
servir! — k beaucoup de récits tu es mêlé, ô saint person- 
nage! t(?s actions sont ce qui cause la joie des êtres; — tu es, 
ô seigneur! la purification des trois mondes, l’Océan dans sa 
profondeur, une preuve éclatante de tes actes! — La récita- 
tion de tes noms et de Us attributs, ô seigneur! est ce qui 
cause la prospérité des êtres doués de x ie ; la science cl la 
méditation sont ce qui conduit à connaître ta nature! — 
L’homme, dans la création, est pareil au fer; dans l’océan 
du monde, il sombre, au lieu de rester à la surface; — ce 
morceau de fer, sur quelle barque montera-t-il pour moins 
s’enfoncer dans l'eau? Sur celle qui n’est point entraînée par 
le tourbillon de l’erreur. » 

— c Ils célèbrent la grandeur de U>s mérites, ceux qui con- 
naissent la dévotion envers toi ; ceux que poursuit la crainte 
de la mort, ceux-là invoquent sans cesse le dieu qui tient en 
main l’arc de Vichnou. 

— « L’homme même enveloppé de beaucoup de péchés 
est délivré de toute crainte s’il passe la nuit à méditer sur toi; 
— le seigneur est l’illusion qui fascine la vie de tous, ceux 
qui habitent dans la maison (qui ne se sont point retirés des 
choses de la vie) ne connaissent pas la joie (de son ser- 
vice). — Ses pieds sont comme un étang plein de lotus sur 
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Jequel ungi'nt sous la forme «le cygnes (1^ Brahma, ^rada et 
les autres diviniUs! — Ceux qui, de bon cœnr, méditent 
beaucoup sur l'adoration de Hari, ceux-là n’auront rien à 
craindre de ta part de la douleur. — Toi qui te répands dans 
toutes les classes d’êtres, tn ne rebutes Jamais tes adorateurs. 

— Les divers objets fabriqués avec de l’or, bien qu’ils pren- 
nent des noms divers, sont toujours une même substance; 

— ainsi est l'illusion qui émane de toi; répandue dans les 
trois mondes comme cet or, elle se retrouve une et toujours 
la même sous ses diverses modiflcations ! — Par ion culte, le 
péché s’efface ; par l’invocation répétée de Ion nom , l'intel- 
ligence s'accroît aliondamment. — Les êtres, comme s'ils 
n’étaient qu’une goutte d'eau, tu les crées cl tu les détruis; 

— et celui à qui tu daignes faire miséricorde, celui-là de- 
meure à jamais dévot envers loi. » • 

— Vous, hommes vertueux et justes qui méditez sur Hari, 
apprenez qu'il est le dieu des trois mondes; adorez le sei- 
gneur de Lâlalch, car le Véda vous l'enseigne (îj. 

Ceci est dans le dixième livre de I hisloire du bienheureux 
Hari, la quatre-vingt-huitième lecture qui a pour litre : L'Ex- 
plication des louanges. 


(1) Il y a ici un Jeu de mots sur hatua, qui signilie ü la fois cygne, Bralima 
«n tant qu'&me universelle, Vichnou, etc., eu un mot le dieu qui flottait sur 
les eaux à la manière d'un cygne, et aussi Civa, le Soleil, etc. 

(1) Le Véda semblerait plutdt attribuer .V Brahme, è l’âme universelle, 
les qualités que Lâlatch et tes autres vichnatstes réclament pour Vichnou. 



LXXXIX. 


ArdJonn« enlève et èpouee In iMieur de BalarAnmi Kriclian 
va * Tlrabbonktlt Clva aanvé par Ylehaoa. 

Le roi Parikchit, qui écoutait avec attention le récit de 
l'adoration de Hari, demanda l liisloire du mariage d'Ar- 
djouna avec la sœur de Kriclina (et de Balarâma); et Çou- 
kadéva répondit : « Cette histoire de Hari est toute composée 
d’ambroisie! — Après avoir visité les lieux de pèlerinage, de 
Prahliâsa (I), le prince (Ardjouna) revint à Dvâraka; — et il 
s’y rendit parce qu’on parlait d’une sœur de Kricbna qui 
était fort belle. — Elle se nomtnait Soubbadrà; Balaràma 
(son frère aussi), qui songeait à la marier, voulait ((ii’elle 
é|)ousàt (l’ainé des Kourous) Uouryodliana, — ce qu’ayant 
appris, Ardjouna s’introduisit dans la ville sous le déguise- 
ment d’un ascète mendiant : il en agissait ainsi |M>ur arriver 
à ses tins. — Après être resté là les quatre mois de la saison 
pluvieuse, il parla ainsi à Balaràma : — « Donne-moi à man- 
ger |)our un jour; honore convenablement un bote qui se 
présente à ta porte! » — Car chacun donnait à manger à cet 
ascète mendiant, le jour qu’il lui plaisait de choisir. — Un 
jour donc. Balaràma s’empressa d’accueillir Ardjouna (dé- 
guisé en ascète) d.ins sa demeure. — Tandis qu’il mangeait, 

(t) Voir au rhap. Lxxxi le <1(Hail de« lieux de pèlerinage. 
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Soubhndrâ le regarda et sc dit : u C’est là un héros, et non un 
ascèle mendiant! » — Pendant qu'il mangeait, la sympathie 
d’Ardjouna s’accrut; il fut fasciné par l’éclat de l’amour : — 
Soiibhadrà sentit le désir de l’avoir pour époux , et tous les 
deux ils étaient troublés par l’amour. 

— l'n jour, au retour de ses pèlerinages aux lieux sacrés, 
il s’était flxé hors de la ville; il élait allé s’établir aux portes 
de Dvàraka, connu seulement de Krichna. 

— Dès que le prince des Yàdavas ne fut plus aux portes de 
Dvàraka (I). Ardjouna vint s’y placer; — Soubhadrâ monta 
sur un char divin et se précipita hors de la ville (sous pré- 
texte daller adorer Ci va). — A la vue d’Ardjouna, le trouble 
s’empara d’elle; elle arrêta le char et l’amour la saisit plus 
fortement. — Elle cherchait du regard le visage et la personne 
d’Ardjouna et de Krichna (en se disant) : « 0 mon époux! 
ne tarde pas à paraître! » — Monté sur le char, Ardjouna 
marche en avant; il a pris son arc en main, car, avertis de 
l’enlèvement de Soubhadrâ, — tous les Yàdavas se lancent 
sur ses traces, l’attaquant avec leurs flèches; ils crient à Ar- 
djouna (qu’ils n’ont pas reconnu) de s’arrêter. — Mais, pareil 
à un lion seul contre une troupe d’éléphants, il emmène 1a 
jeune fille, sans que pereonne puisse le retenir! — Or, tandis 
t|u’il enlève ainsi Soubhadrâ, voici que celle conduite est 
dénoncée à Balaràma, — qui, saisi tout aussitôt d’une fu- 
reur extrême, sc met en devoir de mettre à mort le (prétendu) 
ascète mendiant. — Prêt à combattre, il se précipite sur son 
char, tout furieux, lorsque Krichna vient arrêter sa m.irche, 
— et lui dire : « O Balaràma! ce n’est point un ascète men- 
diant qui enlève notre sœur : c’est Ardjouna! — Il est venu 


(t) Il faut B0U8-€nteu(lrv que toute la [Hjpulatioii , Krichna et Balaràma 
marchant en tète, était sortir hors des murs pour aasister à la Teto qui si- 
célèbre après la saison des plaies. 
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ici d’après mes conseils; et en ceci, ô saint homme! il n’a 
commis aucune faute! » — Et. répondant à Krichna. Bala- 
rAma lui dit : « l‘ourquoi donc ne me l’avoir pas fait con- 
naître? — Maintenant il n’cst |>lus temps de l’appeler comme 

fiancé; qu’il l’épouse, donnons-la-lui |)our femme! » — 

Aussitôt krichna lit revenir Ardjouua, et le jour fixé il lui 
donna sa sœur en mariage, selon le rite védit|ue. 

— On fit dans le palais bien des fêles et des réjouissances; 
toute la population se livra à l’allégresse, remplie de zèle 
pour le service de Krichna et de Balaràma. 

— I.e fils de Dévaki, Krichna, est celui par qui se coiiiplélc 
la dévotion envers Vieil nou; par la méditation, on arrive à 
la dévotion envers Krichna : — ce dieu aussi regarde comme 
ses enfants tout le peuple de la ville qui suit son culte; il veut 
éloigner le malheur de ceux qui l’adorent. — 11 y avait un 
brahmane nommé Soiitadéva, et un roi (nommé Üjanaka) (?) 
qui, dans la ville de Tirhoulî (Tîrabhoukti), prati<|iiaient et 
répandaient autour d’eux l’adoration du seigneur. — Krichna 
(qui le savait) dit : « Allez à Dvàraka (1); qu’on pré|»re mon 
char, et qu’on me l’amène au plus vite. » — Le prince des 
Yàdavas étant en marche pour aller vers ses adorateurs, tous 
les grands ricins l’accompagnèrent; — Nàradà. Vàmadéva, 
tous les deux con\o(|ucs, et Alri, marchaient avec Krichna 
et Balaràma. — Quand ils furent assis sur le char de Hari* 
tout autour de sa fiersonne et par son ordre, le prince des 
Yàdavas, leur prodiguant des paroles aU'ectueuses, les fit 
partir avec lui. — De même qu’on voit le soleil entrer dans 
un nouveau signe du zodiaque, ainsi paraissait, tout hrillant 
d’éclat, le prince de la tribu de Yadou : — dans les pays étran- 
gers où il passait, on suspendait devant lui des guirlandes; 
— pareils à un collier de cin<| rangs de perles, devant sa face 

fl) Il était hors rto h vills, en son palais. 
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8e■(>laçaien^le8 rais, ainsi que des esclaves devant leur sei- 
gneur. — El'méine dans les pajs ennemis, tous les rois ac- 
couraient pour le voir : — rien qu’à 'le voir, les souffrances 
de chacun étaient effacées; la décrépitude et la mort s'effa- 
raient et élaieut emportées. 

— Les femmes et les hommes qui jouiss;iient de sa vue, 
fussent-ils ennemis, restaient à le contempler et ne pouvaient 
se séparer de lui. 

— Pur des chants, on témoi;:nait son allégresse; dans la 
ville, on reconnut son char et on alla vers lui. — En appre- 
nant l'arrivée de liari, toute (lersonne se réjouissait, toute 
pt.'rsoiinc faisait acte de dévotion envers lui ; — dans leur 
emur, tous avaient un désir : c'éLait de voir le miséricordieux 
envers les pauvres qui venait se montrer à eux. — Le roi alla 
sur la route pour le recevoir; plein de joie, il alla au-devant 
de llari. — A ceux-là niéine (|ui jamais n’avaient entendu 
prononcer son nom , à tous l(*s solitaires du lieu , Kriclina 
daigna se manifester. — Ces deux hommes pieux, qui pra- 
tiquaient la dévotion envers lui, obtinrent que le seigneur 
vînt vers eux sous deux formes distinctes, — et, dans une 
circonstance où le roi et le brahmane se livraient à la médi- 
lation, le seigneur vint vite les trouver. — (Ce fut ainsi qu’ils 
le firent venir vers eux; quand il fut en leur présence), ils 
offrircnl à Krichna des vaches et des veaux , brûlèrent des 
parfums, allumèrent des lampes, et accomplirent en son 
honneur les céi'émonics de l'drati (I). — Eux, dont l’esprit 
est éclairé, ils chantèrent les louanges de leur hôte, dévoués 
de leurs personnes à l’adoration du seigneur qui tient en 
main l'arc de Viclmou. — Le ricin Vasoudéva (qui accom- 
pagnait krichna) alla dans la demeure du brahmane, puis il 
vint saluer le roi. — Les autres habitants qui étaient venus, 


(I) V'oir ta note de la page tSV. 
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le roi les fit asseoir sur l'herbe; — on se mit à offrir au sei- 
gneur des (leurs et des parfums, on plaça devant lui un repas 
abondant; — enfin on apporta l'eau pour laver les pieds 
du seigneur après sa route, et tous célébrèrent ses louanges 
avec zèle. — Soutadéva chanta de bien des manières les 
louanges du seigneur, après (|uoi il lui demanda de lui ex- 
pliijuer ce i|ui concerne son culte; — et, comme ce brahmane' 
lui adressait cette question, le miséricordieux envers les pau- 
vres réiiondit : — « Soyez semblables à ces richis que j’ai 
amenés ici ; dans mon extrême miséricorde. Je les ai parti- 
culièrement distingués au fond de mon cœur. » 

— Par l'esprit, par les œuvres, ils adorèrent Hari du fond 
du cœur, attentifs à la dévotion envers lui ; après être resté là 
quelques jours, le seigneur qu’adore Lâlatch s'en retourna 
chez lui. 

— Le roi Parikchit fit cette question à Çoukadéva : « Écoute, 

ô saint riebil explique-moi bien la conduite de Hari et de 
Hara (de Vichnou et de Civa); — ceux qui suivent les pra- 
tiques de la dévotion à Hari, pourquoi ceux-là ne sont-ils pas 
aussi serviteurs de CivaT »< — Le saint çichi Çoukadéva dit 
au roi : a La qualité qui distingue Hahadéva est l’obscurité 
(les U-nèbres, tamat); — l’adorateur de Civa ne peut la sup- 
porter; Hari, au contraire, a manifesté à tous Vichnou (qui 
représente la qualité opposée, la bonté, ialloa ). — Un jour, 
Ardjouna questionna à ce sujet le seigneur, qui l’éclaira par 
ces paroles : — « Moi, j’enlève l’idée terrestre du cœur des 
miens, et je fais en sorte qu’ils restent plongés dans la 
méditation; — et les autres divinité-s, toutes tant qu’elles 
sont, veulent donner à leurs adorateurs l'empire du monde; 
— une fois, c’est Civa qui accorde un don par lequel on 
obtient tout ce qu’on désire; — quel que soit le dieu à qui 
on se donne de cœur, on obtient de lui le fruit que l’on a 
désiré. » • • ■ 
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— Alors Nàradii fit entendre ces paroles à un démon du 
nom de Vrikâsoura : « Si tn veux obtenir ee (|iie tu deman- 
deras, dévoue-toi au service de Civa. » 

— Là-dessus, ayant creuse un trou pour y dé()0scr le feu 
destine aux sacrifices à Civa, Vrikâsoura coupa son propre 
corps en morceaux à l'intention de ce dieu, et il le lui offrit 
sur raiitel. — Quand son corps eut été entièrement consumé 
dans ce sacrifice, il se coupa la tète et l'offrit de nouveau. — 
Lorsque Hara se manifesta, en compagnie de la déesse Pàr- 
valî, sa femme, et prit en main la tête coupée, en disant : — 
« Demande! demande! » ce démon exprima un vœu qui était 
un péché : — « Celui sur le front de qui je post;rai ma main 
(dit-il), celui-là, dès que je le toucherai, qu’il meure à l’in- 
stant même. » — Loi-S([ue le daïlya eut revu cette faveur, il 
se mil à faire cette réflexion : — « Eh bien ! j’en ferai l’essai 
sur ces deux divinités elles-mêmes; je verrai si je peux tuer 
et détruire Civa et Pàrvatî. » — Ayant ainsi pensé, le daïtya 
se prit à courir; le maître des dieux se sauva, tant il avait 
peur; — partout, partout fuyait Çankara (Civa), là où il es- 
pérait pouvoir se cacher. — A force d'aller d'un côté et d’au- 
tres, il arriva au paradis, et se hâta de chercher un refuge 
près de Balaràma et de Krichna. — Civa était donc venu se 
placer tout près de Krichna; là aussi arriva Yrikfisoiira (qui 
le cherchait). — Krichna-Hari prit alors l’apparence d'un vieux 
brahmane, et, de ses deux mains, traça un cercle avec son 
bâton. — IvC daïtya s’inclina devant le (dieu déguisé en) brah- 
mane, qui lui dit avec douceur : — « J'étais le prêtre officiant 
de ton père; où x as-tu? n’as-lu pas le temps de t’arrêter? 
— J’ai entendu dire que tu servais Civa avec zèle, tu as sans 
doute obtenu de lui quelque faveur? — Ce don que lu as reçu 
de Mahadévay voyons, fais-en l’essai devant moi ! » — l>e dé- 
mon Vrikâsoura plaça sur sa main sa propre tête, qui fut 
brisée, et il mourut à l'instant. 
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— Les dieux, poussant des cris de triomphe, tirent pleu- 
voir des torrents do fleurs; Civa chanta les louanges {de son 
lihérateur), puis le seigneur le congédia. 

Ceci est dans le dixiéme livre de l’iiisloire du bienheureux 
Hari, la (|iiatre-vingl-nciivièine lecture qui a pour titre : La 
Délivrance de Rendra (Civa). 


XC. 


Bhrigoa «a éprou%«r Brnhma, Civa et Ylchaoai Kriehaa 
rea4 A na bralmiaae sev eafaals morts. 


Tous les brahmanes, étant allés sur les lx)rds de la Saras- 
vatl, se livraient aux mortifleations et méditaient sur le 
priiR-e des Yâdavas. — Comme ils n*fli'c hissaient sur le culte 
des trois grandes divinités (Dralima, Vichnou, Civa), le fils 
de Brahma, Blirigou, voulant faire une expérience, alla lui- 
inéme, et d’abord il se rendit près de Brahma. — Il le salua 
(sans rien faire de plus), et Brahma, voyant cette conduite, 
se mit en colère. — Alors Blirigou sc leva et s'en alla chez 
Civa. — Debout, il ne salua pas même Hara (Civa), qui prit 
en main son trident pour l’en frapper. — Pàrvatî saisissait 
les pieds (de son époux) pour l’implorer, mais déjà Blirigou 
montait au paradis, près de Hari-Vichnou, — au lieu même 
où Krichna dormait ; afin de le réveiller, il donna un coup de 
pied an seigneur. — Hari mit respectueusement sa tôte sous 
les pieds du brahmane : a En me heurtant, vous avez sans 
doqte ressenti quelque donleur? — 0 saint homme! n’ai-je 
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|ioHil élc coupable, si votre pied (en me frappant) a pu se 
faire du mal? » — Cette fois, Blirifrou, tout affligé, se re- 
(K'ntit de son action ; « Tous les jours de ma vie, jusqu’à ce- 
lui-ci, se sont écoulés pour moi sans fruit! — Je n’avais point 
reconnu par la médilation la puissance de l'adoration de 
Hari; désormais, j’êmploierai mon existence à le servir! » — 
Tout troublé, il chanta ses louanges un instant, puis alla de 
nouveau trouver les ricliis. — auxquels il donna aussitôt cet 
avertissement : « Adorez tous Vichnou avec zèle et attention! » 
— et il fut cause ((u’ils répétèrent sans cesse les noms de Hari 
et de Lakclimi, son épouse, et demeurèrent attentifs dans le 
service de Vichnou. 

— Et tous ils furent appliqués dans leur esprit au véritable 
principe de l’adoration du dieu qui tient en main Tare de 
Vichnou; avec Blirigoii, devenus éclairés, ils accomplirent 
beaucoup de sacriûces et visitèrent les lieux de ()èlerinagc. 

— Un jour, dans la ville de Dvâraka, tous les Yàdavas 
étaient rassemblés; — là aussi vint s'asseoir Ardjouna. Or, 
un brahmane perdit les fils qu’il aimait. — «O roi des Yâda- 
vas (s'écria-t-il)! écoute mes paroles.; si mes tlls sont morts, 
ô souverain ! c’est le résultat de tes péchés. — Dès leur nais- 
sance, nos enfants sont pour nous un sujet de larmes; (leur 
mère et moi) ne savons plus ce que nous allons devenir! ■> — 
Cependant Ardjouna, l’interrogeant, lui dit : « N’y a-t-il donc 
ici aucune famille — qui ait pu préserver tes Bis de la mort, 
ni quelqu’un qui puisse te rendre la joie? — Maintenant, 
écoute, ô brahmane! je te fais une promesse: si tes fils ne 
sont pas rappelés à la vie, que je meure moi-méme ! » — 
Alors, Je brahmane demanda à son tour: < Qui es-tu? ô 
Kchatryal — Es-tu donc plus grand que Balaràma, que Pra- 
dyoumna? Serais-tu Krichna, Anirouddha? — Ceux-là, oui, 
pourraient remettre mes fils en santé, mais d’autres, il n'en 
existe jais, ô frère! » — Alors, le prince (Ardjouna) lui expli- 
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<jua sa pensée : • Je ne suis (loint un Yèda^-a, je ne suis point 
non plus Mùtihou (Kridma); je suis celui qui tient en main 
l’arc Gùiuliva. »— Là-dessus Ardjouna se rendit dans la de- 
meure du brahmane} il fil de sa maison comme une cage 
hérissée de ses flèches; — puis il y fit une porte, par où la 
femme du brahmane >int rejoindre son mari. — Lui-même, 
il étendit son arc sur l'enfant, et, songeant à Civa, concentra 
ses pensées sur ce dieu ; — mais la- femme du brahmane vint 
lui dire humblement : « Arrête! ù kchatrja, roi de la terre I 
— >Dès en naissant (cet eufaiit, qui est morl-nê), nous a causé 
de la douleur; comment donc le rappellerais-tu à la vie? « 
— Et .Ardjouna, i|ui n’en rumciiait pas un à la vie, s'éton- 
nait en lui inè'ine. — Il eut donc regret de son entreprise; 
certes, il en fut prufondément affligé. — Le brahmane, fu- 
rieux, se mitàl’iujurier dans son mécontentement :« Oh! per- 
vers, (|u’es-tu venu faire f — Où donc aurais-tu cet héroïsme 
auquel tu prétends sous le nom d’Ardjouna? O homme im- 
puissant! ... le jour est passé; — comment ai-je pu espérer 
que quelque autre me les sauverait? Qui peut, si ce n'est 
, ^ • i^icbnq (Vichnou aux quatre J»ras), Id f^pelef la vie î — 

— Aujourd’hui, U^ronlesse, n'a eu aucun effet; pourquoi 
m’as- tu empêché de le porter sur le bûcher funèbre (I)? s — 
Le prince dit: « Je ferai disparaître ta peine; j'irai au ciel 
chercher tes enfants et te les apporterai ! » — Alors, Ar- 
djouna monta au ciel tout attristé, en proie à une grande 
inquiétude. — En vain parcourut-il tout le ciel, nulle part il 
ne vit les enfants qu’il cherchait. 

^Grande était l’inquiétude d’Ar^jouna, ûLàlatchI il avait 


(1) Le texte indique, mais avec un certain embarras, que le brahmane 
avait perdu prudemment plusieurs cnrants; celui qu'Ardjouna voulait res- 
susciter (Hait mort-nd, comme les autres ; les ressiuciter, c'dtait donc les 
créer de nouveau. Civa n'a pas cette puissance, qui n’appartient qu'au Créa- 
teur, h Time universelle. 
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l’esprit contristé; « Iæs fils de ce brahmane, pensa-t-il, sont 

auprès de Krichna. » ' . 

* / 

— Ardjouna avait l’âme en proie à de vives inquiétudes, et 
le braliniaiie se disposait à l)rüler le corps du fils qu’il venait 
de perdre. — Hari demanda alors à Ardjouna de lui bien ex- 
pliquer toutes les circonstances de son entreprise, — à quoi 
celui-ci répondit : « J’ai fait avec des flèches une cage au mi- 
lieu de laquelle j’ai introduit la femme du brahmane; — 
l’enfantétait mort-né, je l’ai reconnu, et je ne sais qui poufra 
le ressusciter. — Moi même, je suis allé regarder partout dans 
le ciel et n’y ai vu ces enfants nulle part; — or, j’ai dit ; Qu’on 
m’applique l’enfant mort sur le corps et que je meure avec 
lui sur le bûcher! » — « Ils sont tous là avec moi, » réjMDndit 
Krichna; et Ardjouna dit : a Je ne les vois pas. » — Alors Hari 
délia le disque soudarçana , et aussitôt dix millions de soleils 
brillèrent; — sortant du monde de Yapaa (le dieu de la mort), 
ils arrivèrent ciisemble sur un char dans les eaux; là, Krichna 
traça deux routes, — et descendant par un chemin difficile à 
suivre, lou's^eux aMsIde'froIrt sur hî char, — ils quittèi'oiit* 
le monde de Bali (t-'èiifer), pouriaTier làêoii habite^Yicligioi^ 
sous sa propre forme éclatante. — Le dieu aux quatre bras 
(Vichnou) et le serpent Cécha, qui. lui sert de siège, étaient 
là tous les deux; mettant pied à terre , ils vinrent saluer ces 
deux êtres divins. — La forme sous laquelle le prince des 
Yâdavas et .Ardjouna virent le seigneur, il serait impossible 
de la décrire. — Us virent les mille tètes aplaties du serpent 
Cécha, ses mille fronts sur lesquels rayonnent des pierreries 
qui lancent le feu; — dans leur éclat, ces mille pierreries ré- 
pandent comme autant de foyers une splendeur lumineuse. 

— On ne peut peindre la forme véritable du seigneur, à moins 
d'être la déesse de l’éloquence, Sarasvati. — Us l’adorèrent, ils 
le saluèrent avec respect, et alors Krichna eut une entrevue 
avec les deux êtres divins. — La propre forme de Hari fit en- 
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tendre ellc-inêinc ces paroles: o Vous avez vous-mêmes ob- 
tenu la manifestation de vos propres personnes. — Si j'avais 
tout à l’heure enlevé les enfants du brahmane, c’élait i»our 
avoir l'occasion de voir Nara et Nàrâjana (I). — Vous êtes 
venus sur la terre |>our la soulager du fardeau qui l'acca- 
blait, et moi, en\elop|>é dans l’illusion , je pensais attenti- 
vement à ce monde terrestre. — Maintenant, la race des Yà- 
davas est devenue telle qu’aucune multitude sur la terre ne 
pourra résister à sa puissance. — Le ciel est vide (par votre 
abséncc), venez vite, ne tardez pas plus longtemps sur la 
terre! » 

— Ces enfants qu’il avait pris dans le ciel , de la main du 
seigneur, le prince des Yàdavas les emmena; il les rendit au 
brahmane, leur père, effaçant ainsi le chagrin de tous. 

Ceci est dans le dixième livre de l’bistoire du bienheureux 
Hari, la quatre-vingt-dixième lecture qui a pour titre: L’Ac- 
tion de remettre les enfants du Brahmane. 


(I) Nara est l’un des noms d'Ardjouna; NArâyana, celui de Virhnon, 
comme dieu existant avant la cnîation des mondes. 
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